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la  maniirc  dont  its  Ctltts  avount 
}0!aumc  dcje  nourrir^  dt  f^  ^^S^^^ 
&  dtfc  vitir  ^  dt  Uurs  occupations* 
iu  miprls  qu'Us  tcmoignoicnt  pour 
fJgricuUure  ^  pour  Us  Sciences  & 
lour  Us  Arts  ;  dts  Hymncs  qui  con- 
^noient  Uurs  Loix  ,  Uur  ReUgion , 
&  Imr  Hijloirc;  dt  Uurs  Vices  ^  fy 
k  Uurs  Venus. 
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HAPITRE  PREMIER. 

In  a  vudansle  Livreprec^ -ent  Ocffcinaece 
ties  Celtes  font  les  anclens  Ha-'j;;^  •*'* 
OS  de  TEurope.  Celul-ci  contien- 
Ai 
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^a  Pexpofition  des  Coutumes 
IlLmaniere  de  vivre  de  ces  Pe 
Ce  qui  conftitue  Thomme  n 
ptoprement  parler ,  que  fes  : 
ies  fentimens  ,  (es  inclination 
Jes  aftions  exterieures  qui  r^f 
de  ce$  prim:ipes. 

Pour  bien  connoitre  les  C 
il  faudra  ies  confiderer  fous  to 
differens  rapports  :  il  faudra  n 
cher  ce  qu'ils  penfoient  fur  la 
gion  ,  fur  le   Gouvernement 
Etat ,  fur  la  conduite  d'une  Fai 
fur  les  Sciences  &  les  Arts 
connoiffoient ,  enfin  fur  les 
t6s  qui  peuvent  rendre  Thomn: 
ritaWement  grand  8c  heureux. 
dra  parler  de  leurs  principes 
leurs  prejug(is ,  de  leurs  defai 
de  leurs  bonne$  quality ,  de 
rertus  &(.  de  leurs;  vices.  La 
Ijoiflance  dcs  anciens  Peuples  ne 
eft  v^ritablement  utile  ,  que 
l^u'elle  fert  h  oous  preferver  d< 
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cependant  bien  des  chofes 
ires  qui  ne  doivent  pas  8tre 
?s  ,  quoiqu'elles  ne  foient, 
[que  maniere,  que  Tecorce 
mme.  II  nous  importe  fans 
>eu  de  f^avoir  de  quels  ali- 
2s  Celtes  fe  nouriflbient  » 
toit  leur  maniere  de  s'habil- 
elle  ^toit  la  forme  de  leiur 
',  de  leur  lance,  &  de  plu- 
utres  annes  qui  ne  font  plus 

ufage;  toutes  ces  chofes-fer- 
anmoins  k  diflinguer  les  Cel- 
autres  Peuples  qui  vinrent 
•  fucceffivement  en  Europe. 
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Fc-upics  qui  cafiond'en  adopter lesidees&lesuft-j 
noi^rucan  ges.  Ceft  lafculc  r^gle  qui  puiffe  fef 
avccTI'^NA-^^^  ^  diftiilguer  ce  qui  appartient  en 
tions  ccran-  propre  aux  anciens  Habitans  de  TEu* 
rope,  de  ce  qui  leur^toit  venu  d'ait 
leurs.  Les  ufages  communs  k  tous  lef: 
Celtes  font  des  reftes  de  rancienne 
nianiere  de  vivre  des  Scythes.  Juks* 
C^far  remarque ,  par  exemple ,  quft 
»>  les  enterremens  des  Gaulois  foal 
i>  magnifiques  &  fomptueux  k  leuf 
»  maniere  (  i ).  On  jette,  dit-ilj 
»  dans  le  feu,  ce  qui  faifoit  p] 
»  au  defunt,  meme  les  animaux. 
»  n*y  a  pas  fort  long-tems  que  Vi 
•>  bruloit  avec  le  Maitre ,  les  Ef< 
w  ves  &  les  Clients  qu'il  avoit 
» tionn^s.  et 

Du  terns  de  Jules-C6far,  les 
lois  confervoient  done ,  au  moins 
partie ,  Fancienne  Coutume  des 
thes ,  qui,  dans  les  obfeques des 

(i)  Voy,  Csefar.  lib.  VI.  cap.  i  p. 
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>nnes  de  confid^ration,  bruloient  ^ 
vec  les  corps  des  Grands*  Seigneurs, 
mrs  Femmes,  les  Clients  (i)  qui 
etoient  d^vou^s  k  vivre  &  k  mou- 
ir  avec  eux ,  leurs  Dotneftiques , 
?urs  Che vaux ,  leurs  Chiens  &  leurs 
irmes.  Au  contraire ,  les  ufages  qui 
:)nt  particuliers  k  quelqu*un  des 
euples  Celtes ,  ont  ordinairement 
ne  origine  ^trangere.  La  Polyga- 
lie,  par  exemple,  inconnue  k  la 
liipart  des  Nations  Celtiques ,  ^toit 
>mmune  &  permife  parmi  les  Thra- 
fs  (  3  ).  lis  I'avoient  re9ue  des 
recs ,  &  des  Peuples  de  TAfie  mi- 
?ure.  II  faiit  dire  la  memc  chofe 
!S  Temples ,  des  Idoles  &  d'une 
finite  de  Ceremonies  que  les  Cel- 
s  ne  re^urent  que  fort  tard  :  les 
les  Icur  venoient  des  Carthaginois , 
>  autres  des  Romains ,  d'autres  en* 

(i)  Cc  font  Ics  Soldurii  ,d9nt  il  fcra  fait  men- 
in  ailleurs. 

vs)  ^'ojy.  Solin.  cap.  XV.  p.  114. 
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fin  des  Grecs  qui  les  avoient  eux^ 
'inemes  revues  des  Pbeniciens  ^  ddi 
Egyptiens, 

Quant  on  lit ,  avec  quelque  attend 
tion ,  Tancienne  Hiftoire  de  TEuro- 
pe ,  on  voit  la  barbaric  fe  retirerpar  : 
degres  des  Provinces  M^ridionaleiy  : 
&  fe  concentrer  dans  le  fond  dll  | 
Nord.  La  raifon  n'en  eft  pas  difficilB  ■ 
k  d^couvrir.  Les  Peuples  Scythes^ou  : 
Celtes^  fe  civiliferent  infenfiblemenl^  [ 
ii  mefure  que  les  Nations  polic^es^  I 
qui  avoient  ^tabli  les  prenaieres  Cori  j 
lonies  le  long  des  Cotes  de  TEfpa^  j 
gne,  des  Gaules>  de  I'ltalie,  &  def 
la  Grece  ,  p(6n^trcrent  plus  avaot- 
dans  le  Pays. 


•CI.T 


^'»  tiyre  //. 


^-  C«"«me!ia4e  re  «„«      ''''•  "J-  cap.  ft, 

Ay 
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d'embonpoint  (i),  les chairs bla 
ches  &  moUes  (  3  )  >  les  couleurs  y 
ves,  les  yeux  bleiis,  le  regard  £ 
rouche  &  mena5ant  (  4  ) ,  les  ch 
veux  blonds  &  epais  (  5  ) ,  un  ten 

(2)  Voj.  Silius  Ital.  lib.  XVI.  p.  471.  lib.  I 
T.  154.  AmmUti.  MaiccU.  lib;  XV  cap.  Xli. 
lotf.  Diod.  Sic.V.  212.  Appian.  Celtic  p.  122 
Livius  XXXIV.  47.  XXXVill.  21.  Virgil,  ^nc 
VIII. %.  660.  ladoff.  Oiig.  XIX.  fap.  XXIII. 
laoo.Plin.  Hift.  Nat.  lib.  II.  cap.  LXXVIII. 
230.  Hieronym.  in  viti  Hilar,  torn.  I.  p.  15 
Vittuy.  lib.  VI.  cap.  I  p  i  04.  Procop.  Vand 
lib.  I.  cap.  II.  p.  X7t.  Ariftot.  Pioblcm.  Se 
XIV.  n.  14. 

( 3  )  Voj,  les  autorices  cities ,  note  (i)  i 
dtffus. 

(4)  Voy,  Claudian.  in  Rufin.  lib.  II.  v.  1 1 
Lncan.  VII.  v.  231.  Diodof.  Sic.  V.  213.  Am 
Maicell.  XV.  cap.  XII.  p.  106.  Tacit.  Germ,  a 
4-  30.  Horat.  Epod.  XVI.  v.  7.  Juvenal.  Sar 
XIII.  V.  i«4-  Aufon.  Edyll.  VII.  Cxfar.  I.  | 
Vitruv.  VI.  cap.  I.  p.  i04.Sidon.ApoIl.  lib.  VI 

.  cp.  9.  Plutarch.  Paul.  MmiU  torn.  I.  164.  Hec 
dot.  IV   108. 

(5)  ^«>  Diod.  Sic.V.  11 4. Claudian.  inRii£ 
II.  ▼.  no.  Idem  de Laud.  Srilic.  II.  v.  240.  L 
can.  I.  401.  43  5-  Virgil.  JEnc'id,  VIII.  6$ 
Strab.  IV.  200.  Manil.  Aftron.  lib  IV.  p.  10 
Juvenal.  Satyr.  XIII.  V.I 64. Plin.  II  c.LXXVIl 
p.  zio,  uaxtial.  Epigi.  v.  69,  Aufon, Edyll.  VI 
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f'^^ramment  robufte  (6);  ils  refiC- 
toient  egalement  k  la  faim ,  au  6:oid  ^ 
ail  travail ,  &  ^  la  fetigue. 

La  taille  des  Scythes  &  des  Cel-  ii»avoien 
tes  paroiffoit  fi  monflrueuie  aux  cliiic^.'*"  ^ 
Crecs ,  que  leiirs  Poetes  en  font  or- 
dinairement  des  Geants  (7).  Les 
Poetes  &  meme  les  Hiftoriens  La- 
tins, en  parlent  k  peu-pres  dans  les 
mSmes  termes.  Les  plus  grands  des 
Remains  paroiffoient  petits  aupr^s 
des  Germains,  des  Bretons,  &  des 
autres  Celtes  (  8  ).  Ceft  la  raifon 


CUudian  in  Eutrop.  I.  v.  3  80.  Idem  de  IV.Conf, 
Honorii.  v.  446.  &  dc  Bcllo  Gctico.  v.  437'  Pro- 
cop.  V.ind  lib.  I.  cap.  II.  p.  1  7S.  Amm.  Marccll. 
lib.  XXXI.  cap.  III.  p.  6zo.  Valcr.  Flac.  Argon, 
lib   VI.  V.  <Jo. 

(6)  Silius  lib.  III.  V,  ii6.  Juftin.  XLIV.  2. 
Amm.  Marccll.  XV.  cap.  XII.  p.  xo6.  Tacit. 
tSerm.  4.  Seneca  dc  ira  lib.  I.  cap.  II.  p.  398. 
Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  1 006.  Idem  Chro- 
nic, p.  730' Juftin,  lib.  II.  cap.  3. 

(7;  Voy.  ci-de(fus ,  torn.  I.  p.  124.  147.  148. 
,  ioi. 

(8)  Appian.  Celtic. p.  1 1^2.  Strab.  IV.  2co. 
I  Jlor.  II.  4. 
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pour  aquelle  Sidonius  -  Apall 
appelle  les  Boiu-guignons  (9 
hommes  de  fept  pieds,  Jules-C 
parlant  des  Germains  (  10  ) , 
bue  leiir  grande  ftature  aiix  vi 
groffieres  dont  ils  fe  nouriffoie 
Texercice  continuel  auquel  c 
accoutumoit  ^  &  ^  la  mamere 
ils  etoient  eleves,  Les  efpritf 
maux  n'etant  epuifes  dans  la  je 
fe^  ni  par  Fetude, ni  par  le  tn 
ni  par  aucune  occupation  g^n 
itoient  tous  employes  k  Taccr 
ment  du  corps.  Pline  Tiattrib 
tlimat  (.1 1 ).  Les  chaleurs  etan 
temp^r^cs  en.  Germanie  ,  il  1 
feifoit  ni  une  fi  forte  tranfpin 
ni  une  confomption  d'humeur 
grande  que  dans  les  Pays  plus  cl 
Tout  cela  pouvoit  y  contribuei 
quelque  chofe ;  mai&  n*y  a-t- 

(9  Sidoniiw  ApoUin.  lib.  VIH.  cp.  9- 
{lOjFoy.  Carfar.  IV.  i. 
{tij  JBliiL  Ub.  IL  cap.  LXXVIH.  p.  23. 
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fur  la  terre  des  hommes  de  diffcrcn- 
tes  efpeces  ?  On  trmive  tbns  le  fond  , 
du  Nord  de  veritables  Pigmies  ; 
c'eft-A-dircTdes  Lappons- 11  y  avoit^ 
ail  contruire  >  en  Afrique  line  ra- 
ce d'Eihyopiens  qui  ne  le  cedoient 
point  aux  Germains  pour  la  faille 
(ii).  It  efl  fort  douteuv  que  les 
Lappons  parvinHent  jamais  i  ta  hau- 
teur de  iix  pieds^  dans  quelque  Pays  \ 
iju'on  iL'StranlpIant^r. 

A  Dieu  ne  plaile ,  ce pendant ,  que 
Ton  doive  re voquer  en  doute  ce  que 
nous  dit  rEcriture-Sainte  ^  lor^el* 
le  nous  prefente  le  genre  humaia 
deicendant  d'un  feul  homme.  \iais  y 
h  creation  cfe  ITiomme^  la  longue 
yie  des  Patriarches ,  la  confervatioa 
delTiomme,  des  plantes  &  des  ant 
maux  J  au  milieu  d'un  deluge  unir 
Terfel,  font  des  miracles  de  la  puifr' 
fence  Divine  i  il  a'eft  j)as  hors  de 

[v%)    ilin.  Ub.  IL  cap.  LXXVUI.  j.  laxw      * 
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vraifemblance,  que ,  par  un  fembkt- 
ble  miracle ,  Dieu  eut  mis  une  difB^- 
rence  fi  fenfible  entre  les  divers  det 
cendans  d' Abraham  ou  de  Noe ,  que 
Ton  pourra  diftinguer  jufqu'^  la  fin 
dii  monde  les  Germains  des  Lap- 
pons ,  les  Peuples  Wanes  des  Peu- 
ples  noirs ,  ceux  qui  ont  les  cheveux 
crSpes  de  ceux  qui  les  ont  longs  & 
ilottans  ( 13  )• 

(i  3]  M.  Felloutiei  etoit  crop  inftruit  pour  oe 
pas  comprendre  combien  Ton  opinion  etoit  op- 
pofee  1  THiftoire  de  MoiTe.  II  a  cru  fe  tirex 
d'embarras  en  recourant  i  un  miracle  3  mais  efl- 
il  perifiis  d'en  fuppofcr  gratuitement  ?  Fcut-on 
aimettre  des  miracles  dont  TEcriture  Sainte  ne 
parle  pas  ,  des  miracles  que  tien  ne  laifTe  entre- 
woit  ?  D'aiUeurs  ,  en  admectanc  les  idees  de  M. 
Felloucier  ,  comment  fe  poarroic-il  que  les 
individus  de  la  meme  efpece  fe  fuffent  tout 
teunis  ?  Auroient-ils  choifi  de  preference  le 
climac  qui  convienc*^  leur  efpece  ?  $e  fe- 
loient-ils  accordes  ^  former  ces  nuances  que 
les  climats  indiquent ;  car  les  deux  extremices 
d'un  Peuple  ne  fe  te0emblent  pas  tou jours  par- 
faitement?  Les  migrations  ,  lesguerres  ,  ce  re- 
flux des  Peupl4^  d*un  Pole  4  Tautre  n*cuflent- 
ils  pas  renverfe  totalemcnt  ce  choix  que  les 
.  Peuples  auroient  fait  d'un  climat  rebtif  a  leur 
efpece?  Cepcndant  les  Pygmees  font  tncote  en 


DES  CEtTES,  Liyfd/.  ly 
L'embonpoint  des  Celtes^  quoi-  Leicd« 
iju'en  ayentpenfe  les  Anciens,  ve- '*''''^'"^'=^ 
noit  infailUblement  de  la  manicre  t>0Lipotat, 
lont  lis  fenourriffoient,  &  fur-tout 
ie  la  biere ;  cette  liqueur  ^toit  la 

lai  Ici  ardcuT5  dn  folcit  &c.  .  , «  L»  cxpoit^* 
ion:  5r  Ics  voyages  ont  cefuincmcnt  pjo4uh 
^vulques  dtfl^^renc£9  i  maj5  Ic  gifn^ral  r^p&n^ 
m  ^dyfiqiic  du  cUmat,  6c  ccrce  Loj  qtu  ie  Ct^4- 
ciu  1  impTttnce  ^  laTcrre  pjiroli  ftrr  ^tcmcUc* 
>eA  hommrt  trai^fpUotcf  d'un  Fays  dADt  un  in* 
j«  nc  peidroiit  qtic  pAr  dts  dcgrtfs  inftn^bJcs 
equ'ils  ticnntncdu  clitnat  qu*iLs  out  hab!i(f ; 
1  f^udra  d«s  tildes  pour  opi^rcc  itn  cJmn  jcmctic 
onfid^rable ,  fi  le  concours  des  Seies  n'y  con- 
libue  ',  mais  enfin  ce  changement  s'op^reia. 
:*e(k  ainfi  qae  les  plantes  tranfport^es  d'an 
'a^s  ^  un  autre  s'abitardiflent  ou  dcviennepc 
>Ius  belles^  avec  cette  difference  que  I'aAion  du 
iimat  s'y  inanifefte  plus  promptement  i  la  /ai- 
on  n*en  eft  pas  difficile  a  donner  :  les  plant«s 
iennent  plus 'imm^diatement  i  la  terce.  M. 
^clldutier  s*eft  livi^  fans  r^ferve  "i  Ton  opinion. 
l\  ne  Teut  pas  que  les  chaleurs  ezcefliyes  ayent 
^nerve  les  Gaulois  5c  les  Germains  qui  pallf- 
rent  les  uns  dans  TAfie  mineuie  ,  les  autres  en 
Italie  ,  en  Efpagne  &  en  Afrique.  Cette  affec- 
tion eft  contiaire  I  I'experience  :  d'auties  cau- 
fes  peuvent  y  aToir  concouiu  3  mais  les  cha* 
Uurs  y  ont  cettainemcnc  cootiibu^. 
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boiffon  commune  (  14  )  de  tous  le 

,     Peuples  de  TEiirope  ,  avant  qu'il 

euffent  appris  des  Orientaux  k  plan 

ter  la  vigne ,  &  ^  faire  du  Vin.  Ai 

moins  eft-il  certain  qii'on  ne  trouv 

,   plus ,  foit  en  Efpagne ,  foit  dans  Ic 

Gaules,  foit  parmi  les  autres  Pei 

pies  qui  ne  font  plus  ufage  de  1 

biere  ,  autant  de   gens  d'une  vafl 

corpulence  ,  qu'en  AUemagne ,  i 

dans  les  autres  Provinces  du  Noi 

oil  Ton  ufe  encore  de  cette  boiflbi 

esCeites       Plioe ,  parlant  des  Peuples  fe] 

i«  Ml"  tentrionaux ,  attribue  (i  5)  la  beaui 

e^.tV-   de  leur  teint  &  de  leur  chevelui 

^  la  rigueur  du  climat.  On  fent  bier 

en  effet,  que  ces  Peuples  etoiei 

moins  expofes  h  etre  hales  &  br 

l^s  par  les  ardeurs  du  Solell ,  que  1 

Habitans  de  I'ltalie  ou  de  TAfriqu 

Cependant  on  auroit  pu  objefter 

Pline  que  les  Celtes  d'Efpagne  < 

(14)  Voy.  ci-deflous,  chap.  IH.  p   25.  &  fu 
(is)  Kojf.  ci-dciTiw  ^  p.  la.  note  (ii> 


leuci  VI- 


le  fon  opinion?  Auroit-il  re- 
qiie  ces  Peuples  tenoient  ei> 
iielque  cbofe  de  la  confiitutioa 
yrs  d'ou  lis  fortoient  ?  Mais  les 
d'Efpagne  y  etoient  toblis 
i  4es  terns  immemorables ,  les 
is  de  TAfie  mineure  Etoient 
s  blancs  plus  de  cent  ans  apr^ 
ir  pafTe ;  lis  avoient  d'ailleun 
irs  ^te  voiiins  de  la  Grece.  Les 
tes  tiennent  bien  tous  quelque 
de  la  pofltion  des  Pays  oil  Us 
tablis ;  cependant  on  ne  ffau* 
roire  que  la  diverfit^  du  ter- 
ic  du  climat  fufEfe  pour  ren- 
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^chct       Ariftote   (^y)  pretend  que  le$  fc 
Ecu"    Pcuples  feptentrionaux  ont  les  yeui  f: 
bleiis  (  iS  ),  parce  que  le  froid  ex*  « 
ceffif ,  qui  regne  dans  ces  Contr^es^  "? 
empeche    la   chaleur  naturelle    de   r 
tranfpirer  &  de  s'evaporer  aiifli  fe- 
cilement  que  dans  les  Pays  chauds,  ^ 
Peut-etre  auroit-il  mieux  valu  laif- 
fer  le  problSme  indecis ,  que  de  le  - 
refoudre  d'une  manJere  fi  peu  fatisfai-  - 
fante.  Solin  (19)  fait,  fur  cet  arti- 
cle ,  une  reflexion  qui  n'eft  pas  plus 
iblide.  »  Les  Albaniens ,  dit-il ,  qui 
5J  etoient  un  Peuple  Scythe  de  TA- 
» fie ,  voyent  mieux  de  nuit  que 
«5  de  jour ,  parce  qu'ils  ont  les  yeux 
«>  bleus.  a 


(i7)r(>y.ci'deflus,p.  12.  note  (ii).  &Ariftot. 
Problem.  Seft.  XIV.  n.  14. 

(  18  )  Mezcrai  pretend  que  les  Gertnains 
avoient  hs  yeux  veids.  Hi/?,  de  Trance  avmm  Clo^ 
vis  ,f>.  24,  On  ne  fyaic  d*oix  il  Ta  pris.  >A«v)C»r  , 
t^JtHs,  fignifie  bleu. 

{19}  Solin.  cap.  XXV.  p.  23  s.  PHn.  Hift.  Nat. 
Tli.  2.  A.  GcU.  lib.  IX.  cap,  iv.  p.  24.7, 


F?":-"  ;■•■■■  1:  ^.'':m:--,' , : -•• :. •  ••'■;    •  ^?i:f|? 
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P  Le  regard  farouche  &  mena^ant, 
qii'on  attribue  aflez  gernJralement  [.^Yjjjl 
aux  anciens  Celtes  ,  venoit,  felon  '>*S'*^'* 
les  apparences ,  de  la  ferocite  de  ces 
Peuples  ,  qui  ne  la  depoiiillerent 
que  fort  tard.  Ennemis  des  Hations 
etrangeres,  fe  di^fiant  fur-tout  des 
Grecs&  des  Romains*  qui  en  vou^ 
loient  i  leur  Itberte ,  lis  les  regar- 
do  tent  rarenient  dc  boa  ceil,  De*- 
puis  qu'ils  font  fortis  de  la  barbaric, 
lis  ont  perdu  ce  regard  Her  &c  terri- 
,rible  ,  auquel  on  les  reconnoiflbit 
,  autrefois. 

Les  Hiftoriens  donnent  quelque-    l«  c?! 
fois  aux  Scythes  &  aux  Celtes  une  H'^JjJl^^' 
chevelure  blonde ;  d'autrefois  lis  di-  ^^^"**^ 
fent  que  ces  Peuples  avoient  des 
cheveux  roux.  II  n'y  a  point  en 
cela'de  contradiftion.  Ces  Peuples 
avoient  naturellement  les  cheveux 
blonds ;  mais  ils  n'epargnoient  rien 
pour  les.rendre  rouges  &  ardens: 
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cette  couleur  leur  paroifibit  in£ni« 
merit  plus  belle. 

Au  refte  les  cheveHX  blonds  etoient, 
fans  doute,  extrSmement  rares  parmi 
les  Grecs  &  les  Remains.  Aulu- 
Gelle  (  ^o)   met  au  nombre  des 
chofes  incroyables  ce  qu'Ariftie  dc 
Preconnefe  ,  &  plufieurs  Auteurs 
Grecs,  du  meme  ordre,  ont  dit  de 
certains  Peuples  Scythes,  »que  kurs 
w  enfans  apportoient  au  monde  des 
»»  cheveux  qui  etoient  precif^ment 
H  de.  la  mSme   coulein:  que    ceux 
»  de  nos  Vieillards.  •«  A  la  viritd  ^ 
Solin  ne  contefle  pas  le  &it;  mais 
il  affure  que  la  chofe  a  paru  fi  ex- 
traordinaire ,  que  Ton  a  cru  devok 
donner  k  la  Nation  un  nom  qui  ex- 
primat  cette  grande  merveille.  »  On 
»  les  appelle ,  dit-il ,  (a  i)  Albaniens, 

(20)  Voy,  A.  Gell.  lib.  ix.  cap.  iv.  p.  24.7. 

(21)  Solin  XXV.  232.}  Les  Albaniens ^ottolcnt 
d^l'k  ce  nom  a?anc  que  les  Romains  cuflfeBt 
pafle  en  Ade.  II  n'e^  done  pas  po&blc  de  lui 
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H.parce  <{u'ils  naiffent  avec  des  che- 
»  veux  blaocs.  «  Oe  feinblables  re* 
marques  prouvent ,  non-feulement 
que  les  Grecs  n'ont  connu  que  tres 
impar&itement  les  Peuples  fepten-'f 
trkmaux^niais  encore  que  lesRo* 
mains  fe  ibnt  hien  fbuvent  conten- 
ids  de  copier  les  Auteurs  Grecs  :  lis 
it'oQt  &it  aucune  recherche  fur  les 
clioies  qu^il  etoit  le  plus  &cile  de 
f^avotr;  ic  ils  ^toient  plus  a  portee 
que  les  Grecs  de  connoitre  les  Peu-  iisavofe 
pies  leptentrionaux.  roburtc  < 

Le  temperament  robufte  &  vigou-  ^^"^^"* 
reux  des  Celtes  doit  moins  etre  re« 


doniicr  unc  etymologic  Larinc.  Onadcjslre- 
maique  danslcLiv.  prcced.,ch.XV.  f.  i97»i9^» 
jo|.  quM/^^  fignifioit  dans  )a  Langue  dea  Cel- 
tes, unc  Montague  ,  6c  Albion^  un  Montagnard. 
Les  Albtinoit  font  done  les  Scythes  qui  demcu- 
i«icnt  fur  Ic  Mont  Caucafc  ,  &  les  Ibirei ,  leurt  • 
▼oiftjis,  ccuxquictoicnt  ctablisau-dcla  dcccttc 
chaine  de  Montagncs.  [Voy.  ci-dcfTus  ,  Tom  I.  p. 
a«o--u6  2.(JuffinditauLivrcXVlLc;iap.i  deio» 
Hidoire  :  Jubum  HeieuUm  ex  U^lia,  ab  ^jlb*if 
morne  Jecuii  dieui.tur.  On  cntrcvoit  dans  ccttc  Fa- 
Mc  U  veritable  fignificaiio*  dift  aom  d*-^»*'#»^ 
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garde  comme  un  prefent  de  la  natu- 
re, que  comme  le  fruit  de  Teduca- 
tion  qu'ils  recevoient ,  &  de  leaf 
maniere  de  vivre.  Des  Peuples,  qui 
il^avoient  d'autre  metier  que  la  guer- 
re, qui  penfoient  que  la  veritable 
gloire  ne  fe  moiffonne  que  dans  un  ' 
champ  de  bataille ,  devoient  s'etu- 
dier  naturellement  k  augmenter  au- 
tant  qu'il  etoit  paflible  les  forces 
du  corps;  ils  devoient  s'accoutumer 
de  bonne  heure  aux  fatigues  &  aux 
incommodites  qui  font  infeparables . 
de  la  profeffion  des  armes.  C'^toit 
auffi  rimique  etude  des  Celtes ,  de- 
puis  la  jeunefle  la  plus  tendre  juf- 
qu'i  rSge  decrepit.  Ces  corps  de  fer 
s'amollirent  infenfiblement ,  ^  mefu- 
re  qu'ils  commencerent  ^  connoitre 
&  k  gouter  les  douceurs  de  la  paix; 
Le  mal  ne  fut  peut-8tre  pas  grand. 
Les  forces  du  corps  font  nec^iTaires 
k  rhomme :  la  guerre  eft  inevitable 
en  znille  occafionsi  mais^  s'il  ne  faut. 
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Iggr  ^^  '^gKgcr,  s*U  «ft  i^  prqpos . 
M  fonoer  les  jeunes  gens  aux  tra> 
vaux  militair^  ^  n^eft*il  pas  infini* 
ment  plus  utile  de  cultiver  les  facul* 
its  d^  ra|ne»  de  r^gler  fes  id^ies  tc 
fes  dffijT^^  de  fetrancher,  s'il  eft, 
pomble^^out  ^  q^ii  doQiie  occa- 
fion  auz  ifijuftices  &  aux  guerres  ?   . 

y^  Auteurs  femarquent  aflez  g6-.  te  tempera. 
ii&alemeiit ,  que  les  Gaulois  &  les  ^\^^^ 

mieux  an  fipi^  qu'i  la  cbaleur ;  Tar-.  ^^^^^^ 
deur  du  foleit  leur  itoit  eo  quelque 
manlere  infupportable,  Pourroit-on 
gtre  furpris  que  des  armees,  forties- 
d*un  Pays  Ifroid  ( i}  )  >  ay ent  hxi  in- 
commodee^^  dans  le  commencement, 
par  des  chaleurs  auxquelles  le  foldat 
n'etoit  pas  accoutum^  ?  Un  corps. 


(%%)  V0f.  Lifius  X35XV.  $.  XXXVIII.  i-?.  Ta- 
I  tit.  Getm.  4«  &  Hift.  lib.  II.  cap  3  2*  91 . 

(s);  On  a  montr^  dans  le  Livre  pr^c^dent »  ^ 
I  dm.  I^U*  » -^ae  Ic  cUmat  4€t  Gaules  ^loic  aft* 
[l|rroM  f^ftocipuf  (Ittf  £coid  ^a'aujoiud'huu 
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charg^  d'humeur?  &  d'embonpoii 
ne  doi^^l  pas  naturellement  fouff 
beaucoup  plus  de  la-  chaleur ,  qu* 
corps  fee  &  nerveux  ?  Mais, 
refte ,  il  eft  conftant  que  les  Ga 
lois  qui  allerent  s'^Wir  dans  FA 
nrineure  ,  que  les  Germains,  qt 
dans  la  decadence  de  rEmpire  H 
main,  enrahirent  une  partie  die^ 
talie,  de  TEfpagne  &  de  1-Afriqu 
s-accoutumerent  au  tlimat'  de  < 
Contrees ;  ils  y  conferverent  lor 
terns  route  leur  viguetif:  S'ils  la  p 
dirent  dans  la  fuite,  ce  ne  fiit  | 
qu'ils  euflent  ete  enervds  par 
chaletiTs  excefSves  que  Ton  reiH 
dans  ces  Contrees:  Ce  quico'iltrib 
le  ptus  ^^  les  affbiblif ,  c'eft  qu' 
dia«gerent  infenfiblement  leur  a 
cienne  maniere  de  vivre ,  pour  ado 
terc^Ue  des  Peuples  au  milieu  d 
quels  lis  s'etoient  etablis* 
J  tempera-  Oti  a  femarquc  anflt  que  la  i 
nVdJ^oii  g^ieur  des  PeUples  Celites  reffei 

bloi 
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^t  f  en  quelque  mani^re  9  k  un  feu  point  a 
be  paiUe.  h  Us  Germains  ,  difoit  ''^"*- 
» Tadtc  (  H  )>  font  d'une  taille 
I  avantageufe ,  tenibles  dans  un  pre« 
^.nuer  eSurt,  peu.capables  d'un  tia« 
».vaU  £itiguant  &  continu.    Tite*. 
|iye  &  Floras  (2;)  difent  la  ni6me 
lioie  des  Gaulois.  »  Dans  le  pre*  ' 
^  nuer  choc ,  ils  font   des  effortf       , 
•  (pi^aucun  homme  ne  f^auroit  ^ga-  ' 
iler.Quandil&utrevenir^lachar*  ' 
ge^  ils  font  plus  foibles  que  des 
femmes*  «  Ce  n'^toit  done  pas  la 
iblefle  de  leur  temperament  qui 
rendoit  incapables  de  foutenir  un 
ig  travail.  Ils  avoient  une  vigueur 
des  forces  extraordinaires ;  mais 
ne    fjavoient  pas  les  manager 
).  lis  agiffoient  comme  ces  ef- 
violens  &  feroces,  qui  veident 
-  -  ■       ■■  ■^— — — - 

i   Fo;.  Tacit.  Germ.  4.  Appian.  Celt.  p. 

Livitts  X.  iS.  XXXVIII.  17.  Flor.  II.  ^, 
Vty.  ci-dc0bus ,  chap.  XIV.  &  XVI, 

^C  II.  g 
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tout  emporter  d'emblee.  Se  livrar 
aveuglement  k  rimpetuofite  de  lei 
temperament,  iis  alloient  aii  con 
bat  avec  ime  ardeur  trop  vive  pou 
fe  foutenir  long-tems.  Rencontroien 
ils  dans  leur  chemin  des  obftacles  i 
des  difficultes  auxquelles  ils  ne  fu 
lent  pas  prepares ,  leur  aftivite  ton 
boit  d'elle-meme  :  ils  fe  rebutoier 
avec  la  plus  grande  facilite. 


CHAPITRE    III, 

jniire  <»cJL'ancienne  manicre  de  vivi 
ccUesr*  des  Peuples  Celtes  nous  fera  recon 
noitre  facilement  que  TEurope  etoi 
autrelois  habitee  par  la  meme  Na 
tion ;  qu'au  lieu  de  tirer  leur  origin 
ou  des  Egyptiens  ,  ou  des  Pheni 
ciens,  qui  etoient  dej^  polices  Ion 
qu'ils  envoyerent  des  Colonies  dan 
Ics  Pays  etrangers ,  les  Celtes  de: 
cendent  veritablemenr  des  Scythes 
c'eft'-a-dire,  d'un  Peuplefauvag 
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&  barbare>  d'un  Peuple  qui  nV 
Voit  encore  aucune  connoiflance  ties 
Sivantages  que  rhomme  pcut  rJrer 
de  fon  induftrie^  oudu  Pays  qii'U  ha* 
bite. 

Les   Scythes  menoient  line   vie    ^"  ^qfxUit 

-         tor  1       ^    -  *■!  vivoicm    dai 

Cmple  &  irugale.  Soit  qu  ils  ne  con-  ti^*^*  ^^^  u  I 

nuffent  pas  encore  T Agriculture  &  au^rliit-'*^  ' 

lesdouceursqu'elleprocLireau genre  X"iV,  d/ 

humain,  fait  qu'ils  la  "-egardafTent  ^'1;;;,''^;;^^* 

tonime  tine  occupation  fcafTe  &  fer-  "*>jjfcjui^ 

Hie  J  qui  ne  convenoit  point  a  des 

juerriers^  foit  qu'ils  fuffent  dans 

opinion  que  le  climat  &  les  ter- 

»s  de  la    Scythie   n'etoient  point 

opreS  k  produi're  les  bleds  ,    & 

;  fruits  qiie  Ton  recueilloit  dans 

antres  Pays  ;   foit  enfin  qu'ils 

cruffent  pas  devoir  fe  donner 

iicoup  de  (bins  pour  multiplier 

>mbre  &  la  di verfite  des  alimens, 

•  fe  procurer  des  delicatefles  qui 

Tvoieht,  felon  eux,  qu'i  aflFoi* 

»  corps  &  aniollir  le  cpurajge; 


I 
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il  eft  toujours  certain  que  la  plu- 
part  des  Scythes  (  i  )  n^gligoien 
prefqu'entierement  TAgriculture.  Le; 
fruits  que  la  terre  (  2  )  produit  na 
turellement,  la  chaffe  (  3  )  ,  le  laii 
^  la  chair  de  leur  trpupeaux  (4] 
leur  fourniffoient  abondamment  lei 
chofes  neceflaires  k  la  vie  ;  ils  ne  ft 
fouciojent  point  des  alim^n§  qui 
rhomme  n'obtient  qu'a  force  de  tra- 
vail, &  a  la  fueur  de  fon  front 
Herodote  obferye  (  5  )  que  ceux  del 
Scythes  qui  femoient  quelque  pei 
d^  bled,  ne  s'en  fervoier^t  pas  pom 


(  I )  Voy.  Herodot.  IV.  19.  Strab.  YII.  307 
Dio.  Chryfoft.  Orat.  LXIV.  p.  596. 

(2)  Juftin.  II.  2.  Herodot.  IV.  ^6.  ap.  Ciccr, 
TufcuU  Quicft.  V.  p.  1 600.  Amm.  Marccll.  lib, 
:tXII.  cap.  VIII.  lib.  XXXI  cap.  Ill, p.  1x7,619. 

(3)  yoj,  ci-dclTous ,  chap,  XIII. 

(4)  Voy.  les  notes  precedentes.  On  ffait  ^tu 
If  nom  de  G ulaiiopha^es ,  que  IcsGiccs  donnQie&l 
aax  Scythes ,  iignifie  des  hommes  qui  fe  noaA 
xiiTent  de  lair.  (  Vfy.  Homer.  Illiad..Xm.».ll 
Snab.  I.  p.  4.) 

(5)  Herodot.  XV,  1 7. 


£ttre  du  pain  9  mais  uniquement  pour 
le  rdtir  ^  c*eil-^*dire  5  pour  en  £ur6 
4^  la  bi^re  St  it  la  bouitlie. 

L^  Nations  Celtiques  retinrent    LetPteplt 
long-tems  cette  maniere  de  vivrel  ^or^dden 
Pit excmple,  le^Peuples  ^tablis dans  '„",tTu 
Ics  Montagnes  dii  Portugal  (6) ,  oil  JJj|j^  «*'- 
les  Gairthaginois  &  les  Romaiiitfh*a*  ^^yOici. 
vcnent  pules  forcer ,  fe  nourriflbient 
des  aliinens  les  plus  fimples ;  au  di«> 
fiut  de  rbuile ,  qui  leur  etoit  incon- 
teie,  lis  faifoient  tous  leurs  appr^ts 
avec  du  beurre.  lis  ne  mangepint  du 
pain  qu'en  deux  faifons  de  Tannee  , 
encore  le  faifoient-ils  avec  des  glands, 
h,  la  maniere  des  Pelafges  (7)  de  TAr-. 
ca#. 


(6)  Voy.  Strab.  Hi.  i  j  j.  luftln.  XLII.  cap.  2.4. 
Win-  XVI.  cap.  r  L'Hiftoirc  fabuleij/c  d'Efpa- 
gne   portoit  qu'an  Prince    nonime  Hab'n  a/oit 

\*  ^ilFP''^  *^'  Tart^iiens  a  culttvei  la  terre ,  6c  a  ne 
If  los  fe  nomilr  de  fruits  fauvages.  ( Voy.  JuHin, 
■  XLIV.  2. ) 

(7)  ^lian.  Var.  Hift.  lib.  III.  cip.  39. 
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Gaii^ois     Jiiftin  remarque  (8)  que  les  an* 

1^4  n^  ciens  Habitans  dcs  Gaules  apprirent 

1 '  '*!'   des  Grecs  ctablis  k  Marfeille  la  mani^ 

dcs  oh  fe  de  cultiver  les  terres ,  de  tailler  la 

vigne,  &  de  planter  des  oli viers.  Li 

Colonic  de  Marfeille  fut  fondee  par 

les  Phocccns ,  fous  le  regne  de  Tar- 

quin  Tancien  ( 9  ) ,  vers  Tan  1 5  3  de 

(8;  Voj  Jufthi.  XLIII.  4.  Macrob.  in  fomnj 
Scipion   lib   U  cap  X.  p.  1 08. 

(9)  ^^y-  Juftin.  XLIII.  3.  j  Martianus  Her** 
cleotes  V.  210.  dit  que  la  Colonic  de  iiac<r 
feille  fut  etablie  izo.  ans  avant  la  bataille  de 
SaUmine.  Cecte  bataille  fe  donnx,  felon  Dio* 
dore  de  Sicile  ,  lib.  XI.  p.  241.  &  fcq.  Tan  x.  de 
la  LXXV.  Olympiade.  La  fondation  de  Marfeille 
tombe  pir  confequrnt  fur  Ton  i .  de  U  XLV. 
Olympiade,  de  Rome  i  $4-  &  tfoo.  ans  avant  J* 
C.  Feneftella  nvoit  aufli  remarqu^  que,  vers  le 
xn^me  terns  ,  I'on  vie  pour  la  premiere  fo^/^t§ 
Oliviers  en  Icalie.  {Voy,  Flin.  Hift.  Nai.  lib.  XV. 
cap.  1.  p.  1^7. )  II  y  a  apparence  que  les  Fho- 
c^ens  porcerent  la  Vigne  &  les  Oliviers  ,  non- 
fculenientdans  les  Gaules,  mais  aufli  en  Efpagne 
&  en  It.iHcrHerodotc  remarque  qu'ilsn^gotioient 
dans  tous  ccs  Pays  avant  le  terns  de  Cyrus,  'y^y*. 
Herodat.  I.  163]  D'autres ,  au  contraire,  ren* 
voyent  la  fondation  de  Marfeille  i  la  LX.  Olym- 
piade. ^  Voy.  Pctav.  Rat.  Temp.  lib.  II.  p.  95-  ^ 
les  notes  fox  le  paifage  dc  Juftin  XLIII.  3. 
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Rom- ,  60a  ans  avant  J,  C  Ce  n  eft 
done  que  depuis  ce  tcnis-14  que  Ics 
Gaulois  ont  commence  i  connoitre 
rAgrlculnire  &  les  diifercntcs  furtcs 
de  fruits  &c  d'aJimcns  quVIlt  pro- 
cure t\  I'homme.  On  coniprend  miJ' 
me  facjlement  qu'il  Jut  ic  piifTer 
bejucoup  de  terns  avant  que  les 
Pcuples  qui  dcfiieurolent  d*ins  le 
coeur  du  Pays  ,  eufient  appns  He 
ceiix  qui  etoient  voifirts  de  Mar* 
feille  y  d  faire  valoir  len rs  terres.  Audi 
Strabort  remarque-t-il  (  ro  )  que  les 
Gaulois  apprirent  rAgriculture ,  les 
uns  des  M arfeillois ,  les  autres  des 
Romains  ,  qui  n'ont  rien  pofTed^ 
4ans  les  Gaules  au-del^  des  Alpes^ 
avant  Tan  600  de  Rome.  Le  mdme 
Geographe  infinue  aUleurs  (  1 1  ) 

?ue  les  Gaulois  ne  s'appiiquerent  a 
Agriculture  que  par  force.  Ces  Peu- 
1  ^ 

(10)  Vcy.  Strab.  lib.  IV.  p.  iSi. 
(is)Suab.  lib.  IV.  p.  17s. 
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pics  guerriers  aimoient  beaiic 
inieux  manier  Tepee  &  la  lance 
la  charrue  &  le  foe ;  ils  ne  pu 
fe  refoudre  a  faire  le  metier  de 
boureurs,  que  lorfqu^on  les  f 
k  quitter  celui  des  armes. 
L  maniere     Les   Germains  ne  furent   g 

vivrc  dwj 

mains  ^  counus  avarft  le  terns  de  Jules-Ci 
que  cdTc  Ce  General  paffa  le  premier  le  I 
Scythes.  ^  j^  ^A^g  j5^^j^g  armee  Romaine  (i 

Fan  de  Rome  699 ,  fous  le  Con: 
de  CnPompee  &  de  M.  Lieu 
Craffus.  Ce  qu'il  rapporte  dan 
Commentaires  de  la  maniere  de 
vre  de  ces  Peuples ,  montre  cl 
ment  qu'elle  ne  diiFeroit  en  rie 
celle  des  Scythes,  »  Les  Sueves 
II  confumoient  peu  de  bled ;  il 
n  voient  en  partie  du  lait  &  < 


(i2)Cacfar.  IV.  i6. 

(13)  Les  Sueves  etoicnt ,  du  terns  dc ; 
CeTar ,  Tune  des  plus  puiflantes  Nations 
Geimaftie. 


i*chairdeIeurstroiipeaiix(i4)^  en 
w  partie  de  la  chaiTe  h  laquelle  ils 
«  prenoient  beaucoup  de  plaillr,  Les 
»  Peuples  Gennains  (15),  en  gene, 
"  ral  J  faifoient  pen  de  cas  de  TAgri* 
*#  culture;  leurs  alimcns  ordinaires 
**  etoient  du  lait,  du  fromage  &  de 
«  la  chair.  ^* 

Les  Germains  vivoient  avec  li 
meme  fimpliciti^  du  tems  de  Tacitc 
&  de  Pline  >  c'efti-dire,  phis  de 
cent  ans  apres  Celar.  Le  premier 
jemarque  (16)  >'  que  les  alim  ens 

{14)  Catfai.  IV.  I.  Plin,  lib.  II.  cap.  LXXVIII. 
p.  230.  Strab   VII.  291* 

(iS;  V'oy  Cxfar.  IV.  2  2.)Julcs-C^farrcmarqae 
que  dans  les  lies  que  le  Khin  forme  \  Ton  cm- 
t^Bchure,  W  y  avoic  des  Sauvages,  qui  ne  vi- 
foienc  que  de  poiiTon ,  6c  des  ceufs  de  certains 
oifeaux*  (  Voy,  Czfar.  IV.  10.  )  Xenophon  dc 
LLampfaque  appelloit  ccs  lies  Oonas  ^  lesiUsdes 
tnfi  i  il  les  pUfoit  dans  la  Met  Baltique.  (Kojp. 
PUii.IV.  cap.  XIII.  p.  474.  Solin.  c.  xXx.  p. 244, 
Pompon.  Mela.  lib.  III.  cap.  VI.  p.  S2.)  Fline 
afluie  ivoii  vu  fui  les  boxds  de  I'Oc^an  des  Feiw 
if  les  qui  ne  vivoient  que  de  poiflbn.  (Plin.  Hifi^ 
!Kat.  lib.  XVI.  cap.l.  p.  224.) 

{16)  Voy.  Ticit.  Geimr2|. 
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•»  dottt  les  Germalnsfe  nourriflbieirt 
»  etoient  fort  fimples  :  c'etoient  des 
*9  poihmes  fauvages ,  de  la  venaifofl 
w  fraiche,  du  beurre  (i8)'&  dufro- 
mage, «  Le  fecond  ajoute  (19)"  que 
*5  le  beurre  n'etoit  mejtie  que  pourlej 
j»  riches,  &  qu'on  le  fervoit,  commc 

»o  un  mets  delicat,  fur  les  tables  deJ 

9>  Grands,  cc 
Ce  n'eft  pourtant  pas  que  les  Ger 

mains   ne  femaffent   dejk   quelqu( 


('^7)  PluHeurs  aiures  Auteurs  difent  la  mem* 
chofc.  (  Voy,  Scncc,  de  Trovidcnt.  cap.  IV.  f 
}S5.  Panegyr.  Conftant.  diA.  inter  Paneg 
Vci:.  cap.  XXIV.  p.  248).  On  affure  aufli  que  le 
Germains  mangeoient  de  la  chair  cruc.  (  Vo) 
Pompon  Mcla.  lib.  III.  c.  III.  p.  75.  Exc.  Dion 
ap.  Valcf.  pag.  634.  Bardef.  apud  Eufcb.  Pracf 
Evang.  lib   IV.  cap.  X.  p.  274) 

''18^^  On  fiiit  ici  la  verHon  d'Ablancourt.  L 
latin  porte  implement  Lac  concremm ,.  du  lai 
caillc 

(19)  pftn.  XXVIII.  cap.  IX.  p.  <Jo 3 .)  Cafaubo 
prouvc .  par  un  paflTage  d'Arittote,  que  les  Grcc 
avoient  appris  des  Scythes  kfaire  le  beurre,  I 
que  le  nom  mcine  de  BVTt/jpY  c'toit  Scyth< 
(^^oj.Cafaub.  ad  A  then.  lib.  X.cap.  XIV.  p.  74$. 
On  dit  en  Alleiuand  Bnuir, 


p^Cio).      "*  **»"^5  &  de  i^ 

ient,  ^'^^«  ^e  nourrif. 

'^  ^uffira  de  w 


•°^  ^-y.  PJin.Jib  y7^^^         ""^^ • 

Jowand.  cap,  v,. 
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fon  comma,  boiflon  dont  Ics  Ccltcs  ufoieii 
pi«cch(s!"\ciennement.  Les  Peuples  North 
qui  n'avoient  aucune  connoifi 
de  r Agriculture ,  buvoient,  co 
les  Scythes,  du  lait  ( 14)  &  de 
pure,  ou  detrempee  avec  du 
Ceux,  au  contraire,  qui  femoie 
froment,  de  Torge,  ou  du  m: 
s'en  fervoient  pour  faire  de  la 
(15),  qui  etoit  la  boifTcii  la 
commune  des  Celtes.  Elle  pc 
divers  noms  dans  les  differentes 
vinces  de  TEurope,  Les  Efpaj 
Fappelloient  Cdia,  ou  Ccria  ( 
Les  Gaulois  ,  Cervijia  ou  Zj 
(  17  ).  Les  Pannoniens ,  les  Da 

(14)  Heiodot.  I.  21$.  Jornand.  cap. 
tfts.Athen.  II.  5.  IV.cap.  xiii.p.  li4.Stc 
mb.  p.  410.  Diod.  Sic.  V.  2x1.  215. 

(25)  Amm.  MarccU.  lib.  XV.  cap.  XII.  p 
Win.   lib.  XVIII.  cap.  XVII.  p.  414.  Dio 
Jib.  XLIX.  p.  41a.  Stub.  IIL  1  ss.  IV.  20c 
Jarnand.  cap.  XXI.  p.  6S8.  Athen.  I.  14 
jCcrm.  4 J, 

(25)  Flor.  II.  r«.  Orof  lib.  V.  c  VII.  p 

(27;  Vv*  Pliiu  Ul?»  XXII*  cap.  XXV.  p 
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tiens,  &  les  autres  Peuples  de  Vll^ 
lyrie,  la  nommoicnt  SaiaJ a  (18). 
Les  Thraces,  les  Phrygiens^  &  lea 
Peoniens  (  Peuple  voilin  de  la  Ma- 
cedoine  ),  lui  donaoitnt  le  noai 
de  Bricum  ( 19 )  ^  qui  approche  bcau- 
coup  de  rAllemand  Bur  (30  J*  Elle 


Diod*  Sic.  V.  ai  t,)  Dtodore  tt:c  que  les  GauIoU 
appcUoictit  U  biere  Zytfut.  Si  «  nom  Jtoit  en 
ufjgeT^Hj  les  GjuIcs,  lL  y  ftvoic  etc  rortc  d'E- 
^7pte ,  oh  U  Biere  etaic  ^infi  nomm^e  (  Vty, 
fiiod-  5:c,  L  21.  Hcroc^ot.  II.  77.  Achen,  L  p* 
2ti  X.  cap  $.' EffeflivcAicnr,  pIuGcursColoDit) 
dc5  Gaules  ,  cntr'juirra  eclle  dc  Nim«^  ^lojent 
venues  d'Egyptc  Cepcndant  Diodote  dc  Sieilc 
pcttf  (c  fcTvii  de  Zythus  fans  pretcndrc  qu'il  fut 
xe^a  dans  les  Gsbules  3  il  avoic  voyage  en  Egyp^ 
te  ,  &  d'ailleurs  ce  nom  eroit  en  ufage  parini  les 
Gtecs  8c  les  Romains.  On  peut  voir  dans  VAn^ 
tbalo^ie  une  Epigramme  que  Julien  TApoftat  fit 
(hr  la  Blere  q^u'il  avoit  gout^e  dans  les  Gaules. 
II  y  dit  qu'elle  fcnt  le  bouc.  ( Voy.  Julian.  An- 
tholog.  I.  59*  Jof.  Scalig.  £p.  lib.  III.  ep.  108/ 
p.  422.) 

(2»)  Amm.  Marcel,  lib.  XXVI.  cap.  viii.  p, 
465.  Hieronym.  ad  Efa'i.  lib.  vr.cap.xix.  p  7**) 
S.  Jerome  ecoit  originaire  dc  ccs  Contrees. 

(29)  Voy.  Athen.  lib.  X.  cap.  13. 

(jo)  Les  Bretons  difent  Bjrr,  her,  t»>,  ( Vof^ 
le  Diftionnaixe  da  Cexe  de  ^oilxeaeiL  p.  ^s^ 
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etoit  connue  chez  les  Scythes  ^vS, 
demeuroient  au  -  del^  du  Danube  f 
fous  le  nom  de  Metk  ou  de  Camus 
(3 1).  D'autres  Peuplesenfin  Tappelr 
loient  Carnus  (^  2). 

Au  refte ,  la  biere  fe  faifoit  par- 
tout  de  la  meme  maniere  (33),  &- 
comme  on  Ta  fait  encore  aujour- 
d'hui.  On  mouilloit  le  grain  (34) 
pour  le  faire  germer:  on  le  f^choit 
au  feu ;  enfuite  on  le  faifoit  moudre 
ou  pilier :  on  le  detrempoit  avec  de 
Teau,  &,  quandla  liqueur avoitfer- 
mente,  on  en  cuifoit  de  la  biere* 
Cell  certainement  ce  qu'Herodote 
avoulu  infinuer,  lorfqu'il  dit  (35) 


(3  1}  Ms'/of ,  Ka^ofr  Prifcus  Rhetor  in  Exc. 
Lcgac.  p.  5  5. 

(31,  Voy.  Ulpiaii.  Leg.  9.  ff  de  Tritico,  vino, 
vel  oleo  .  Les  Tartares  &  les  Rufles  ont  encore 
Icur5r4grt,  qu'ils  font  avec  de  I'avoinc ,  de  ii 
farine  &  du  houblon.  .J'oji   Stralenbcrg  p.  334.) 

(33,  P'.in.  Lb.  XIV.  cap.  iilt.  p.  i5i. 

(34;  Orof  lib.  V.  cip.  vii.  p.  25^.  Ifldi  Oxig. 
lib.  XX.  cap.  HI.  p,  I  3  17. 

(35)  ^^•^  Hciodot.IV.  ^7. 
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que  quelques  Peuples  Scythes  fe^  ^H 
moient  dii  frome»t  pour  le  faire  ^^M 
griller.  Ptine  ,  qui  fur  cet  article  ^H 
eft  entre  dans  im  grand  detail^  ajou-  ^^( 
te  (36)  que  les  Eipagnols  &c  les^  m 

Gaulois  fe  fervoient  des  lies  ou  de  ,  M 
la  levure  de  la  biere  ,  en  place  de  ^^m 
levain ,  ce  qui  rertdoit  leur  pain  plus  ^^m 
leger.  Cet  ufage  a  Heu  en  Allema-  ^J 
gne  ^  &  dans  les  Provinces  du  Nord*  "^H 
On  n^auroit  pas  parle  de  ci^s  minu-*  ■ 

ties,  li  ellesne  fervoient^  con^rmcr         ^^| 
que   tous  les  Peuples  de  TEurope 
avoient  anciennemenl  la  meme  ma- 
nicre  de  vivre ,  &  qu'elle  sV^ft  con- 
fervee  plus  long-tems  parmi  les  Pea-  ' 

pies  feptentrionaux, 

Le  vin  a  ere  long-tems  incounu  l«  Pcuplei 
aux  Celtes  auffi-bicn  qu'aux  Scy-  ^oHimLixt^^^ 
thes-  Diodore  de  Sicile  ditqiie,  de  ^"^  ^'^^^  ^^^"^ 
fon  Urns  (37)  ,  les  Celtes  Tache- ^^^^*f^^^' 


{i6\  Fpy,  riin.  lib.  xviit.  crap,  vu.  p.  4(6* 
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toient  encore  des  Etrangers.  Les  Ltt^, 
fitains  (38)  9  etablis  dans  les  Monta-. 
gnes  du  Portugal,  en  recueilloient;  , 
k  la  verite ,  du  terns  de  Strabon ; 
mais  la  quantite  en  etoit  fi  petite , 
qu'elle  fe  confumoit  toute  dans  une 
£Bte  qu'ils  avoient  coutume  de  c6- 
lebrer  apres  la  veadange.  On  a  ^6]k 
remarque  que  les  Phoceens  (36) 
porterent  les  premiers  la  vigne  dans 
les  Gaules  ,  600  ans  avant  Jefus- 
Chrift;  mais,  felon  les  apparences  , 
il  fe  paffa  plufieurs  fiecles  avant  que 
les  Gaulois  penfaffent  k  cultiver  des 
vignes.  Aufli  le  Fin  (40),  qui  fe  bu- 
voit  dans  les  Gaules  du  tems  de  Pof- 
fidonius,  y  etoit  apportc  d'ltalie, 
ou  du  voifmage  de  Marfeille.  C'eff 
ainfi  que  le  remarque  cet  Auteur 
contemporain  du  grand  Pompee  ,  k 


(38)  Foy.  St  ab.  iii.  is  5. 

(3v}  Foj'  ci-dcfTas ,  p.  30.  note  (S). 

(40;  Kojf.  Srrab.  XI.  p.  491. 

(41)  Voj.  ap.  Achen.  Ub.  xv.^cag.  it^ 
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fuite  duquel  il  fit  la  plapart  de  fes 
lyages* 

Diodore  (41)  &  Varron  (43), 
i  ont  ecrit  apres  les  expeditions 
Jules-Cefar,  nous  apprennent  en- 
re  qu'alors  on  ne  recueiUoit  point 

vin  dans  la  plupart  des  Provin- 
;  des  Gaides.  11  eft  vrai  que ,  du 
ns  de  Tacite  (44)  &  mSme  long- 
cisavant  j(4^)»  Ics  Germains^qui 
neuroientlelong  du  Rhin^ache- 
ent  du  vin  des  Marchands  ftran- 
■s-  M.iis  il  faut  qu'ils  n'ayent  com- 
nce  d'avoir  des  vignes  qu'apres 
leuvieme  fiecle ;  dans  le  partage 
e  les  enfans  de  Louis4e-debon- 
ire  firent  des  Etats  de  leur  pere, 

referva  \  Louis-le-Germanique 
6)  quelques  Villes  au-dela  du 


1.2)  Diod.  Sid.  21.  V.  zix. 

43    Voj.  Varro  R.  Rult.  lib.  I.  c.  vii.  p.  321. 

44)  Voy.  Tacit.  Germ.  23. 

45    Voj,  Athcn.  II.  6.  IV.  13.  p.  114. 

ifi)  V<y,  Dachelh.  aec.Fcanc.  tooi*  II  p*3  **• 
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Rhin ,  du  cote  des  Gaules ,  comm 
Mayence  ,  Worms ,  Spire  ,  par  1 
raifon  qu'il  y  venoit  du  vin.  Li 
Pannoniens  aufli  (47) ,  dont  le  Paj 
fournit  aujourd'hui^  k  une  granc 
partie  de  J'Europe  le  vin  d'Hongrii 
n'en  avoient  que  tres-peu  du  ten 
de  Dion  -  Caffius ,  xjui  ecrivoit  fc 
Hiftoire  fous  le  regne  de  TEmperei 
Severe. 

A  regard  des  autres  Peuples  de  '. 
Celtique,  il  feroit  inutile  d'eritr< 
dans  le  m8me  detail.  On  pourrc 
determiner  a  peu-pres  le  terns  oil  o 
Peuples  ont  commence  k  connoit: 
le  vin   (48)  ;  mais  la  chofe  n\ 

&  feq.  Chronic.  Belg.  ap.  Piftdrium  p.  5S.  JM 
zerai,  Abiege  Chronol.  torn.  I.  p.  317. 

(47)  Voy  Dio.  CafT.  lib.  XLIX.  p  41  3. )  H 
rodien  remarquc  que  la  ViUc  d*Aquilec  ftifi 
de  fon  terns  un  grand  commerce  de  vin  avec  1 
Peuples  qui  demeuroient  plus  avant  dans 
Pays  ,  &  qui  n'avoient  point  de  vigncs  a  cai 
du  froid.  {Voy,  Herodian.  viii.  599-) 

(48)  Le  vin  etoit  encore  inconnu  a  plufici 
Peuples  de  la  Thrace  ,  da  terns  dc  Pomponi 
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Jilt  guere  la  peine.  Ct?tte  liqacur 
t  pour  eiix  une  efpcce  de  poifon* 
;  eroient  natufellement  fcrocesfic 
reflcux ;  le  vin  fervlt  A  entretenir 
penchant  qu'ils  avoienr  k  1  y  vro- 
one.  II  y  eat  des  Scythes  &  dc» 
;]tes  aflez  fages  pour  le  pr(ivoir» 
sNerviens  {49)  &les  Beiges  en 
neraU  defendoient  Tentrde  du  via 
nsleur  Pays.  Boerebiftes,  Roid^^S' 
;tes  (50), fit  Tnemt?  arracher toii- 
:  les  vignes  que  Von  avoit  plan- 
ts <bns  fes  Etats.  Get  drdrt^  fltt 
nn^  fur    les   reprefentations  de 
ceneus ,  Souverain  Pontife  de  leur 
Ltion.  On  f9ait  aufli  le  bon  mot 

a  3  aax  G^tes,  da  terns  d'Ghilde  3  \  quelque^ 
pies  Goths ,  da  tems  de  Jornandes  i  auk 
:hes  9  du  terns  d'Anachaifis  >  aux  Ferfes ,  du 
s  de  Ciefus.  {^Voj,  Pomp  Mela.  lib.  II«cap«. 
>.  43.  Ovid.  Triff.  lib.  111.  Eleg.  Jo.  V.  yt. 
\,  12.  V.  13  Jornand.  c.  LI.  p.  68  8^Athen. 
IV.  cap  13.  p  1 14-  Plutarch,  de  Sapien. 
iviv.  torn.  II.  p.  1 5  o  Heiodot.  lib.  I.  c.  7  !•} 
19)^(7.  Cxfar.  I  I.  II.  1$. 
so)  y9j,  Stcab.  Iib«  VII.  p.  304* 
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du  celebre  Anachafis  (51)-  U  ei» 
pofa  ail  Roi  des  Scythes  les  etran? 
ges  efTets  du  vin  ,  & ,  lui  montraftl 
im  farment,  cette  plante,  dit-il, 
auroit  dej^  pouffe  fes  jets  jufques 
dans  la  Scythie  ,  fi  les  Grecs  m 
prenoient  foin  de  la  tailler  tous  lei 
ans. 

Toutes  ces  precautions  furent  ce* 
pendant  inutiles*  Lorfque  les  Peu- 
ples  Scythes  &  Celtes  eurent  xxm 
fois  commence  k  connoitre  le  vin,, 
la  plupart  d'cntr'eux  le  recherchergni 
avec  fiireur ;  il  y  en  avoit  qui  per 
toient  cet  exces  (51)  jufqu'd  don 
ner  iin  Efclave  pour  un  pot  de  viu 
Auffi  a-t-on  accufe  les  Thraces  d*^ 
tre  fort  attaches  au  Culte  de  Bac 
chus  (53):  il  n'y  avoit  point  d 

Pays  oil  Ty  vrognerie  &  les  baccha 

»■      III      ■  ■  I.  -> 

(5  i)«^<»>  Athcn.  lib.  X.  p.  320. 

{52)  Koy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  21 1. 

(53)  Voy,  Pompon.  Mela.  lib.  II.  cap  JI.  p.4-S 
Plin.  Hift.  Nat.  l.XVI.  cap.  XXXV.  p.^7S«i 
276.  ci-dcifous ,  chap.  xvui.  vers  Ic  milieu. 
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es  fiiffent  plus  communes*  Peut- 
;  qu'apres  avoir  appris  des  Grecs 
ultiver  la  vigne  ,  ces  Peuples 
^pte^e^t    avec    plaifir    le    Culte 
ne  Divinite   qui   autorifoit,  en 
rlqiie  manlere ,  tous  les  excis  aux- 
Js  lis  s^abandonnoienti 
*es  Celtes  prenoient  leurs  repas    tet  cdSf^ 
s  Q54J  a  terre  ,  ou  kir  des  bancs i.^^jvirrpjuf- 
^ant  vine  table  ;  les  Orientaux,  au^jticl*^*'" 
ttraire ,  rangoient  autour  d'une  ta- 
des  lits  ilir  lefquels  ils  fe  ecu- 
►ient  pour  mieux  fe  dilaffen  Var- 
i  a  remarque  (55)  <^  que  les  an- 
iens Remains  mangoient  aifis ,  h. 
I  maniere  des  Laced^moniens  & 
es  Cretois ,  de  qui  ils  avoient 

S4)  Suab.  III.  is$*  IV.  197.  Diod.  Sic.  v. 
.  Athen.  px  poifid.  lib.  iv.  cap.  xa.  &  es 
^on^.  lib,  Xr  C4p.  1 2.  Athcn.  1.  II.  cap.  tf. 
h,  de  urb.  p.  410,  Tacit.  Germ.  aa»  aj« 
pn.  eJF  piod.  Sic.  ^n  ^zc.  Valeiian.  lib.  zxi. 

5  $ )  Varrpn  oper.  p. 2 04.»  1 7 .  SeiVt  ad £neid< 
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h  re^u  cet  ufage.  >f  U  n'etoit  aiTur^  I 
ment  pas  neceffaire  de  chercher  ft  1 
loin  rorigine  d'une  Coutume  qui  j 
ctoit  commune  k  tous  les  Peuples 
de  i'Europe ,  avant  que  les  Pheni-* 
ciens  &  les  Egyptiens  euffent  en^ 
voye  des  Colonies  dans  cette  partie 
du  monde.  L^s  Lacedemoniens  I'a-  : 

i 

vbient  re9ue  des  PelafgesC56),de  ' 
qui  ils  defcendoient.  Ces  Pelafges 
(56)  Tavoient  auffi  portee  dans  Itle  : 
de  Crete  (57),  Pour  revenir  aur  ''■ 
Celtes  ,  chacun  etoit  affis  fepar^-  -^ 
ment  (58),  &  avoit  fa  tab-e  k  " 
part :  elle  n'etoit ,  ni  couverte  d*une 


(  $6)  On  a  montrc  dans  Ic  Livrc  precedent  • 
chap.  IX.  p.  1 18  &  fuii^.  que  lesPclal'ges^toicnt 
les  anciens  H^ibitans  de  la  Grece    Ils  prenoienc 
Icurs  repis  aflis   (f^oj.  Athcn.  1. 1,  c.  9»ytti.  itf.) 

(  57)  Les  Pelafges  avoicnt  pafTc'dans  Tflede 
Crete.  (  Vcy.  Dionyf.  HaHc  lib  I.  p.  14.  Homer.' 
OdyflT.  lib.  xix.  v.  I77'  Diod.  Sic  iv.  rSj.V,* 
238.  Strab  V.  221. X   475.) 

(58;  Athen.  lib.  11.  cap.  6.  Steph  de  urb.  p. 
410.  Tacit.  Germ.  11.  ycy^  Cf-dcffous  chap.jcti; 
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nappe  (59),  ni  chargee  de  beau- 
coup  de  mets. 
Leur  vaiffelle  (60)  etoit  ancien-  La  vaifTciie 

11-1  *t  ^  *    Celtcs 

nement  de  bois  ou  de  terre.  Us  ap-  ctoit  de  bou 
prirent  enfuite  des  Grecs  &  des  Ro-  [;"  bdvoicnV 
mains  k  en  avoir  dc  cuivre,  &  mS-  tZ^TurZ] 
me  d'argent,  dont  ils  ne  faifoierit  pas  if^.gcQ*.  ®** 
cependant  un  grand  cas  (61).  lis  bu- 
voient  ordinairement  (62)  dans  des 
cruches,  qui  etoient  auffide terre, 
ou  de  bois ,  ou  d'argent.  C'eft  ce 
qu'Athenee  appelle  des  vafes  qui 
reflemblent  k  des  pots. 


(59)  Fragtn.  ex  Diod.  Sic.  in  Exc.  Valcfian.  lib. 
XXI.  p    i5»    Tacit  Germ    23. 

[60)  Voj.  la  note  piecedenteSc  Athen.  lib  iv. 
cap.  12.  Diodore  de  Scile  &  Stiabon  difent 
que  Ics  Lufitains  &  Ics  Celtes  mangcnt  (ur  de  la 
faiffelle  de  cire  [  Kf  o/<  \  C'ert  villb'eincnt 
one  faute  de  Copifte.  Cluvicr  croit  qu'il  faut 
lire  K9f>ot/u>r.t'  ou  Kif>uf/Mof.  de  la  vaiflelle  dc 
terre.  Voy.  Diod.  Sic.  V.  212.  Strab.  III.  155. 
Cluvei.  Germ   Ant.  p    127.) 

(6    )  Tacit   Ocrm    cap    s« 

{62)  Fp;,  Aihen  lib.  iv.  cap.  12.  Fragm.  ex 
Died  Sic  in  Exc.  Valcfian.  lib,  XXI.  p.  2  5«« 
Tacit.  Getm.  23. 


re  dans    des 
cornes. 
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Dans  les  fef.  Mais  dans  les  feftins  on  pr^fentoil^ 
fcntoiabot^  boire  dans  des  cornes  de  boeuf 
fauvage  (63) ,  ou  dans  des  cr^es 
humains  (64)  ;  pour  rendre  ces' 
deux  fortes  de  gobelets  moins  d&* 
goutans  &c  plus  magnifiques  ,  lesj 
Grands  Seigneurs  avoient  coutume! 
de  les  faire  garnir  (65)  d'or  ou  d'aW 
gent.  II  eft  conftant  que  Tufage  de* 
boire  dans  des  cornes  (66)  eftfoit 

m  •  m 

(63)  Voy.  Cacfar.  VT.  iS.  Fragm.  ex  Diod.  SiCm 
in  Exc.  Valefian.  lib.  XXI  p.  15S.  Tacit.  Getnu^ 
13   &.ci  deffous  note  ;66].  j 

(64)  Voy,  Plin.  Hilt.  Nat.  lib.  vii.  cap.  II.  p* 
7.  Strab.  VII.  2^8.  Flor.  lib.  in.  cap.  4.  Orof,  1." 
V.  cap  XXIII.  p.  310.  Silius  Italic.  lib.  xiii.T.i 
482.)  C'eft  I'origine  du  mot  de  la  baife  Latinitrf. 
Scala.  [  Ifid.  Oiig.  lib.  XX.  cap.  V.  p.  i  j  19.  FaaL 
Diac.  Hift.  Longob.  lib.  I.  cap.  xviii.  p.  3^5.)' 
Les  Allemands  appellent  le  cr4ne  Him-SslMUt  §  ] 
Him ,  cerebrum  ,  SchaU ,  Tcfta. 

(65)  Czfar  VI.  28.  Silius  Italic,  lib.  XIII.  t/ 
482.  Athcn.  lib.  I.  cap.  14.  Herodot.  IV.  €$• 
Pompon.  Mela.  lib.  II.  cap.  I.  p.  40.  Solin.  cap. : 
XXV.  p.  234.  Livius.  lib.  XXIII.  cap.  24.  , 

(66)  Athenee  remarque  que  Je  mot  de  Ki«'r 
foiffat ,  verfer  a  bo'tre ,  qui  fignifie  proprenieiit  ■ 
verferddns  une  come ,  vient  de  ce  que  les  ancient,; 
decs  buvoient  dans  des  coxnes.  Fiigr.  Athen.  IT. 

ancien^ 
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Kien.  On  peut  le  regarder  comme 
I  refie  de  I'ancienne  fimplicit^  des 
niples  Nomades;  leurs  troupeaux. 
ur  fourniflbient  non-feulement  ies; 
mens  dpot  ils  fe  DQiimfToient  v^ 
ab  encore  des  ;pe^ux  dont  ils  fe 
^uyroienty  des  cpraes  qui  leur  te- 
nent  lieu  de  gobelet ,  &  meme 
^  annes  offeniives  &  defeniives  i 
eft-^-dire,  de  leurs  houcUers.  qui 
K)ient  de  cuir,  &c  de  Iffxrs  traits 
67)-,  qui,  au  lieu  de  fer,  ^oient 
amis  d'un  os  pointa ,  ou  d'une 
orne  qu'ils  aiguifoient  pour  la  ren-^ 
re  tranchante.  Mais  Ies  Celtes  pre- 
eroient  fur-tout  ies  cornes  du  boeuf 
auvage,  dont  leurs  forets  etoient 
emplies,  foitparce  qu'elles  avoient 
ine  plus  grande  capacite  (  68  ) ,  foit 

154.  IV.  12.  Xcnophon.  Expedit.  Cyt.  lib.  Vt 
p.  162.  VII.  17  5.  Fragm.  ex  Diod.  Sic  in  Exc* 
Vilefian.  lib.  XXI.  p.  25*.  Tacit.  Genu.  23.) 

(67}  Tacit.  Germ.  cip.  ^6.  Plin.  Hift.  Nat* 
lib.  XI.  cAp.  XXXV II.  p.  $39. 

(68-  Solin.  cap,  XXXU.  p.  a47»i^»<io«»  0"5* 

Tome  II.  C 
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parce  que  la  chafle^lecetiaiiimal  6u 

ibrt  dangereufe  (69).  Phislescota 

Solent grandes  (70), plus  ellesr 

kvoient  Tadreffe  &  le  courage  < 

diafieur  qui  avok  tu^  uj^liSte  p<M 

Ttte deimblable^ld^toi^*'  •• '    ' 

let  ceitct  -  II  feut  dire  la  f«6rti€  chfofe'de^ 

cuas  d^cra^  batbafe  coutUoM 'd^  b^ii^'^ns^ 

•cshiunains.  ^^  humains.Lcs  Naflofts  CeH 

ipies  ^toient  dans  Ti^equeiaVi 
kur  eitlalfiikiyerti)  c^pabl^  d^Wihi 
Wir  v^ritabfen^nt  rhotnme.  jyzfSf 
fcet  ^trafnge  ?  i^ri^jug^ ,  ks  ci^es  •  d 
cnnemb  qu*un  braveavaintiS6s(7 
^toient  pour  lui  &  potir  (a  famfl 

de$  titrw  dehobleflTA'         ' 

:    . .        .  ■  .     ;«;  -i    ..  •    •    <       ■  /:j 

» '■  "     I     ■'  ■■  — 

.  .  ■:. '    ■  -t' 

1U>  XXI.  cap.  J.  p.  f  1 1 3 .  &  cUdeflTous  note  (7 
(«9  Vin-  Oxfit.  VI,  ^r.  &  ci-defbus  eh.  * 
^70)  Th^opompe  a^oie  remarqq^  qne  1 
Hois  dcs  Fer>niens  poflcdoiene  dt  cct  comes q 
cenoient  jafqu'i  trois  oa  qaatre  piiites.  (K« 
Athen.  lib.  XI.  p.  15$.  f lin.  Hift  Nat.Ub.S 
«ip.  XXXVII   p   5  3 p.) 

(711  V'^'  Pomp.  MeU.  lib.  JI,  04^  I. p.  4 
^lNa..Cap.XiCV.p,.ii5* 
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n  Scythe  ou  Celte  (yi)  avoit*U 
L  en  duel  ion  ennemi  particuUcrf 
t-il  en  bataille  rang^e  terra^<£ 
nnemi  deTEitat,  il  commen^ojt 
ui  coupcr  la  t^te  (7J  ) :  c'iitoit 

trophee  qu'il  promenoit  ca 
Qphe  par  toute  Tarmiie  k  U 
tc  d*ijne  lance,  oil  k  Tarpon d« 
lie  y  aBn  que  chacun  le  felicirSt 
)  >  &  benit  Oieu  de  la  vifloire 

venoit  de  remporter-  II  alloit 
ite  la  pT^ienter  k  fon  General 
)  pour  obtenir  la  reoonipenfe 

■   *  —     ■'■      ■  '  "     m»mmn0mmamtmmm 

)  Toy.  ct-ddTw ,  f»U  («5). 

f^.  Diod.  Sic.  V.  xiz.  T.Ut.  X.  %S. 

ly.  197*  Dttcb«pi.  Tom..l.  P*7i>*yiiil 
^ni.  p.  5  7«.  JuillA.  XXIV.  4 .}  t>i66or€  de 
*  lib.  XIV  jp.  45  5  xemar^tte  qae  )ct  CjIis^ 
apr^  aTou.cM£iic  kt,ILoinAinsjpi^8'|^  Bi«  . 
d'AlUA  ,  csn^lojFCfent  If  jour  TiiiTaiifr  | 
f  let  t«tea  dcs  cnncmia  qui  ^loiencikK 
k  fur  le  champ  de  bauillc. 
0  Stiitts.  lib.  IV.  V.  2  i  I.  FioL  Diac  Bift. 
)b  lib.  V.  dp.  XVII.  p.  4a  5.     ' 
)  Hexodot.  IV.  ^4.  Fliuafch  At«««  Tom. 
it;   Polyb.  Lib.  II.  p.  116   Suito  Tom  U 
6.)  Suaboii.  lib.  XV.  p.  V»*7-  <ii«  ^»«  M 
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due  k  fa  yaleur  &c  au  fervice  qq 

avoit  rendu  k  TEtat* 

Apres  cela^  ces  t^tes  ^toient 
chees  (76;  fur  des  troncs  d'arbl 
dans  le  champ  debataille^  ouclou^ 
(77  )  aux  portes  d^s  Villes ,  ou  d 
p6iees  ( 78  )  dans  quelque  lieu  co 
facref  ou  gard^es  (79 )  dans  Its  m 
foris  des  Guerriers,  comme  \m  m 
nuinent  perpetuel  de  leur  valci 
On  les  confervoit  mSme  G,  pr^cia 
Cement  parmi  les  Gaulois^  qu^' 
fi^roient  fait  un  fcrupule  9  non-feu 
ment  de  le  yendre  au  poids  de  iV 
mais  encore  de  les  changer  co£ 

^me  coatame  ^oit  Stabile  parmi  les  Cf 
nes  qui  ^toient  an  Feaple  Perfe.  lis  pon 
au  KQi  les  t^tes  des  Ennetnls  qu'ils  av 
tu^s.  L^  Koi  les  faiioic  d^pofei  dans  Ton  t 
le  particuliei  qui  poitoit  plus  de  Ute$  ^ 
plus  eftim^. 
'  (76J  Foy,  Tacit.  An.  I.  tf  i. 
■  (77)  ro>  Strab.  IV.  i>7. 

(78;  Liyius.  lib.  XXIII.  c^p.  24. 
•;  (79)^Herodot.  IV.  6$,  St^ab.  lY.  19 
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ipfus -gnmds  tr^fins.  Les' t£tes  des 

I  (80)  de  famine  ehnemie^'mi. 

peifonnes  que-  Ton  nrck  tu^ 

I,  avoieitt  ce pnviUgs  qii^iia 

t  fiUbit  les  coupes  dont  noiis  par^ 

•  ■    I 
les  rtfenroit  (81 )., ^l>j|*^ 
(9  pour  les  grands  feflitis;  nii^ 
i  aiiffi  cpie  touslescoimiBetg^ 
.  Ibs*efi£nibient  unlmmirari 
riiHVMiiitlespfi(bitx»irpas  i^ 
P9  c^eft*ji-(Ure^  i.  ceaos  qa^ 
^leot  encore  tud  perfonne.  0o^ 
toil  m&me  (8x)  au  nombre  des 


"(to)  livitis.  lib.  XXIII.  cap.  24.  finU  Diac. 

Di  Loagob.  lib.  I.  cap.  XVIII.  p.  1 « s  •  &  HiiH 

IGCbdl.  lib.  XXiy.p  S44*  St.ei-defliii,iiote(«s\ 
*'  (ti)  UtIos.  lib.  XXUt  cap.  24.  Hctodot.  IV. 

hif^.  Mela,  lib,  U.  cap.  I.  p.  40.  &  ci^cH 

facbap.XIU. 
(ti)M.  Mafcatt  ripportc  aoc  ancicnneChao* 

U  Dasoifc  «m  Ic  Hot  Kcgnieras  Lodbrock  parte 
les  plaifiis  d'une  autre  tie ,  en  des  cermes  done 
Hict  U  eradoAion  :  Bihemut  ttrtvifam  hevi , 
•  ttmc^vis  €rMHt§rum  fetulii  ,  in  frdfamiii  Od'fii 
Anrt/f'».  F#7.  Mafcaa  Cefchichte  der  Teutfchea 
mm.  II.  p.  :  7S.  ejt  BaitKoUno  1th.  11.  dp.  la. 


^4  Hl$TOIR£ 

plaiiirs  d'uae  autre  vie  celui 
boire  dans  le  ctine  de  fes  ennei 
U  y  avoit  des  Scythes  ( 83  ) 
confervoient  de  la  m6me  ihani^ 
&  qui  employoient  au  m6me  uf 
les  tStes  de  leurs  peres.  C^toit,  i 
mi  eux  (84) ,  le  devoir  de  TeftiixM 
ie  Famitie.  Voil^  bien  de  la  bai 
lie  :  elle  exiftoit  cependant  pa 
les  Gaulois^  du  terns  de  Pofidoi 
f  85  )  &  de  Diodore  de  Sicile.  £ 
qui  efl  encore  plus  furprenant  (i 


\    (S|)  ffetodot.  IV.  16.  Ccci-detfus  note 
(t4)  Herodoc./lV.  i4.  Pomp.  MeU.  Ill 
cap.  I.  p.  40. 

(85)  V^,  Its  notes  de  U  p.  s  i*  &  fulir. 
(ttf)  Paul.  DtIc.  Hift.  Longob.  lib.  II. 
XIV.  p.  1 7  f . )  II  parott  par  une  Letcre  de  S 
iier  I  Chlodofvinde  ,  ptemi^ie  femmed'All 
^e  ce  Prince  ^toit  Arien.  Albotn  fut  afls 
¥crs  Tan  /7a.  de  J.  C.  Procope  remarque 
les  Lombar  's  ^toient  Chretiens  avant  le 
d'Anajtlafe,  qui  parvtnt  k  Tfimpire  Tan  49 
r£ie  volgaixe.  ( Voy.  Duchefn.  Rer.  Franc. 
I.  p.  853.   Marcell.  Chronic,  p.  115.  Jo 
BicUr.  Chronic,  p.  13.  Fiocop.  Gotth.  Ul 
cap.  XIV  r  fio.) 


BIB  Cfltiili  iJ^ell.    ^^ 

OS  le  4ku!mx^  n^t    I       Relij 
if^etfiie  M  Pafvo        'it     ^ 
ljtAtdttI&Ofnlmrcb;<^      e{i    li«til* 
It  d^ji  re^  rEvangile  ()Q>uis  (][ueV» 
«tMis  (87). 

Au  reftc'-comme  on  ife  ferrotit 
r  •'liittt  'de  \bt%  edapes  dai^  les 
Uhs^fiicr&'  (8^})  Herodotc  s'eA 
^^  (89%  ^Hi  auciin^ohdb^ 
»t^  qu^etles  itoieqt  de^  \A6Yii\ 
q{iMn  letir  offirott  des  fec^ificU. 
ritctL  9ki^A  dcs  *fifttnuicr€s  9'  l£9 


S7)  Cette  coutume  fubufte  encore  panni  let 
iens  du  Chily.  ci  Malheur  \  ceux  qui  tlon- 
eiic  dans  leurs  ^i^ges  s  car  ils  les  d^chirent , 
ear  arrachent  le  coetir,  qa'ils  mettent  en 
lotceiux  9  &  fc  lettent  fur  ?eur  (ang  comme 
€t  bices  f^roccs.  Si  c'^ft  quelqu'an  de  confi- 
^ration,  ils  mettent  fa  t^te  au  bout  4'ttne 
ique,  boivcnt  enfqite  dans  le'e£4ne;,  dote 
s  font  une  caiTc  ,  qu'ils  gardent  comme 
tne  marque  dc  Thrloraphc.o  '  Fr^rier  .  Re- 
ion  du  voyage  de  la  uer  du  Sud  fait  ea  17  i  a. 
[  3 .  &  1 7 14.  k  Amfterdam ,  chez  P.  Humbert , 
[J.  Tom.  I.p.  1 10. 
%%)  F«7.ci-deiri9is,  la  note  ';«). 
[t9)  Voy*  ci-dcflus,  la  note  (8  3\ 
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Scythes  en  condamnoient  TufaglL 
dans  les  autre^  Peuples;  i{s  le  t^]^ 
.gardoient  comme  une  vraie  unpL^r . 

U  n'eft  pas  neceffaire  d'avcrtif  ^ 
que  les  Peuples  Celtes  ne  traitoient  T 
aucune  affaire  piiblique  ou  particUjr  .^ 
Here,  dont  le  feflin  ne  flit,  pouc 
ainfi  dire,  le  fceau  &  la  ratificar*  > 
tion.  Cet  Oiivrage  en  fournira  If  i 
preuve  d'un  bout  k  Tautre.  On  doiv  I 
nera  aufli  une  courte  defcription  if^ ; 
ces  feftins,  qui^toient ,  en  quelqud^ 
inaniere^  la  feule  recreation  des  Cet 
tes* 


C  H  A  P  I  TRE    IV. 

©aaiccuft  ^^  ^^'i^  y  21^01^  d^  ftroce  daiis 
les  Peuples  j^  mani^re  de  vivre  des  anciens  Ha- 

Scytbes    & 

Celtes  d'atre  bitans  de  I'Europe ,  engage  naturel- 

set.  lement  k  examiner  $'ils  ont  jamais 

^te  Antropophages.  On  en  a  accu£i 


OES  Celtes^  LlvnlL  j7 
plupart  des  Peuples  dii  Nord  (j). 
il  en  faut  croire  Strabon  ,  Pliiie  , 
)mponius  Mela  ,  &c,  il  y  avoir  de 
s  Peupies  (i)  qui  mangeoient  ks 
ifonniers  qu'ilsfalfolenti  la  Giier- 
^  &  en  general  tons  les  etran* 
irs  (3)  qui  ton)boient  entre  kuns 
ains. 

II  y  en  avoit  d'autres  oti  les  cti- 
Vi&  tuoient  &  mangeoient  leurs 
ropres  peres  ,  quand  ils  etoient 
arvenus  i  im  certain  age.  Hero- 
ote  attribue  cet  ufa^e  iiux  Maffd- 
etes  (4).  >>  Quand  un  MaiTagete^, 

(1^  FV^.  Strab.  IV.  aoo.  TlinrHiftiait.  lit. 
ftio^;  XVII.  p.  «7«-  lib(,vn.  tay.)ll;y*ni. 
^omp.  Mela.  IxlT.  Il.cap,  I.  P.4X.  r   >])  . 

( 2 }  Vv).  Lucian*  t>ial.  Junoii*  &  Latonie.  p. 
Khi  cl^cflots  ,  p  4ti  n<3««  (!<4). '  '^  cTI -'  •  ^ 

(3)  Si  le  fait  ^toic  cpnftant ,  il  £^9drAl|  9p 
Mce  ceci  des  Etrangers  qu'itne  template  ou 
(lelqa'dutre  accident  jetto it  malgn^ieilic  dilis 
Iftjs^cs  Spytjhcs.  n  e^ifc^n  q^|q,i|cs  ?^- 
^s  recevoienc'tavcc  beaucoup  d*huminirc  ceux 
pr  .alldrent  Icilrduvcr  voTontaifcmcnt.  Vvyt* 
|^ou$,,  chap.  X^VII.,      J  '  i      > 

(i)  To;.  Hcrodot.  I.  cap.  2itf.  Strab.  %I.  s  if  • 
Lucian.  in  toxaii  de  Amicit.  p^  6 15 . 
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n  dit-il ,  efl  accable  de  vieiUefle  i 
jy  fes  parens  s'afTemblent  &  riniaoH 
f^  lent  avec  quelques  animaux  :  on 
M  apprSte  toutes  ces  viandes  &  Ofl 
•>  les  mange.  Cette  forte  de  mod 
•M  pafle ,  parmi  eux  ^  pour  la  plm 
s$^  heureufe  de  toutes.  Au  lieu  di 
»»  manger  ceux  qui  meurent  de  ma^ 
•»  ladie^on  les  enterre. Un  Mafiageb 
y>  s*eftime  malheureux  ^  .quand  il  nl 
i»  parvient  pas  k  Stre  immol6« «  ; 
Selon  le  m£me  Hiftorien « les  U 
fedons  n'egorgeoient  pas  ^  la  ykh 
te  leurs  parens ;  ils  les  mangeoie^ 
de  la  meme  maniere  que  les  Mafli 
getes  (j).  »  Quand  le  p^ere  d'un  VSi 
»  don  vient  k  motirir  y  tous  les  pi 
^  rens  du  defunt  fe  rendent  aupr^ 
>f  de  fon  fils  ,  qui  leur  doone  ui 
»  feftin.  Chacun  amene  quelque  be 
¥>  te  que  Ton  tue  y  &c  que  Ton  tai 
: 1% 

(s)  y^'ji'  Hecodot.  IV.  i€.  Pompon.  ic«la«Bl 
11.  cap.  I.  p.  40.  Soiin.  cap,  XXV.  p.  2  34' 


^y'.i<^^^s... 


I  en  pieces.  On  coupe  aufliparmor-  ^ 
ceaiix  le  corps  mort  ,  &  ,  apres 
avoir  m^U  toutes  ces  viandes  , 
on  les  fert  dans  le  feftb.  m 
Strabon  dit  la  mcme  chofe  des 
'erbices  (6).  II  remarque  ailleurs 
f)  que  Ton  iniputoit  auffi  aux  Ir- 
hdois  ti  de  tenir  pour  une  chofe 
honnete  de  manger  leurs  peres 
qiiand  lis  venoienta  mourir, »  Plu- 
turs  Auteurs  affiircnt  encore  qu*il 
avoir  dans  laScythie  des  Peuples 
(^  qui  ft  nourriflbient  ordinaire* 
lentde  chairhumainej&qiiila  re* 
ardoient  comme  le  plus  falutaire 
3)detous  lesalimens,  Le  fait  eft  mS* 
ae  rapporte  avec  des  circonftances 
ill  femblentle  rendre  indubitable^ 

ISf"— 11  ■    M      .    .^    I.I ■■■■  I. „»■«;-■— [^1^ 

IT  ^     -    -.)  ^> 

M  Vrf.  Stiab.  lib.  xi.  p.  520. 
%)  V^.  Scrab.  iv.  200.)  Diodore  dc  Sidle 
^ditla  oUmcthofd.  [V<ff.  Diod.  Sie.  V.it4) 
^^][  A.  Cell.  Kb.  IX.  cap.  iv.  p.  24^.  LiicU«% 

(>)  F<»;.  ci-api^s ,  note  (12).  ■- ' 
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On  dit ,  par  exemple  (lo),  ^ 
Antropophages  faifoient  des 
fes  continuelles  fuf  leurs  yc 
pour  chercher  de  la  chair  fr 
mais ,  n'y  ayant  perfonne  qu 
commodSt  d^un  £i  mauvais 
"nage  ,  tons  Ics  Pays  qui  confi 
au  leur  ^toient  deferts  &  ab; 
Xi6s. 

On  marque  auffi  le  terns 
Peuples  Scythes  commencen 
corriger  de  ces  barbares  Cou 
»  Les  Sogdiens ,  dit  Plutarqui 
»  tuoient  leurs  peres  &  leurs 
♦jJLes  Scythes  mangeoientleuK 
»»  Alexandre  It  Grand  y  aprit  ai 
f^  diens  i  nourrir  leurs  parens, 
f^  Scythes  i  enterrer  leurs  m 
SelonPline ,  c'eft  aux  Remain 
eft  redevable  de  Tabolition  d 


(lo)  Vvy,  Herodot.  iv.  iSkSolin.  < 

P»  23  z  Amm.  Marcell.  lib.  xxxi.  c.  ii 

( 1 1 }  Koj.  Flutai;ch.  de  Fomttt4>  Alcxa 


DE5  Celtes,  LlvnlL  6i 
\\xt\xmQ  barbare  :  c*eil  eux  ^ui 
indaniirtnt  dans  Ics  Provinces  do 
Cclliqiie  ou  de  la  Scythie,  qui 
mr  ctoient  foumifes  (ii)  >  kd<it<:f- 
table  ufage  d'immolerdeshonimes^ 
&  d'en  manger  la  cliain  Eufobe,  au 
contrairc  ,  Ibutient  qiill  faut  attri- 
buer  cc  changement  ^  la  Religion 
Chr^tienne  qui  reformala  nianiire 
de  Vivre  de  ces  Peuples  >  dans  tout 
cc  qu'cUe  avoit  d'oppofc  auif  Loix 
de  rhumanitcj  de  la  juilke  &  de 
Iacharit4^(i3)*=»  LesScythes  neman^ 


<|ue  lei  Giuloli  immoiokriL  \.  leun  DicuXf  4ci 
Bruidci  qui  ^toicnt  Ics  MmiOrMctc  cesbarKj|fc« 
f«cU£c<rv  ,  dcr  Arts  M^giqucjvuxquct^  Lcs  Ftifca 

^gaJcfiJciif  flrri*ch«,Pl!nc  x\^^^\t ;  *<  On  nc  fjaw- 
9  loii  trop  *pprc<icr  1^  fcfvicc  que  Ic!^  Rotnjini 
i»  tend  t  rent  tujc  Gaul  oil  rn  jibolifTitit  Ic  culcv 
fi  impU  f  fjui  Uur  faifoit  regardcr  commc  une 
j»adion  fAinfc  dc*  cucr  Icur:^  fembUtttc^i  &  qui 
^  Icui  ralfnit  cfoire  L]U*il  ^toLc  X7Ctt*falucAir«  d« 
D  miii^rr  dc   b   cluiT  humiine.  i>    {Viij^y  t^tfi\ 


i 
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humaine ;  il  ne  fe  fera  aucun  icftir 

pule  de  tuer  un  homme  contre  tou*  fa 

tes  les  Loix  de  la  juftice  &  de  ITitf-  !^ 

manit^ ,  lorfqu'il  y  eft  appelle  ptf  ^^^ 

les  fauffes  maximes  du  point  d*hon-  -^ 

neur ;  peut-8tre  mSme  fans  aucuh  fe 

pretexte.  Ainfi  les  Peuples ,  qui  pafr  '^i^ 

fent  pour  les  plus  eclair^s ,  confer-  -t 

vent  encore  difFerentes  id^es  que  a 

la  raifon  profcrit.  ■^' 

ti  y  a  appa-     Malgre  tout ,  il  n'eft  pas  vraifem-  ^^ 

atXZZ  blable  que  les  Peuples  Scythes  &  "i 

S"  'cy  Celtes  ayent   ete   AntropophageS.  ^ 

thcs  ac  ceites  Dans  des  terns  de  famine ,  dans  d'au-  ^ 

deirc  Aiuro-  '^ 

pophagcs.  tres  cas  de  neceffite  ,.  ils  auront 
peut-8tre  6i6  reduits  k  manger  de  la 
chair  humaine.  Jules-Cefar  remar- 
que  (16) ,  par  exemple ,  que  lorfque 
les  Gaules  furent  ravagees  par  les 
Cimbres  &  les  Teutons ,  les  liabi- 
tans  du  Pays  fe  retirerent  dans  1^$ 
yilles  fortes,  que  les  vivres  leur 

^  ■    '  ■ 

(x6}c«far.  vii.  77 f 


»  Es  CelteS,  LhnlL  6f 
ayant  manqu^ ,  ils  fe  nourrirenf  dft1 
la  chair  des  perfonnes  qui  n'etoierie| 
pas  propres  pour  la  Guerre*  Straboii  \ 
ajoLite  (17)  que  les  Cehes  &  lei 
Iberes  ont  fouvem  etc  r^duits  A  cetre 
extremite  dans  de  longs  fieges,  Mais 
onlrouveradefemblables  exemples 
chez  to  us  les  aiitres  Peuples. 

Peut-etre  auffi  ne  doit-on  les  at- 
tribuer  qu'aiix  emportemens  oil  jet- 
tent  quelquefois  les  homme$ ,  une 
Guerre  ,  une  bataiile ;  il  aura  pu  fe 
trouver  parnii  les  CeUes  j  comme 
par-tout  aiileiu'S  j  des  furieux ,  cap^ 
bles  de  poner  la  rage  aufli  loin  que 
des  betes  feroces,  qui  ne  tuent  les 
hommes  que   pour  en  feire    leut 


(17)  Voj.  Sfrab,  IV.  200.)  Tacitc  p:Jrtc  d'nti* 
cohortc  Romaine,  dont  lc$  Soldacy  qui  ^toifi\t 
tv&s  Gcrmaini,  fc  voyant  it^Juiw  far  itti  vaif- 
leau  a  la  demiirc  cxtrcEdlte  ^  piirenf  d'abor^f  1« 
faitti  dc  maogrr  \t^  plus  foibles  dc  la  trao^v ,  Oc 
(boifirent  cnfuitc  par  le  fort  ccux  qui  drvojcnt 
I  iJcrvir  de  nournture  aujc  aiiire»,  ( '  Kcijr.   Tac^t^ 


£6  Histoids 
proie.  On  ne  conteftera  dom 
ce  que^it  Paufamas.  II  rappc 
que  Brennus  ayant  envoye  u 
tie  de  fes  troupes  pour  feire 
verfion  en  Etolie ,  il  fe  trou 
te  detachement  des  Soldat; 
apres  avoir  egorge  des  enfa 
buvoient  le  fang  &  en  man 
Ja  chair.  L'on  peut  auffi  accc 
jque  Florus  (19)  dit  des  Myfi( 
Peuples  etant  fur  le  point  < 
fier  bataille  k  Craifus  9  imir 
uii  cheval  k  la  tete  de  leur 
&  firentvoeu  d'offriritlcurj 
&  de  manger  tous  les  chefs 
mee  ennemie  qui  tombero: 
tre  leurs  mains; 

Si  Ton  en  excepte  ces  cas  c 
^aires  ,  qui  ne  prouvent  r 


(is)  Faufan.  Fhocic.  XXII.  p.  8$  I. 

(19)  Vfy.  Flor  iv.  12.)  La  bataill. 
Tan  ck  Rome  724.  Au  refte ,  il  cA  co 
les  Peoples  Thraces  d^ceftoient  TAr 
(ic.  (Voy,  Frontuu  Stiatag.  lib.  iii«  c. 


BES  C£LTES^  llvn IL  6j 
a  zcc\\&  mal  a  propos^  &  fans  au- 
cun  fondement  ^  les  Scythes  &  les 
Celtes  de  manger  des  hommes.  Les 
voyageurs ,  qui  nous  ontdonnides 
relations  de  TAmerique ,  font  dignes 
de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportent  des 
Peuples  Antropophages  que  Ton 
trouve  en  differcntes  parties  de  ce 
irafte  continent.  lis  ont  vu  les  Bar* 
bares  egorger,  rotir ,  manger  leurs 
prifonniers.  lis  en  produifent  une  in- 
£mt£  d'exemples.  Au  contraire  per- 
fonne  ne  dit  avoir  vu  les  Scythes  fe 
livrer  ^  ces  exces. 

S.  Jerome  nous  apprend  a  la  v^ri- 
te  (20)  »  qu'ayant  eu  occafion  dans 
»fa  jeuneffe  de  faire  un  voyage 
>»  dans  les  Gaules ,  il  y  avoit  vu  des 
]» Ecoffois  qui  mangeoient  de  la  chair 
»  humaine.  «  Le  meme  Auteur  ajou- 
te;«  lis  trouvent  dans  les  Forets 
Hdes  troupeaux  entiers  de  porceaux 


(10)  Hicionymus  adv.  Jovin.  lib.  II.  p.  v  3« 
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>^&  d'autre  b^tail  ,  t^pendant 
»  preftrent  de  couper  les  feffes  c 
^^Bergers  ,   &  les  mammelles  < 
»  femmes.  Ce  font  pour  eux  les  p 
»  delicieux  de  tous  les  mets. « 

Mais  Ton  ne  trouvc  rien  de  ft 
blable  dans  Jules-C^far,  dans  1 
cite  ,  ni  dans  aucun  autre  des  ( 
toriens  qui  ont  parle  des  Bretons 
des  EcofTois :  il  faut  done ,  ou  c 
Ton  en  ait  impoft  k  St.  Jerome,  < 
n'^toit  alors  qu'un  enfant ,  (adoi 
Ceniulus ) ,  Ou  que  ces  Ecofibis  I 
fent  des  furieux  ,  *  qui ,  defefpe 
qii'on  les  eut  arrachesi  ieur 
trie  ,  commirent  les  violences  r 
portecs  par  S.  Jerome ;  les  Roma 
les  avoient  enroles  par  force :  p( 
6tre  vouloient-ils  Ieur  faire  per 
I'efperance  de  les  humanifer  ^  & 
forcer  par  ce  moyen  de  les  i 
voyer  dans  Ieur  Pays. 

Les  autres  Auteurs  affurent ,  i 
yrai ,  que  les  Scythes  &  les  Ce 


DES  Celtes>  LivrcII.    6^ 
nent  A  ntropophages ;  mais  ils  nVn 
rient  que  fur   des   oiii-dircs  ;  \l$ 
m  produifent  aucun  exemple  ,  au- 
n  temoin  digne  de  foi,  Hcrodote 
:  le  premier  qui  en  ait  fait  mention* 
a  ^te  copi^  par  Pline  ,  par  Solin  , 
par  Pomponius  Mela    Mais  ce 
ill  en  dit  eft  tire  d^Ariftee  de  Pre- 
tnnefe  (x*),  &:  de  quelques  Au- 
urs  de  U  m^me  trempe  ^  Sc  ces 
crivains  ont  debite  trop  de  Fables 
ir  le  compte  des  Scythes  »  pour 
ue  Ton  puifie  fe  prevaloirde  leur 
bnoignage  (ii).  11$  pla9oient  Ie« 
intropophages  fous  le  Pole  Arfti«, 
pie,,  dans  le  yoiiinage  des  Arima£n 
)e$  i|ui  .n*i^yoient  qu'un  oeil  aa 
tnilieu  du  front  (13) ,  &  i^'^in  autro 
Peuple  q\ii  avoit  les  pieds  tourA^% 
to  re})o\ir  des  notres. 

i      ..     .         ' 

(»i)  Heiodoc.  IV.  13.  xtf  Plin.  lib.  VII.  cap; 
p.  p.  7*  A.  Gell.  lib.  xi.  cap.  4.  p.  z^4^ 
{%%)  A.  Gell.  lib.  ix.  cap.  iv.  p.  a^tf. 
Ui,  Krr.  ci-  4dltt9 1  iif .  h  chap.  1.  p.  »  J-I^i 
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Audi  H6rodote  ne  donne-t-il  pat 
comme  certain  ce  qu'il  dit  des  Efle» 
dons  (14).  Apr^s  avoir  parl6  d'lm 
vafte  defert  que  Von  trouve  au-det 
fus  du  Boryftcne,iI  ajoute  (15): 
H  Au'dtla  de  cette  folitude  habitent 
H  les  Antropophagts.  lis  ne  font  paS 
)»  Scythes ,  mais  une  Nation  diff^ren- 
»  te,  Les  Grecs  fe  trompent ,  dit  en- 
H  core  le  mSnie  Hiftorien  (16) ,  lort 
»  qn'ils  attribuent  aux  Scythes  ce 
H  qui  convient  aux  Maflagetes.  ^  IX 
$*agit  1^  de  la  communaut6  des  fein« 
nes  9  &  de  la  Coutume  d'imnioler 
&  de  manger  les  vieillards.  Com- 
ment Herodote  pouvoit-il  foutenir 
que  les  Antropophages  &  les  Mafla* 
getes  n'^toient  point  Scythes  ?  L'on 
defignoit  fous  ce  nom  tous  les  Peo- 
ples qui  demeuroient  au-del^  du 
Danube  ^  jufques  dans  le  fond  du 

(14)  ¥of.  Herodot.  iv,  x6, 
(25  V'^y.  Herodot  iv  il. 
(i<)  Ffj.  Hcxodot.  X.  cap.  %  itf. 


:>igii^ ,  k  qui  Ton  attribuoit 
»arbare  Coutume ,  devoient 
gardes  comme  une  Nation 
ifferente  (17). 

ic  qui  d^crivirent  dans  la  Tut* 
expeditions  d'Alexandre-le* 
» &i(bient  encore  mention  de 
esPeuples  Scythes ,  qui  inan« 
:  leurs  morts.  C'eft  la  fource 
ibon  5  Plutarque  &  Luciea 


ejodoce  Toalok  peat  ^cre  dire  que  les 
•hages  nVtolent  pas  de  ces  Scythes  qof^ 
te  ftom  de  Celces  >  mats  d#8  Saiteatet* 
;b.  IV.  chap.  2o.  que  les  Melanchlenei 
pas  un  Petip'e  Seythe.  |1  eft  conftane 
^\<fnt  Strmatet.  Ailt^un  H^rodote  af* 


i^  Hl$TOlR£     " 

ont  puif^  ce  quHls  difent  des  Sc] 
thes.  Mais  Strabon  (18}  nous  ave 
tit  auffi  qu'il  faut  fe  d^fier  beat 
coup  de  ces  HiftorienSi  fitr-toui 
k  regard  de  ce  qu'ils  difent  des  Ii 
diens  &  des  Scythes. 

Enfin  ,  quant  &  ce  que  Dk 
dore  de  Sicile  &  le  mdme  Strabc 
attribuent  aux  Irlandois  9  le  premii 
avoue  qu*il  n*en  eft  inform^  (1; 
que  par  le  bruit  public  9  &  le  fecon 
avertitqu'il  rapporte  lachofeiai 
la  garantir  (30) ,  parce  qu*elle  n*e 
atteil^e  par  aucun  tdmoin  digne  c 
foi. 

'  II  eft  done  probl^matique ,  fi  I< 
$cythes  6c  les  Celtes  ont  jamais  ii 
Antropophages.  En  faut-il  davanfa 
ge  pour  fairc  rejetter  cette  accufi 
tion  ?  Les  faits  fuftent-ils  conftans 


(it)  Strab.  lib.  XI.  p.  508.  lib.  xv.p.  «!(•' 
(19)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  114. 
(|o)  yoj.Sitgb,  XV.  aoo. 


pOl 


rhonneu. «««.  l^humaait^ ,  nous 
ions  dire  aiEfc  State 


Ut  illfl 4iet  «t».  Me  p»tctt  4 
Boc  cen^  tacetmttf  t  Ik  obrau  nral^ 
egi  Botae  padtoivc  crioiiM  gcatit  (i  i];\ 

on  ne  vpit  id  rien  qui  poite 
irques  dela  certitude.  II  n^y  a 
le  bi^a  atteft^.  Pourquoi  n'o* 
-on  paa  fe  declarer  pour  la  n^- 
.'?I1  n^eft  quefHon  que  de  recher^ 
krhki^tc  Ton  croit  entre«- 
ce.qmpeut' avoir  donn^  "b 
;e  aux  Auteurs  qui  ont  accufS 
mples  Septentrionaux  de  man* 
e  la  chair  hiunaine.  U  eft  cer- 
jue  les  Scythes  &  les  Celrea 
loient  k  leurs  Dieiuc  une  par- 
^s  prifonniers  qu'ils  faifoient^ 

Que  da  nombre  des  jours  ce  joux  foit 
Face^ 

I  dernicrs  neveux  refufent  de  le  cioire»' 
rtble  attentat ,  qut  fouille  tiotre  gloire* 
le  raire  an  moins,&  foutfrons  que  ToabU 
le  fombre  nuit  le  tienne  enfeveli. 

f   de  U  Bltttrhf  vUd^Jigrit.  Remarq,  if; 

neJI,  D    , 
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la  Guerre  ;  ces  barbares  Saaiaai| 
ctoient  toujours   Rccomp^ffv&sr  ' 
rejouifiances  &c   de  feAins  pent 
lefquels  on  buvoit  dans  des 
II  eft  encore  x:onftant  qu'il  y  atfO] 
de  ces  Peuples  oii  Ton  faifoit  moi 
rir  les  vieillards  ,  comme  des 
deaux  inutiles  a  la  fociete ;  il  y 
avoit  d'autres ,  oii  la  mode  yoh1( 
qu  iin  homme  d'honaeur  rehoni 
volontairement  k  la  vie  ,  des  qii* 
ii'etoit  plus  en  etat  de  porter  les 
mes.  Les  funerailles  d'un  Scythj& 
d'un  Celte   duroient  ordinairemi 
plufieurs  jours  ;  c'etoit  pour  les 
rens  &  poiir  les  amis  du  defunt , 
terns  de  fete  &c  de  boni^  cherej 
apres  cela  feroit-on  furpris  que  I 
ait  impute  k  ces  Peuples  de  m^nj 
Jeurs  morts  /* 

Les  Terres  voifines  de  la  S 
^toient   deferte$  &  abandonn^i 
mais  cfi  feroit  une  erreur  grolii 
d'^a  cowlure  que  les  Scythes  ^oi 


lV9r 


ltcqp6phagejf.Oiil  foitavecxut 

;  le  yoi&tage  des  irdies  &  doi     ^ 

lt!0s:ccKiPeuplesii  idvoientijue 

^tbge^fttfoieotd  e«    [fescoiH 

ndlos  fiir  knn  v6  ^  i     m^ 

m»t  toutes  Jks  <k  li     jitic 

iif9A  k  Itar  Pay  (     pr     i 

ies-C^&r  rarniai  c     i         b 

ftx^iuLyyi£s£ut<  {        i| 

:out  ce  qui  les  environnoit  (^%)  % 
>oiir  femettreii  couvert  de  toutes 
furprifes.  a 

D'aiUeiirs  la  maniere  de  ylyre  dei  tei  sarmam 
insates  diflerok  a  plufieurs^gards  nunta^e  d^^ 
t  cefle .  des  Celles.  On  comprend  Z^  a'c  cdie 
ten  que  lesdeuxPeuples  etant  No-  <*«  ^^^'"' 
lades  (3  3) »  n^gligeant  ragriculture, 
proient  vivre  9  comme  les  autre$ 

ff$*)  V^'  drfor^  IV.  t.  Tt.  ir.  Pomp,  itcla; 
|kni.€^»iu.  p.75* 
(lj)F«7.  Stxab.  yii.  p.  3 off. 
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Sauvages^  de  la  chafle  9  ou  des  i 
nes  &  des  fruits  que  la  terre  pre 
naturellement.  Lorfque  les  i 
eurent  appris  k  cultiver  la  terre, i 
avoient  cela  de  commun  avec 
Celtes  9  qu'ils  femoient  furtout  < 
millet  (34)  ,  &  qu'ils  s*en  feryoi< 
principalement   pour  feire    dc  ••    ^^ 
bouillie  &  de  la  biere. 

Mais  les  Celtes  avoient  des  trc 
peaux  de  toute  forte  de  hitaXL 
Sarmates  (3  5),au  contraire,nenO!i 
riflbient  que  des  chevauz :  ils  en  J 
roient  la  plus  grande  partie  do ! 
fubfifiance.  La  chair  de  cheval , ! 
lait  (36)  &  le  fromage  de  cavalej 
etoient  leurs  alimens  les  plus  < 
naires.   L'ufage  de  &ire  rfitir 
^  ■■III 

(34}  ^Un.  lib  xviti.  cap.  xx.  p.  4I4.  XTII, 
466.  Dio.  Cair.  lib*  XLix.  p.  419.  Athea»lib<J 
tap.  t|.  iElian.  Var  Hift.  lib.  111.  cap.  I9» 

(3  s;  Faufan.  Attic  cap.  xxi.  p.  50. 

(36)   Stiab.  vix.   300.  Eqnodius  P 
Theod.  Reg.  ap,  Cadiodf  p.  24*  f  Ua.  UD. 
cap.  X03, 


p»— ,* 


(HtiUirla  diur  leur  ^tait  inconnu* 
triTitts^la  mangeoient  crue  ^37)  1 
ft  aiitres  fe  contentoient  dela  mor* 
Ber  (^8)  ^  en  la  tenant  pendant 
iielquies  beures  fdus  leors  cuiifts , 
IT  le  dos  des  chevaux  qu'ils  mon^ 
ooit  Etoient^^ilf  preflJb  pat  la  fidm 
(9)  ^  ils  ayoient  tonjours  une  re^ 
ki»e  pr€te  pout  Tappaifer;  ils  ou- 
roient  la  veine  du  cheval  fur  le* 
Of  1  ils  dtoient  montifs  9  &  buy oient 

w— i! : ..    ■       m 

(l7^  Hierooym.  adv.  Jovin  lib.  If.  p  jf. 
It.  Thebaid.  lib.  II.  v.  8a.  j  Flinc  die  aufli  qa# 
s  Sacmaces  mangeoicnt  la  farine  crue  d^rem* 
e  avec  du  lait  &  du  fang.  (  F*;.  Ic  n*.  797.} 
(3S)  Amm.  Maicell.  lib.  xxi.  cap.  3.  p.  ^  i  5» 
(39)  Statius Thebaid.  lib.  II  v.  S3.  Plin  lib. 
rtci.  cap.  II.  p%  466  Virgil  Gcorg.  lib.  iix.  v« 
Sf .  Lacaoos.  lib.  la.  v.  xSz.  Clem.  Alex.  3ib» 
1.  cap.  in.  p.  i<7.  Martial.  Epigr.  lib.  1,3. 
lonyf.  Perieg.  V.  744-  Seneca  (Edip.  V.  470. 
kodian.  in  Kufin.  Ub.  I.  v.  329.  Statius  AchiU 
ib.  lib.  I.  T.  307.  Ifidot.  Chron.  p.  717.  Dc 
kacibus  SidoB.  Apoll.  Paneg.  Arthemii  V.  37-- 
t.)  Hdmotdus  dit  la  m^me  chofe  des  Sarmates 
a  Sclaves  qui,  de  Ton  trms,  occupoient  la  Pruf* 
U  (  Vty.  HeUnold.  Chion.  ScUvot.  lib,  I.  cap* 
•M.) 
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le  fang  qu'ils  en  avoient  tire.  I 
&  le  fang  de  cavale  meles  5nfe 
etoient  memc  pour  ce  Peup 
plus  delicieux  de  to  us  les  mcts 
Ln  sarmates      Ccttc  remarque  foumit  un  < 

fc  nour  iiloi-     ^  ^ 

cnt  dc  chai  tcrc  auquel  on  peut  reconnoit 

kit  ac  de  fant  diftuiguer  affez  furement  les 

ufage  qu'on  Nations  qui    occupoient  aut; 

nrci'u;«-*oute  I'Europe  ,  les  Celtes  i 

^"**  Sarmates,   Les  Peupies   qui 

geoient  la  chair  de  cheval ,  c 

nourriffoient  de  lait  &  de  fa 

cavale  (40)  ,  Etoient  Sarmates. 

plufieurs  (41)  des  Peupies  C< 

qui  etoient  autrefois  voifins  de 

mates  ,  avoient  adopte  en  toi 

en  partie  les  coutumes   &  1< 

niere  de  vivre  de  ces  derniers. 

rome  remarque  5  par  exemple 

(41)  non  feulement  les  Sarm 

(40)  Les  Scythes nemontoientordinai 
que  dcs  jumcnts.  (Fiy.Plin.  lib.  viii.  c 
p.  211.  Solin.  cap.  57.  fin. ) 

(41)  Voy.  cidefliis,  Liv.  I.  p.  20.  21, 

(42)  Hieronym.  adv.  jQvin.  lib.  II. p.  : 


HE 5   CftLTE^,  Llvn  II.  70 
lisauffi  les  Qitades  &  les  Vancbu 

,  qui  etoient  des  Peuplcs  Ger- 
Lins,  faifoient  beaucoiip  de  cas  de 
chair  de  cheval.  Las  Qiiades  oc^ 
poient  ]a  Mofcovie*  Les  Vanda- 

(43  )  avoient  dcmeitrc  40  ans 
Eis  un  qiiartier  de  la  Pajinonie  , 
.  Conftantin  le  Grand  leur  avoit 
rmis  de  s'ctablir;  &,  felon  ksapn 
rcnces  (44),  leurs  andennes  de^ 
;iires  n'etoient  pas  fort  cloigneei 

celle  des  Qiiades.  II  ne  fiiut  pas 
-e  furpris  qii'ils  euffent  pris  plu- 
m's chofes  des  Saffliat€S(45)  dont 
.. ■     ■      1   ■  ii<i 

[4s)  Jornandes^  cap.  xxii.  p.  6j^i* 
[4^1^  Dion  Caflius  place  les  fources  de  I'Elbe 
tt  le»  Moncagnes  de  la  Vandalie.  (  Vty,  Di0« 
EC  lib.  LV.  p.  i4f ,) 

[45)  |«e8  SaTtnates, voii(inl»  des  Qnades,  ^coient 
^ayd^r  {V^,  Atriah,  Ezpedit,  Al^x.  p.  «^. 
ilB*  Marcelh  lib.  xVif.  cap.  xif.  p.  174.  Etf- 
p.  lib.  vlii.  capi  VI.  p.  zox.  Capitolitt.  Marie. 
P#l.  cap.  XVII.  p.  3  5  2.)  On  voit  auffi  dans  les 
fties  de  Gr^goire  Itl.  \  Boniface  Arehev^que 
Majence,  que  les  Saxons  mangeoient  de  la 
III  4e  chevaL  lis  iavoient  fans  dbute  pris  cecte 
uame  des  Vehj^s  leurs  toifins. {^07.  Gtegos« 
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Us  etoient  voifins.  &  allies  (46). 
.    Parmi  les  anciens  Habitans  de  VEt 
pagne  fetrouve  cependantunPeop 
])le  qu'Horace  &  Silius  appeSeaf ^ 
Concanes(4j  ).  Ces  Auteurs  luiaft 
tiibiient  la    Coutume    de  faigner 
I^urs  chevaux  &  de  boire  le  faogl'^ 
qu*ils  leur  avoient  tire.  D'oi  ce  Pfli^  ^ 
f)ie  pouvoit-il  Stre  venu  ?  D'ak 
avoit-il  pris  cet  ufage  ?  Dans  le  tesiK  ' 
de  la  grande  migration  des  PeupleSy 
al  pafTa  dans  les  Provinces  de  rEiiW< 
pire  Romain  plufieurs  troupes  d» 


Zpift.  122.  Mafcau  lib.  xvi.cap.xxvi.  note*ii*j  '■■* 
Xeyller  a  public  dans  it%  Amiquitis  Seftemnm^ 
m^lis  &  Ctltitfuis,  imprimees  sk  Hanover  en  172% 
une  Diflfertation  de  inter diSo  camis  equina  ufm.    « 
(4^)  On  examinera.  en  parlanc  detex|^ 
tions  de  Cyrus  contre  les  uaffagi^tes »  &  de ! 
zius  Hyftafpes  contre  les  Getes ,  fi  ces  Pen^ 
Etoient  Schytes  ou  Celtes.  11  fuffira  de  leoki*  ^ 
quer  ici  qu'ils  fe  nourriflbient  de  lait  <le  1*1^ 
xnent.  Vfy,  Herodot.  i v.  2.  Nicol.  Damafc.  Scdi'''^ 
XXXVII.  p.  ixS.Sidon.  Apollin.  Fanegyc.Atttl 

(47)  y^y*  Horat.  Carmin.  lib.  ixi,  Od.ITJr^^i 
34;  Silius  Ital.  lib.  in.  v*  atfo.  \ 
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-mates  ^  la  fuite  des  Vandalcs  , 
t  Sueves  ♦  des  Goths  6c  des  Lorn- 
pds.  U  n'eft  pas  impoffibte  que  la 
anc  chofe  «ie  foit  arrivce  dans  des 
grationsj>Iu5  anciennes  (48j.Quel- 
cs  commentateurs  d'Horace  pla- 
it les  Concants ,  non  en  EfpagDC, 
is  dans  la  Thrace.  SI  cette  con* 
Kire  ixoit  fondee^  elle  feroit  dli^ 
'oitre  la  di^culte.  II  eft  conilant 
'il  y  avoit  en  Thrace  plufieiirs 
uples  Sarmates  (49)- 
La  manier^dont  les  Peiiples  Cel-  wahf^reio^^ 
£uibient  leur  f(^l  fe  reflent  beau-  ccicct  TaH 
ip  de  lanaenne  umplicite ;  elle  ku 
iSme  quelqiie  chofe  de  fi  extraor- 
fiure  9  que  les  Efpagnols ,  les  Gau- 
^  &  les  Germains  doivent  infail- 
Idnenttenir  cetufage  du  m6me 
imL  On  allumoit  un  grand  tas 


f.S)  fiUoj  place  etfcAivement  des  Sannatet 
£g^p^.  (  F9.  Silins  lib.  ill.  v.  314.) 
^)  F#7.  ct^-de0fu 9  p.  11 3.  note  ^113.) 

I>5 
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de  bois  (50)  ;  des  qii'il  etoit  r^duil 
€n  charbon ,  on  Teteignoit  avec  d( 
Feaii  falee,  que  fourniffoient  des  r: 
vieres  falees  ou  des  fontaines  chai 
gees  de  nitre.  Le  charbon^  impregn 
de  cette  eau  ,  tenoit  lieu  de  feL  1 
feut  certainement  que*  les  Scythe 
&  les  Celtes  fuflent  bien  jaloux  d 
leurs  anciennes  Coutumes ,  puifque 
du  terns  de  Pline ,  cette  maniere  d 
hire  le  fel  fubfiftoit  encore  en  Ef 
pagne  &  dans  les  Gaulef. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

les  cckes  L  ES  Celtes  paffoient  parmi  les  Ajb 
r mis  doc-  ciens  pour  etre  de  grands  aoraieun 
Cela  etoit  affez  naturel.  Des  Feu 
pies  qui  n'avoient  d*autre  occu]^ 
tion  que  la  Guerre  &  la  chafTe  ^diB 
Voient  avoir  bien  du  terns  de  rcfl 


(50)  Varro  Rci  Ruft.  lib.  I.  qap.  vii.  p.  ff 
Ilia.  xxxi.  cap.  vii.  p.  807.  Tacit.  An.  xiii,  I] 


nts  Ctirt.S,  VtvrelL  8j       ^ 
ndant  certalnes  fairons  de  Tannce: 
de  voient  meme  fe  trouver  r(iciuit5 
le  faire  autre  chofe  que  manger  , 
ire  &  dontiir,  Taciteraremarqiti 
parlant  desGerniains  (i),  jj  Lorl* 
|ii*ils  ne  font  point  ii  la  Guerre  « 
Is  s'occiipcnt  [icu  de  la  chafle ,  & 
;font  prefque  que  manger  oii  dor* 
Qir*  c>  Aillcnrs  Udit  que  les  Gcr- 
ins  (a)  at  mount  a  dormir  Id  ^ram  ^m 
tinic^  Cette  parcffc  tiut  etrccom*    ™ 
ine  i  thus  tes  Pen  pies  Ccttes ,  Juf-        ^tm% 
es  3i  ce  q«*ils  ftirent  dcfabuf*;'*  de 
etrange  pr^jitg^ ,  qui  leur  faifoit 
;arder  tout  travail ,  &  du  corps 
de  Fe/prit ,  comme  imc  chofe 
fe  &  /cryjlp.  .^ 
1  lie-Aut'pas  cepemdant  s^imaci*  J^*   ^9^' 

qu  3f   1  example    des  Peuplei  ic ,  &  iihic 

US  o(  efesttioes^ks  Celtes  priit- 

tleufs  aifes,&  leuis  commoditis, 

'  '  '^'    • 

f>ro^iTacit^€eniir<»pi;45.         \ii 

.)  K«7.  Tacit.- Gexm.  ca^^i2«    ^  .-x 

.       D6 
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pour  niieux  gouter  les  douce\us  du 
fommeil.  lis  couchoient  k  terre  (5 ' 
tous  habilles  (4) ,  fe  contentant  dV 
tendre  fous  eux  un  peu  de  paill 
(5)  y  on  la  peau  de  quelque  b£t 
fauvage.  Les  Sarmates  ayoient  1 
mSme  Coutume  qu'ils  confervcB 
encore  aujourdliui ;  mais  ils  ^toiec 
d'une  malproprete  degoutante (6) 
au  lieu  que  les  Celtes  aimoient 
6tre  propres  &  bien  mis* 
te$  ceitcs     «  Tous  Ics  Gaulois  •  difolt  Am 

(3)1^07.  Epift.  ad'Hamnon.ap.  Cicer.Tnfiw 
QaaEft  lib.  V.  p.  3600.  Scrab  in.  64.  iv.  157. 

(4;  Vwf,  Strab.  lib.  iii.  p.  i  5  5«)  Varroa  diti 
jn^me  chofe  dcs  ancicDs  Romains.  (Fra|^.  Va 
lon.p.aod. ) 

(5)  ^<7*  Diod.  Sic.  V.  214.  Athen.  lib.  XII 
cap.  s.  Polyb,  II.  p.  106.  XI.  p.  6x5.  )  Oavo 
dans  Paul  Diacie  que ,  du  terns  de  Gremfald  Kn 
des  Lombaids ,  les  Grands  Seigneurs  de  cell 
Nation  couchoient  ^  teric  far  une  peau  d'CRl 
que  Ton  couvroit  d*un  diap  6c  d'on  oteill^ 
(  F#^.  P.  Diac.  Hift.  Losgob.  lib.  V.  cap.  I.) 
412.) 

(  6  )  iTacit.  Germ.  cap'.  4^ .  Anua,  MaMd 
XXXI  cap.  3.  p.  <!(• 


1^       *    L  :lfmn.  tf 

ieaMarceUio  (7;        efintfoi- 
cdecequirei        lapropre* 
jpt  ikpotps  &  <  u  Voiis  ae 

t^tfomrerez  dans  Contt^  ni 
inifeiiu  iy  Sftntp-ilsmd- 
^fK^desfliw  fMY  rresy  quiaientdes 
^|id»it$ialM&d^cfairi  ^^Diodore 
t  S«3k  (S)  Ion  au  la  propret^ 
.|cs  C^iMks.  T  remarque  (9) 
^^fie  Itfi  Gemauisjfe  baignoienc  r^ 
jpB&«]iueiM£  tousles  jours:  ^eto&Ja 
t  .du>ri;  quails  fiifqieiit  apr^ 
le  levcr/En  g(Sn^ral  ^  il  eft  certain 
que  les  Peiiples  Celtes  ufoientfW- 
quemmentdes  bains ,  &  leurs  enne- 
mis  les  y  ont  furpris  plufieurs  fois 
(io)«  Us  en  ufoient  non-feulemenl 

(^)  Amm.  icareell.  lib.  XV.  cap.  zii.p.  i  otf. 
•    (i)Riod.  SieSy.  215*  Catall.£pigr.  9<* 

(^)  Tsctt  Genn.  cap.  2a. )  Les  Fcrfes  avoient 
li  toime  coatmne.  (K»|.  Siud.  ex  Appiaa.  Tom. 

i*  (10)  On  en  tionTera  pla^.ears  ezcmples. '  Voy* 
^  flntaxch.  in  lAario  Tom  i.  p.  416.  Zoiim.  lib* 
a  BT.eap.  xzui.  p«  997.  Amm.  MaiceU.lib.  ixvif» 

J    ca^.  XI.  p.  47^.  Jouiand.  cap.  xy.  p.  6#9ir) 
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pour  la  fant6  &  pour  la  proprete  dti 
corps ,  mais  encore  pour  rendurdr*; 
c*eft  par  cette  raifon  qu'ils  fe  bai- 
gnoient  (i  i)  ordinairement  dans  Id 
rivieres ,  foit  en  hyver ,  foit  en  dt& 
Les  etrangers,&  fur-tout  les  Ramain^ 
(ii)  ,  leur  apprirent  enfuite  k  fe  fer* 
yir  de  bains  chauds ;  ce  flit  Tune  d« 
chofes  qui  contribuerent  le  phis  J 
^nerver  (  13  )  la  vigueur  de  leui 
temperament.  AufR' Bonduica^  cet- 
te Reine  des  Bretons  (14)  qui  rifi&i 

■  : ' *— J 

(x  i)  Cxfar.  IV.  i.  vx.  zi,  ticiodian.  lib>  vii. 
p.  515. 

(ii)  Juftin.  XLiv.  2.  Plutarch.  Sympof.  via 
|.  Tom.  II.  p.  734.  Tacit.  Cerm.  2  2. 

(13)  Dion  Cafljus  ,  parlant  des  Clmbres^dil 
que  Marius  en  viht  facilem^nt  a  bout ,  "parc^ 
que  la  bonne  chere  &  les  bains  chauds  les  avoieni 
eniicrcment  ImoIIis  ,  prcfqli\v4fli-tdt  qu'ili 
«itoient  cntre's  en  itilie.  (P^o^.Dio:  in  Exc.  Valcd 
p.  634.) 

(14)  Xiphil.  Brcv.  Dion,  libl  ixii.  p.  171.] 
On  peut  remarqucr  ici  que  les  bains  chaadi 
A*^toient  point  en  ufagc  parrai  !cs  Laced emo- 
ftiens  ,  qui  confeivcrcnt  le  plus  long  teihs  V:m' 
Ctcnne  mdniere  de  vivrcflcs  Pc'Iargcs.';Fi;j)^.  Pltt^ 
larch.  Alcib.  Tom,  x.  p.'^ioj.) 


i'eau  chaiide.  « 

;  Peuples  Celtes  avoient  une 
efp^ce  de  propr^td  qui  ne  fc- 
)as  du  gout  de  noire  fiecle.  Pour 
•  le  teint  plus  luifant  (19)  ,  la 
irt  de  ces  Peuples  fe  frottoient 
fage  avec  da  beurref(i6).  Par- 
oil  I'on  braifoit  de  la  biere ,  les 
es  employoient  au  meme  ufa- 
[7  )  la  levure  ou  Tecume  dont 
e  decharge ,  quand  elle  fermen-' 
ns  le  tonneau.  Les  Celtiberes? 
?nt  une  coutume  encore  pUis^ 

Win.  lib.  XI.  can.  Tfii.  o.  <oi.  Athen.  x. 
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extraordinaire  ( 1 8  j « »  Us  fe  plquoieni^ 
»  beaucoup  de  propret6 :  cependant 
ff  ils  avoient  la  vilaine  manie  de  fe 
>»  layer  tout  le  corps  d'urine  ,  &  dt  j^; 
>f  s^en  firotter  les  dents^  Cette  cute  1 
nleur  paroiffoit  falutaire  au  corps««  | 
Diodore  de  Sicile  &c  Catulle  ti'at^  ) 
tribuent  cette  coutume  qu'aux  Cel*^  j, 
tiberes.  Mais  Strabon  remarque  ex-  \ 
preffement  qu'elle  ^toit  commune  > 
aux  Efpagnols  &  aux  Gaulois  (i9)«  ^ 
U  dit  auffi  qu'afin  que  taurine  efil  j 
plus  de  force  on  la  faifoit  vieillir 
dans  des  citernes.  Voil^imenouyel- 
le  preuve  de  la  parfaite  conformity 
qu'il  y  avoit  entre  les  anciens  Habl* 
tans  des  G  aules  &  de  I'Efpagne ;  elle 
s'^tendoit  jufqu'aux  chofes  les  plus 
petites  &  les  plus  extraordinaires. 
^— «■——*-— —■■—■■*■ ' ■"■■        ■■■* 

(l8)  Diod.  Sic.  V.  21 5.  Citull.  Epigr.  96* 
(i^)  Voj,  Scrab.  lib.  iii.  p.  164. 


y^. 
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CHAPITRE    VI. 

L  £  s  anciens  Habitans  de  TEurope   Let  Peupia 
le  batiffeient  ni  Villes  ni  Villages ;  "^n^l'ltlt 
Is  n'avoient  point  de  demeure  fixe.  de°°ir<S^ 
lotre  maniere  de  vivre  nous  atta-  ^*'* 
he ,  au  contraire ,  k  nos  champs , 
i  nos  vignes ,  k  nos  pofTefiions ;  oit 
uineroit  im  homme  fi  on  Tarrachoit 
l*un  endroit  oti  il  a  pris  racing ,  s'il 
A  permis  de  parler  ainfi ;  le5  Scy- 
hes ,  libres  de  tous  ces  liens ,  n'a- 
^oient  aucime  raifon  qui  put  les  ar- 
Ster  long-terns  dans  une  Contree , 
fncore  moins  les  determiner  k  s'y 
■tabUr  pour  toute  leur  vie.  Obliges 
le  parcourir  fucceffi  vement  les  cam- 
jagnes,  les  forets,  les  prairies ,  pour 
jrfaire  fubfifter  leur  becail,  ils  trou- 
voient  leur  avantage  a  mener  une 
fie  ambulante ,  ^  ne  point  fe  f(6pa- 
er  des  troupeaux  dont  ils  tiroient  la 
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plus  grande  partie   de  leur  fubfifS' 
tance.  ^ 

iisioKeoicnt      Ainfi  les  Peiiples  Scythes  &  Cel-  - 
menc  fur  des  tcs  pafloient  (  I  }  toute  leur  Tie  lur  i 
*^*ow       ^Q^  chariots  converts;  ils  ^'en  ferr  ^ 
voient  pour  tranfporter  leurs  fern-  • 
mes,  leurs  enfans ,  &C  leur  bagagi  i 
d'uiV'paturage  k  I'autre.  S'ils  batif;^ 
lofent  quelques  chetives   cabanes* 
lis  les  abandonnoient  au  bout  de 
quelques  jours  pour  remonter  fur 
leurs  .chariots ,  &  pour  paffer  dafi| 
d'autres  Contrees.  Quelqiies  grands 
que  puffeiHt  etre  ces  cljariots ,  UI19 
famille  devoit  y  etre  fort  k  Tetroil;  > 
elle  devoit  y  foufFrir  de  grandes  in?  . 
commodites.  Une  femblable  demeu-  -. 
re  ne  peut  meme  convenir  qu*i  dttj?, 
Bergers;  au  moins  n'accommode-, , 

(i)  Herodot.  IV.  45.  Juftin.  11.  2.  Arrian.  la^ 
die.  p.  521*  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob.  Sertk"< 
XXXVII.  p.  118.  Strab.  vii.  p.  196,  Aaim.mA%  . 
cell.  lib.  XXII.  cap.  viii.  p.  317.  Clem.  AloL 
faedag.  lib.  iii.  p.  z6j.  Valer.  Flac.  Argon,  lil!^^ 
yi.  y.  7^.  Horat.  Carm.  lib.  iii.  Od,  xxiv.  ?.^.  "^ 


DB»  CeltCs,  tdvrelL  ft 
hvelle  gmh^  ni  ie%  Artiians,  m 
5  Geiis  de  Cabinet  Auifi  n'en 
yoit-on  pas  pliils  panni  les  Scythei 
'onn^en tronye dujourdlittr  chei 
Sauvages. 

Les  Peuples^  Nomades  avoient 
wtant  un  avantage  ;  ils  chan^ 
oitrd  d'air  fort  fouvent :  ils  ^ 
ieat  Ordmairement  ^tablir  ltv±' 
nfftier  dliyver  (i)  foiis  un-cU^ 
ittemper6,  ou  cbns  des  Contrto 
It  kar  fituation  mettoit  k  couyest 
s  vents  froids.  D'aiUeurs,  tous  les 
ys  leur  ^toient  ^gaux :  les  trou* 
aux  dont  ils-fe  nourriffoient  trou- 
>ient  par -tout  ITierbe  k  b;router; 
n'etoientpar  confequent  pasobli- 
s  d'expofer  leur  vie  &  leur  liberty 
ur  fe  maintenir  dans  4a  poflei&on 
m  Pays.  Au  contraire  ,  toutes 
;  fois  qu'on  venoit  les  attaquer 
ec  des  forces  fuperieures  ,  ils 
oient  toujours  un  moyen  affur6 

[  z  )  Stxab.  vi£.  3oS*  Schj>I.  Ar/ftoph.  Avib* 
90. 
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pour  fe  mettre  k  convert.  lis  fe  refjil^ 
roient  dans  les  folitudeS  (  3  )  oil  Si 
itoit  impoffible  qu'une  arm^e  Iti;. 
fuivit^  fans  courir  rifque  de  p^t 
totalement  par  le  manque  de  vivrei^ . 
Ceft  de  cctte  mani^re  que  les  G&*  j 
tes  (4)  firentechouerrexpiditioade  j 
Darius-Hyftafpe ,  qui  vint  les  atfa#° ; 
quer  k  la  t6te  d'une  armee  de  fept 
xens  mille  hommes.  Quoiqu'xl  ei 
foit ,  il  eft  certain  que  tous  les  Pew 
pies  Scythes  ( 5  ),  tant  Celtes  (<.) 


(3)  Herodot.  iv.  45. 

(4)  Herodoc.  IV.  iio.Nicol.Daxnafc.ap.Scolh 
Serm.  xxxvii.  p.  i  <  «. 

(5)Scrab.  vil.  295*  FOmp.  Melt,  lib.  tl.  cij^ , 
X.  p.  37.  ]  Les  Hiftoiiens  &  les  G^ogiaphct  OflB; 
place  les  Agathyrfes  les  uns  le  long  de  la  M^ 
Baltique  ,  les  autres  aatoHr  des  Palns-MeOciiUl^ 
ou  en  Mofcetrle.  ( Foy.  ptoL  lib.  III.  cap.  V.  ^ 
8z.  Amm.  Marcell.  lib.  xxir.  cap.  8.  p.  3 14  ld| 
XXXI.  cap.  III.  p.  619.  Bruzen  de  la  Martinie 
Pi£tion.  Geogr.  Tom.  I.  138.)  Cependant  il  i 
conftant  que  ces  Feuplcs  ^toient  des  Tbraceil 
ou  des  Getes ,  ecablis  autour  d'nn  Flenve  qoif 
jette  dans  le  Danube.  ( Hetodot.  IV.  49.  te 
fuid.  Tom.  I.  p.  20.  Valer.  Flac.  lib.  II.  v.  U« 

{6)  Voy,  ci-deflus  note  ( i ) ,  ki  note  ] 
dcate  U  foivantcs. 


IM  StaMiiK^  (7)  i  n'9Voieiit^  dans 
vcommettcement ,  d'aufre  deineore 
peieurs  dttriols.  Ceft  de-lk  quib 
Ijvafeiit  refu  le  a  m  d^JmaxoHi^ 
1$)  que  les  Ones  h  donnent  or^ 
iwdremenc;     - 

>rlM  Gattlois  ne  diffisroiene  point 
mdeiuHsmMt  k  cct  iffx^  des  au-» 
MiCdta$(9).  Cene  futqu'aprte 
li^fimdadmi  de  k  Coloaie  de  Maiy 
fajik  ( 10),  €pj?iU  Gommencereiit  k 
pifint  ks  terresy  fc  4  bfttir  des 
»■■  ■  ■    ■  i>  I  ■    I  I  1 1 1 1    I   ■    t 

(7  Oo  •  4it  d$ns  le  LiYre  pr^^dcnt  que  let 
Sannates  ^oienc  tauiours  k  chc?al ;  mail  il  p«- 
lilc  qa*ils  flMitoient  lenxi  fcmmcs  flc  leuis  en- 
iuK  fur  de»  cbaiiocs.  C  F^qp.  Tacic.  Gerai.  46, 
ibMu.  Maxcell.  lib.  ixxi.  cap.  ui.  p.  6is.lc 

(t  •  r^,  Sceph.  4€  tub.  p.  ii5*  ^l^*  &  cnier* 
^»otc(5. 

i  (  9 )  Les  monnment  ne  nous  apprennent  nem 
tjlhi  nncleas  Habitam  de  TEfpagne.  Cc  qa'o« 
■oar  des  Halt  Hithu  6c  G.T»^it ,  da  tems  que 
Fcaples  etoient  encore  Nomades,  eft  fabtt« 
^  §r.iy.  Juftin.  XLIV.  4.  j  II  y  a  apparcnct 
ce  fttient  les  Pheaiaiens  &  les  f  ^tif  11$ 
tes  ctc«renf  de  la  baibaxtn. 
(tO;|ttftin.XUU.4- 


f4        HistotR* 
Villes  pour  s'y  etablir.  La  plftpai 
des  Germains  ( 1 1 )  etoient  encan 
Nomades  du  terns  des  premiers  E 
pereurs.  On  en  trouve  m6me  {u] 
qui ,  dans  le  quatrieme  fi^cle  f  a^ 
voientaucune  demeure^fixe.       -  V 

II  ne  faut  done  pas  etre  furprii 
des  frequpntes  migrations  des  Na-t 
tions  Celtiques,  que  Ton  voit  inooi* 
der  quelqiiefois  un  Pays  comme  dm 
^fTains  d'abeilles.  Des  Peuples  qutf 
iri^n  n'attachoit  k  una  Contree  (i})i; 
qui  avoient  toujours  des  voituref 
pretes  pour  fe  tranfporter  avec  leun 
families  d'un  Pays  a  Tautre,  des  No* 
mades ,  qui,  fans  fe  charger  d'ancu4j 
hes  provifiods ,  n'avoient  pas  h  craifv^ 
dr^que  les  vivres  leur  manquaffent 
en  aucun  endroit  ,  ont  pu  paffeft: 
*— ■ ■  ^-  ■  ^<; 

(i  I   Strab.  de  Suevis  lib.  vii   p.  291.  Sciiec% 
d€  Previa,  cap.  iv  p.  366.  de  Ui  lib.  L  fap.  IL 
p.  i99. 
.     (i  a)  Amm.  warccll.  lib.  XXXI.  c.  III.  p.  6a^ 

(13)  Strab.  dc  Sue  v.  lib.  VII.  p.  i^i.  Ania% 
5«pcd,  Alex,  lib,  IV.  p.  jfejg. 


,8iigt       OS  font  pn 
.  himiSfikl'^A^     Pfeuplp.qui 

^,J|)e&|{r«iiJ;tiis,.Je^  Su^ves,  lev 
^aodaks,  les  Goths ,  les  Alains ,  )^ 

^v^icfii  dib  inEa)pir4^.4tiok«t  ■en-i' 
core Npipad«^ /  i5^^),.lorfqu'ils  «n^ 
p^rixen^,  a^  expeditioosy,  II  y  3 
tDute  ;|ppaf e^^  qu<^  If^  Qauims  i'lSr 
^nt.  ajxffi.9 ,  J^O^Iil^.envalaiFWt 

>    ■  '  :;-     .        ■■...! ■    .  ■■■'. 

'  '(14)  Tlacite  n*y  avoit  pas  bien  penfc^Ior'fqufii 
4iifoit  que  les  GeimaUisfbiit  /ifJ^//rs  ,piT«^qu*il 
fft  '^iffic^iie »'  obfenre  cet  Hi&orifn ,  de  com- 
ipreadic  qa'auom  Peaple  ait  pu.  ^e  tranfportec 
*Afic«i*«H>pc;  (F<5i.ci-d.,LiV;  I.  p;  227:4'28.) 
-  (15)  -On-vctra  dtns  la  fuitc  ^e  cc  Chapitre 
ca  quel  fens  tous  ccs  Peup^cts  ,  qui  s'appli- 
faoient   d^ja  I  rA^ctiltmc^^tpicQt  encoift 


if^  Kl  $  T  O  f  n  *    ^      ^ 

cette  partie  de  ritalie^  qui  porMP 
parmi  les  Romains  le  notn  de  Gm 
UaTogata.  Strabon  Tinfinue  (i^j 
&  la  chofe  eft  prefque  indubitable  | 
s'il  eft  vrai ,  comme  Tite-Live  Vz 
re  (17),  qu'ils  pafferent  en  It 
fous  le  regne  de  Tarquin  TAndcnl 
c'eft-^-dire,  dans  le  terns  mi 
ott  la  Colonie  de  Marfeiile  fiit  i 
<d^e. 

Les  G^ographes  fe  donnent  aflb 
I'^ment  une  peine  inutile^  en  vc 
lant  determiner  au  jufte  rancien 
demeure  des  Su^ves,  des  Vandalet^ 
des  Alains  9  &  des  autres  Natic 
qui  menoient  une  vie  ambula 
fans  fe  fixer  dans  aucun  Pays. 
peut  dire ,   par  exemple ,  que 
Vandales  ^toientautour  de  TEIbc  i 
terns  de  Dion  (  18),  qui  fait 
cendrece'fleuve  des  Montagnes 

(x«)$trlb   IV.  I9tf. 

(i?)  Tit.  Liv.  lib.  V.  J4. 

(II;  Kujf. ci-deiTtts,  p.  79.  Q^te  (44)* 


Vandalie.  On  peutnarquer^lef' 
hs  Contrees  in  mifieii  driqudl- .  ' 
r  iis  avoient  coutuiite  de  fe  pro*' 
ner,  les  fleiives^  Ics-MontBgiieS 
Ss  etoient  cS>lig^  de  bomer 
ts  courles ;  maisil  fiiut  en  demeu- 
IL  Ce  feroit  tomber  .en  tointra*' 
ion  que  d'afTigjier  des  VflleslSc. 
^  demeure  fixe  {19)  i  des  Peu- 
s  dont  le  nom  aAme  ayerdt  qu'Us 
iinroieiitpoiiit  ' 

llLei  Peuples'Ceites  ne  pei||erent  too  mjhn  • 
ic  jKHrt  a  Mtir  des  niaifons ,  J« '?ci!S^ 
t  qu^ls  n'eurentd'autres  occupa*  ^^;[,^ITa^,^, 
IS  que  de  paitre  leurs  troupeaux.  nc'^i'noncc- 
;    choles   durent    naturellemeht  fem  pas  x  u 

vieerrantcAc 

aiger  de  race ,  lorique  ces  Peu-  vagaboadc  3 
s  s'appliquerent  a  T Agriculture,  ^wlint*"  tc- 
m  le  commencement  ils  ne  juge-  tous  ki  anf 
tt  pas  a  propos  de  s'approprier  les  ^^^' 
ces  qu*ils  cultivoient,  ni  meme  »«"">  ^ 

19'  Fty.  ci-adBTos ,  LiT.  I.  chap.  XIV.  p.  249; 

Tome  IL  £ 
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nitivoienc    de  s^aiTeter  dans  im?  Cantr^ 
e  nouvciifs^j^  d'nH  ED.  Juks^Cefar  Ta  ^ 

que  ea  parlant  des  Sueves  ( 
»  Us  ne  feparent  point  teursch. 
90  Perfonne  n'en  pofTede  en  pi 
n  U  n'eft  pas  mSme  permis  d 
»  meurer  plus  d'ua  an  daQj 
99  Gontree  pour  la  cultiver.  » 
la  m^me  chofe  de  tous  les  Pe 
Qermains  en  general  (  xi ). 
M  n*eft  pas  la  coutume  des  Gen 
»  de  poffeder  des  terres  en  pr 
9»  Chaque  annee  les  M^giffara 
»»  ai&gnent  aux  Peuples  &C  au 
»>  xnilles  qui  vivent  enfemble 
^  tant  &c  en  tel  lieu  qu'ils  le  j 
»  a  propos.  JL'annee  fuivantf 
»>  obligent  k  changer  de  demi 
»  &C  k  paffer  dans  d'autres  Ueu 
1.$  meme  uiage  ^toit  enco 


(?o)  Cjtfar.  IV,  X. 
(fi)  C»far.  VI,  2». 


) 


DE5  CeLTES^  Litre IL  loj 
porte  k  ramour  dcs  ridiefles ,  aux 
£iflioos  &  aux  diffentions ;  que  le 
menu  Peuple  eft  plus  facilement 
retenudans  la  dtJpendatice ,  quand 
I  fe  voit  auifi  bien  tmii  que  les 
[rrands. « 

Ces  raifofls  n'etoierit  que  des  prd- 
:tes.  II  eft  bon  quelTiomme  s'ac- 
utume  k  fupporter  ^alement  le 
aud  &  le  froid  ;  tnais  n'eft-il  pas 
IS  utile  qu*il  sTiabitue  au  tra-' 
ii  i  ne  vaut-U  pas  mkux  qu'il  re- 
mce  k  une  certame  humeur  fcroce 
brutale ,  qui  le  pouffe ,  non  i  de- 
idre  fes  biens  &  fa  vie  contre  un 
lufte  agreffeur ;  mais  k  attaquer  des 
ns  dont  il  n'a  aucun  fujet  de  fe 
aindre ,  a  envaiiir  des  biens  furlef- 
ids  il  n'a  aucun  droit  ?  Ceft  certai- 
jment  ime  strange  delicatefle ,  que 
:  ne  vouloir  pofleder  aucun  bien 
I  propre  ,  de  peur  de  donner  lieu 
des  fa^ions  &c  k  des  diffentions  , 
odis  qu'on  va  nioiffonner  les  tcrres 

E4 
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qu'on  n'a  point  enfemencees,fe 
que  Ton  ravit  les  trotipeauxq 
n'a  point  engraifles. 

L'a  jriculture  eft-elle  done  in 
patible  avec  la  profcflion  des  a 
Le  SoUat  ne  feroit-il  qu'un  h 
deftinc  a  piller  ,  &  ^  fe  noun 
travail  d'autrui  ,  tandis  qxie  1 
boureur  eft  oblige  de  vivre  d 
vail  de  fes  prop  res  mains  ?  CeJ 
.font  trop  revoltantes  pour  ei 
mais  adoptees.  Les  Peuples  < 
annobliffoient  cependant  la  f 
.&  le  brigandage.  lis  meprifoie 
griculture  ,  parce  qu'ils  ain 
beaucoup  mieux  vivre  de  pi 
que  du  travail  de  leurs  mains: 
vouloient  fe  fixer  en  aucun  en 
pour  8tre  en  etat  de  ravager , 
une  Contree  ,  tantot  une  aut 
comprenoient  d'ailleurs  que 
quils  fe  feroient  etablis  dans  un 
lorfqu'ils  auroient  des  champ 
maifons  ,  de  granges  >  il  faudr« 


HIS  C  'i^klL  loj- 

u'iJs  faifoientfiir JeliwVtoifihsr,  btt 
jfrendrei  etrc'piU  r'&«vag&* 
iiftofur.     '  ' ''  '     ■  ( 

Quot  quHl  en  foit,  cKs  q^(;  <W  9m      i 
Qples  coiiimenceitnt  i'  cultiye^  la^, 
HtntSy  il  Mut  fe^ibttdrei  af  ^. 
i^  la  ricoUe,  &  s'arrtfer  dte^  ST'" 
e  Contr^e  au  moihslVpads  d'uii  ^^^ 
^elques^uni  de  cek. Peupln ^'[JJJJ;- 
ircnt  alors  des  maifons ,  ou  phi*- 
<te$  cabanes ,  ponrsyantodiS&i 
rant  lliiver.  Mais  le  plus  giand 
mbre   s'ouvrirent  des   cavernes 
iterraines  (x8)  pour  y  ferrer  kur 
)iffon.  Le  grain  (29)  fe  confer- 
itparfaitement  dans  ces  caves  pen- 
gt  plufieurs  annees  :  ils  y  troii- 

(af)  Diod.  Sic  lib.  V.  p.  209  Plntaieh.  AmaCr 
B.  II.  p.  770,  Xiphilin.  lib.  LXVI.  p.  7 sir 
no  ^^fiu^t.  lib.  I.  cao.  LVII.  p.  3  57-  cap* 
lip.  j^Fricit.  Germ,  crapv  i«.Prin.  h  XYHIr 
if.  Xxi.  p.  5  3  3^.  Di«>'  CaC  Hb*  LI.  p.  4^3. 
(19)  Colamclla  R.  Ruft.  lib.  1.  cap.  VL  |^r 
ifvPUn.lib.XVIII.c»p.XXX^p.  S3 3. 
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voient  eux-Biemes  line  retraite 
contre  les  rigueurs  de  rhivei 
centre  lesincurfions  fubites  de 
nemi.  Quand  ils  quittoient  une 
Iree ,  ils^ouvroient  fi  bien  ces  • 
4e  terr«  &  de  gazon  (3  x)  y  qu': 
toit  pas  poifible  a  un  ennemi  ( 
decouvrir. 

Tons  les  Peupks  Scythes  av 
autrefois  de  ces  cavernes  y  tai 
Afie  f  qu'en  Europe  ( 3 1)  ;  il  e 

^■■1^  ■!!■         I     ■  I  ■  ■  ■  ■        ■  ■         ■    .         ■    ■ 

(  30)  C*cft  cc  qKC  dcfignc  Ic  nom  d 
glodytes,  que  Ics  Grecs  donnoicnt  aux  1 
qui,  au  lieu  dc  bkir  dcs  maifons,  fe  ret 
4»is  d«s  cavernes.  (Kbjy.  Sotin.  cap.  XXV. 
^  Amoi.  Mareell.  lib.  XXII.  cap.  VIII.  p.  t,  i 
cit.  Geim.  cap.  t6.  Amnr.  Marcelt  XV2I. 
f .  1 5 «,  Strafe.  -VII,  » 1 «.  Fomp.  Mcla  lib. ! 

I.  p.  40. ) 

( » I  )  Tacit.  Gerra«  cap.  1 6,  Amm.  it 
lib.  XXXI.  cap.VI.  p.  63fo. 

(»2)  On  voit,  dans  les  notes  prec^denti 
Ics  reuples  de  I'Eurepe  avoient  tous  des 
ReSy  oix  ils  ferroient  leur  moiflbn.^||s  ! 
^lablis  en  Afie ,  les  Pbrygiens,  Ics  Hyrca 
ferfcs  &  pluficurs  autres  Peuples ,  fe  (ci 
au^  de  Ces  habitations  fouterraines.  Foj. 
ic  wb*  p,  6  8>,  Vitjjuv.  lib,  II,  cap.  I. 
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targtfable  qu'elks  portoient  par- 
Mttie  mekne  r^om.  On  les  appctlloit 
')  ci>,  (13) ;  &  X^vaoXiitfir ^fchir y 
wiTy  figniiie  ,en  Allemand^  une 
ffige. 

[It  Les  Peuples  Celtesprirenten-  Lornioe  fw 
,  les  uns  pliitot,  les  autres  puis  piircmicwr. 
d ,  le  parti  de  fe  fixer  pour  tou-  danluaPayw 
rs  dans  un  Pays :  ils  commence-  dan$  deVmaV- 
!talors4  bfitir  des  maifons  foli- f^l"* »  ^**  "^ 

baiircnc    cc- 

;,4  fe  loiter  d'une  maniere  dIhs  rcH^'^t  ni 
nmode  qu'ils  ne  rdtoiefit  fur  des  laj^c. 
iriots ,  dans  des  ca^anes ,  ou  dans 
;  cavernes. 

Oil  terns  de  Vitnive  (34) ,  les  Ef- 
gnols  &  les  Gaulois  batiflbient  en- 
re  leurs  maifons  de  charpente  & 

rtias  lib.  VII.  cap.  IV.  p.  304.  lib.  V.  cap. 
p.  203.  Thcophyl.  Simocitt.  lib.  II.  c.  VII. 
39.  Valer.  Flac.  Argon,  lib.  VI.  v  79.)  Les 
•faqucs  &  les  Circaircs,qui  demeurent  Iclong 
?9nt-Euxin  ,  ont,  encore  aujourd'hui,  de  cc5 
'eincs  qu'ils  appellciit -/4mW,  (.Foj.  Stralctt- 
rg.  p.  3  1 1 .} 

13  3'  Voj.  ri-dcfTus ,  p.  io6.' 
IM/  Vitruv.  lib.  II.  cap.  I.  p    19- 
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de  terre  graffe ,  &  les  couv 
de  rofeaux.  Strabon  dit  (35)  ; 
pres  la  meme  chofe.  des  Gauloi 
rodien  remarqiie(36)  que  lej 
mains  n'avoient,  de  fon  terns,  n 
res  y  ni  briques  ,  tiiais  de  vaf 
rets  >  qui  leur  fourniffoient  un€ 
de  abondance  de  bois ,  apres  1 
charpente  ;  ils  renchSflbient 
ea  faire  destinaifons ,  qui  n'et 
k  proprement  parler ,  que  dci 
nes  fort  expofees  au  feu*  V 
^toit  Gontemporain  de  Julesi 
&  d'Augufte.  Strabon  ecrivo; 
TEmpire  de  Tibere.  Herodien 
duit  fon  Hiftoire  jufqu'au  yej 
Gordienlejeune.  .  . 

Cette  remarque  doi^  dci 


(35)  Strab.  IV.  p.  197* 

(36)  Hcrodian.lib  VII.  p.  513  Tacit 
iC.  Phu.  XVI  cap.  XXXVI.  p.  279, )Di 
iius  Uv.  XXXIX.  p.  ill.,  dit  que ,.  du 
Julcs-C^l'ar ,  Ics  Morins  &  Ics  Mcnipi 
vjicut  point  de  Villcs,  mais  qu'Us  ha 
1,0 1»  icu  hutres  «  ti  Kit\y^cus^ 


^^u^T* rt      laneieiMXyau- 

I  lois  quelques  VIC  c  ificesqueron. 
voir  dans  les  Cai  Les  Romains 
en  font  les  vrais  A  iirs.  La  md^ 
prife  eft  encore  plus  grande^  fiToa 
^pretend  que  ces  e  i  es*  <koient  des 
Temples  confacr*  quelque  Divi- 
nity ;  il  eil  cojifi«  it  que  les  Gaulois 
n'ont  point  eu  (  Temples  avaaC 
rinvaiion  des  Romains. 

Les  Celtesne  bldflbientni  ViUes, 
ni  Villages  dont  les  maifons  fitfleht 
.^contigues.  Tacite  Ta  remar<}u^  en 
parlant  des  Germains  (3  7) : »  Chacun 
9»  s'^tablifToit  le  long  d'un  ruifleau , 
If  dans  ime  campagne ,  ou  dans  une 
-»  forSt  y  felon  qu*il  le  trouvoit  bon: 
if  il  fe  logeoit  ehfuite  avec  fa  faxnille 
n  au  miUeu  de  fa  poffeiHon.  u  C'eft 

(a?)  Voy-  Tacit.  Germ.  i«.)  C^cft,  pcttt-^tre^ 

•  te  qui  a  fait  dire  que  les  Hypcrbor<?cns  n'a- 

'  'Toient  ^iiit  d'autre  d'emeure  que  Tes  fox^ts  & 

-les  bob.  (  Voy^  Fomp.  lieta  lib.  III.  cap.  V.  p. 

t7.  FJin.  lib.  IV.  ei^.  XII.  p  47i.Solincap.  i«r 

'fc  ci*^fltw  I;iv»  I.  cb«p^  1 ,  p.  i »» 


ticuUft( 
peic  im  cff 
caia  tcnda, 
8c  bicidoifi 
fon  logemcDt 
ail  milieu  de 
fa  pofleifioa* 
Celt  rorig»» 
tie  de  ce 
qu*ua  appel* 
loic  uu  Cd^ 


ges  en  Can 
cons 
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roriginedes  Cantons  (38),ncMnciM! 
Ton  donnoit  ^  un  diftriA  occupy  par 
un  certain  nombre  de  femilles,  qui 
avoit  fes  Magiilrats  &  fa  Jurifdidioii 
particuliere. 
Ttius  ici  Pcu.    Tous  les  Peuples  de  i'Europe  (3  9), 

pics  dc  TEii-    ,      .  .  . 

ropfe  6toicnt  etoient  anciennement  partages   ea 
roent"paVta-  CiZ/7/0/25  ^  &  difpeifcs  dans  ks  cam- 
pagrtes4tels   etoient  les  Efpagnok 
(40) ,  les  Gauiois  (41),  les  Germains 


(3«)  -P*!*" »  ^  AllcmaiicI ,  Gjw  ,  Aw,  (  V^. 
ci-defTus,  Liv.  ciia^  XIV.  p.  244.  29)'  196. 

(39)  Cc  qu*on  dit  ici  doit  proprement  s'cn- 
tendre  dcs  Pcnples  qai  avoient  une  demettie 
fixe*  Cependant  les  Nomades  etoient  auffi  pat- 
tages  en  Cantons.  Julcs-CeTar  dit>  par  ezem- 
plc  ,  que  cent  Clntons  des  sucvcs  s'etoient 
avanccs  iufques  fur  Ic  bord  da  abui.  (  Voj,  Cai- 
far.  I.  37.  Amm.  Marccll.  lib.  XXXI.  cap.  iii.  p. 
^19.}  Parmi  les  Nomades  ,  un  Canton  c'toit 
compofi^  d'un  certain  nombre  de  families  qdi 
campoient  toujours  enfembk ,  ^  ^ui  toutet 
obeifluient  \  un  mesne  Chef. 

(ao^  Voj.  Strab.  III.  151.  i63.]Strabon  rc- 
tnarque  ailleurs  que  Tfifpagne  ecoit  divifee  ed 
bcaucoup  de  petits  Etacs;  ce  qui  fut  caufe  que 
les  Carthaginois  ,  &c  enfuitc  Ics  domains,  s'cn 
cmpaicicnc  facilemcac,  paxcequ*ils  U»*fub>ii- 


LTEJt  J         tL  III  . 

|.},  lesiticleAs  h  T 

(45),delaS«      T       , 
rece  (47),  La  pi        t      ces  C 

^rcnc  Jcs  i*iis  apr^s  lei  (tntrcB,  [Ky*  Stukiifc 
HI.) 

(41)  CjcIw.  L  ri.Stxsb.  IV.  is«.  V.  irjr. 
21I.  ?olyb.  U.  to«^  Ptiii.lib>  IV.  c^p  XVH-  fw  * 

^Qc  Jules-Ccfirfomnit  (juatrc  cei*s  Naciom  de» 
Gallic^}  roiis  il  y  tt  toute  apparc&tfe  que  par 
ces  K^ctoos  ii  faut  cntcodrc  dci  Campos «  on 
tone  a u  pltti  d«i  fitiple*  com^c^r^  d'^un  prtit 
ftom^rc  dc»  Cimwit.  IL  faut  ^p^iqaei  de  Is 
jsemf  mani^rccc  qoi  eft  die  de£  Boiccii  qil'ilft 
^Eai^ni  p Bruges  en  nti  iuta^  Tlit^UAr  (y^J-  FliAr 
lU.  trjp.  XV,  p.  3*^7.  ) 

{^1)  Taciti.  GErrn,  It.  i^  deHtr  IV.  t.  FJiil» 
^  lib.  IV,  ci^.XIU-p,47^'Tidt  An.L  iff.  Amni. 
KarcdK  lib.  XIV-  cap.  X.  p.  so-  Pi  in.  lib- Hi. 
<ap  XJC,  p.  ^76,  Appiatti  lilyr.  p,  laoj.. 

(4j)  Flin.  lib.  IV.  cap«  Hi.  init. 

(44)  SiUus  Ital.  lib.  XV,  v.  19^ 

(j|j)D)onyr.  Halic,  Ub.  I-  p.  7»Strab.  V.*2^ 
941*  Liviua^IX.  '^  r* 

{4*)  Died.  Sic.  lib,  V,  p.  101, 

U7)  Vv^  Thucyd.  lib,  J.  cap.  X.  p.  *.  lib.  Ilif^ 

XCIV.  p-  10a.  Suab,  ViU  iit^  ^S7*  a<^-) 

Thuc^dtde  da  que  ,  da  tems  dc  Cccrops  Scd€ 

leurs  ancicns  Hois  ,  Ics  Athtnicns  dcmeuroie«t 

I U  «ainf  »e?ic  par  Ciititons  t  [  c'tft  cc  ^uc  ilgair 
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tons  (4^)  etoieiit  dans  le  comme 
cement  des  Etats  fepar^s  &  ind^ 
dans.  La  neceffite  de  fe  d^fendrecoh*^^  c 
.  tre  des  ennemis  communs  ^  les  obfr  b 
gea  enfuite  k  fe  reunir  &  k  former  > 
une  efpece  de  Republique.  j: 

tcs  Pcupics      IV,  A  I'egard  des  Villes,  il  eft  conLi  ;- 

Ccltcs  fiiyoi-  rfc  t  /-  •         • 

em  ic  ujour  tant  que  ces  Peuples  en  fuyoient  «r : 
s  vii  es.     fgjQ^J.  ^  iig  Qg  1^3  voyoient  qu'avec  c 

averfion.  |;= 

I.  lis  pretendoient  qu'eUes  ne  poit  ^ 
Toient  fervir  (49)  qu'^  enchainer  hjir 

~ T    **! 

fie  dans  cct  endroit  Kara.  woAsi^  )  qui  avoicMJ 
chacun  leur  Vlagiftrat  paitlculier.   lis  ne  $*i^^' 
fembloienc  aupr^s  du  OL<^i ,  qui  i^gnoit^  Atlie«.;vu 
nes,  que  lorfqu^ils  cfaignoient  quelque  entns^  . 
■piifede  la  part  d'un  Ennemi :  chacun  fe  gouvcr*  ^ 
noit  a  fa  maniere.  TheTee  changea  cef  ordrei  3  v 
abolit  les   Magiftrats   partlcuUers ,  &  oblige  , 
les  Athcnicns  a  former    un  feul  corps  &^iie.' 
tenir  qu'une  feule  aifemblee. '  Kojp.Thucyd."  lib.  .j. 
II.  cap.  XV.  p.  9  3.  94*  Schol.  ad  Ariftoph.  Ni^ 
bcsp.  2$.  Col.  2.  LiviusXXXI    30)  ^ 

*  (48}  Vojf,  les  notes  precedentes. 

(49;  Les  Tcnchtcres  difoient  aux  HabitaM  ^^ 
de  Cologne  :  Aholijftz,  ces  refnpans  fafitte^x  f» 
font  les  monumens  de  U  fervitudt,  [Voj*  Tacit*  Bi&  'J 
IV.  «4.)  •- 


E5  CjK  .  LhnlJ.  ti^ 

iei;d^raiWtemi«f  (      »      i 
oeaiicoup  aux  « 
riteat£te:parce  i 

leuiscQurfes  &  ]   in  pi       s: 

metteit.eux-iD        rfous 

on  1^  obllgeoit     i  i 
oimerr  \ei  Contr^es 
±  ^tablii:  -Les  ViUes  for 
lire  ,  ne  leur  ^oieat  d^ai 
u  Ne  craignant  point  qu'ontui-* 
urs  campagnes  y  qu'ils  aban- 
)ient  volontairement  auf&-t6t 

avoient  fait  leur  recolte^  ne 
:ant  pour  rien  la  perte  d'une 
>n  9  ne  connoifTant  pas  encore 
c  de  Tor  &  des  autres  biensque 
avons  coutume  de  mettre  k 
rt  dans  des  fortereffes ,  ils  trou- 
t  tnieux  leur  compte ,  en.  cas 
que  (50) ,  ^  fe  retirer  daiis  des 

C'eil  ce  que  firent  Ics  Menapiens  lotf- 
es-Cefac  vint  les  attaquei.  Les  Susv^s 
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marais  &  dans  des  Contr^es  iniQN 
cefllbies :  leur  betaii  y  trouvok  4e 
quoi  fubfifter ,  •&  il  n^toit  pas  po^! 
fible  k  reaaetni  de  les  y  fbrcet.  ft 
arrivoit  meme  ibuvent  quelesPrbh 
ces,  qui  fe  rendoient  puifians  au  atj 
lieu  d\me  Nation  ,  bitiflbient  M 
Villes  &  des  Chateaux ,  &  y  eiitii^. 
tenoaent  des  garniibns  pour  iapp4 
les  fondemens  de  la  liberty  publiqM^ 
Cette  confid^ration  avoit  port^  In 
Celtes  k  fe  feire  \me  loi  de  ne  H^ 
nif  jamais  leurs  Afletnbl^s  dans  mtM 
Ville,  qui  aurok  pu  leur  dtre&oxdb 
mais  ils  s'afl^xnbioient  toujours  p 
rafe  cacnpagoe.  C^te  Coutumesv 
coniervee  dans  ks  Gauies,  jufifu^ 
dans  le  VIII^  fiecle  ;  il  n'y  a  pis  n^ 
me  long-terns  qu'elle  eft  bannse  41 
TEfpagne.  ) 

1.  Les  Peuples  Celtes  penibi«tfl 
que  les  Villes  fortes  ne  pouvoiefli 

prirent  Ic  meme  parti.  ( Voy,  Cxfar.  111.  Z9*  XT 
19^3%.  Wl.  29.) 
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'  qu'i^  amollir  le  courage  des 
ts.  »  U  n  y  a  pas  ju^u'aux  bd- 
eroces ,  difoient  les^eochteres 
)  ,  qui  ne  perdent  leur  force 
°ur  courage  qiiand  on  les  dent 
*nnees.  «  Tous  les  Scythes  en 
al  foutenoientqu'il  y  avoit  in- 
\vx  plus  de  bravoure  &  plus  de 
!  <L  fe  battre  contre  un  ennemi 
c  campagne  (5  2)  ,  qu*a  Tat- 
^  &  ^  le  gueter  derriere  uoe 
lie.  Les  maximes  du  point 
neur  ,  qu'ils  ont  tranfmifes  i 
defcendans  ,  leiir  faifoient  re- 
rles  foldats  qui  alloient  (e  ren- 
r  dans  une  ville ,  a  peu  pr«s 
le  on  regarderoit  aujourd'hui 
>innie,  qui ,  ^ayant  re^u  un  defi, 
[e  battre  ^  couvert  d'une  cui- 
contre  un  homme  qui  feroit 
emife. 

Tacit.  Hiftor.  IV.  64. 
}.cs   Laccdcmoniens  ayoicnt  U  incmQ 
;^*7.  Juaia.  XIY.  %.) 
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3.  lis  avoient  auffice  pr^jug^^qili 
la  Guerre  jft  un  Jugement  de  Diai^; 
oil  la  Providence  decide  toujoumn 
faveur  de  la  bonne  caufe  j  ik  ( 
cjncluoient  qu'un  homme  ,  quilb 
couvre  d'un  rempart ,  ^toit  non  fei|«  ^ 
lement  un  ISche  ,  mais  encore  'v$  ^ 
impie  qui  fe  defioitde  la  putflanol . 
de  Dieu.  Ces  idees  ^toient  certainti!^  •' 
ment  faufTes.  La  Providence  ne  fidC 
pas  des  miracles  tous  les  jourf  t| 
&    fans   n^ceilit^.     EUe    fiivoiril^^ 
ordinairement  dan^  les  Guerresi|, 
non  pas  ceux  qui  ont  la  meillettil  .' 
caufe  ,  mais  ceux  qui  s'y  conduifeii  ^ 
avec  plus  de  prudence  &  de  lw|, 
voure.  Des  armeesi^  peu  pr^s^w' 
les  peuvent  eflayer  leurs  forces  4fe 
leur  courage  en  rafe  campagne.  Mih'' 
des  ti*v>upes,fort  inf^rieures  en  nook ' 
bre ,  font  affurement  tr^s-bien  de  9^ 
couvrir  de  murailles  &  de  remparOJ,'^ 
^e  feroit,  fans  contredit,  une  t^meridl^ 
&  une  fauffe  delicateffe  de  hafardcr?. 
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le  bataille  oti  elles  fuccomberolent 
fidlliblement. 

V.  Apres  cela  feroit-on  furpris  ,    LcsCe!r«. 
lie  les  Celtes ,  au  lieu  de  hixxv  des  ur  d«  v'llie.t 
iUes  ,  ruinaffent  toiites  celles  qui  I'^iS^Zt 
)inboient  entre  leurs  mains  ?  ils  eit  I**'*''"^  *""• 
liflbient  quelquefois  fubfifter  les 
laifons  j^pour  fervir  de  retraite  aux 
Qciens  Habitans :  ils  ne  manquoient 
imais  de  les  dementeler ,  &  d'en 
battre  les  fortifications,  C*eft  ce. 
ue  firent  les  Goths  ,  les  Vanda- 
js  ,  les  Alains  ,    les  Siieves  ,  les 
ilemands    ,    les   Lombards  ,    & 
Dus  les  autres  Peuples  qui  envahi- 
snt,en  divers  tems,les  Provinces  de 
Empire  Romain.^  Lcur  inclinatiofi 
i  leur  interetles  portoient  egale-*. 
cent  k  ne  point  quitter  le  fejour  de 
a  campagne  ,  oil  chaque  particulier 
rivoit  dans  une  efpece  d*indepen- 
lance  (5  0*  ^^^  minoient  les  Villes 

( ^  3  }   Voy,  f icdcgirii  ChiOA.  c»^.  LXXI.  p.' 
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fortes  y  pour  empScher  que  les  peo;^ 
pies  quUls  avoient  fubjugues  y  ou 
leurs  propres  Chefs  ,  ne  s*y  forti-'- 
fiaffent,  .\ 

Cefl  k  ce  trait  de  politique  ,  pIiK 
tot  qu'i  la  fiireur  du  Soldat,  qu'it' 

7ix.)  Julien  TApoftat  rcmarquc  que  lorfqin^ 
fiit  envoy^  dans  Ics  Gaales,  il  croliva  qae  W 
Germains  demeuroient  tranqnillenienc  aatoHt 
des  Villes  ruinees  de  la  Cdcique.  Il  dicqutlt 
nombie  des   Villes  dont  les  muiailles  ^toicat 
rotnb^es,  montoit^45.  Tansy  comprendre M' 
toars  &  les  chateaux.  {V§y.  Julian.  ep«  td AchcB;^ 
f.  17 S.  Amm.  MarccU.  lib.  XVI.  cap.  U.  p.  z  laA 
Cluvier  German,  Antitj,  p.  103.  obferveqQC  U 
KobleiTe  d'AlIcmagne  eft  encose  dau  Tnlagtd^ 
demeuier  \  la  Campagne.  On  peuc  ajouver  qaa  t 
lorfque  Henri  I'Oifeleur  &  fes  Succeflean  bid-  ' 
rent  det  Villes,  leur  NobleiTe  fir  dtfllcsftvtfdiftr* 
s'j^^cablir.  DeU  vienc  la  diftin£tion  ^ntB^wrpm^*. 
&  des  Nohifs.  Un  Bourgeils  eft  un  hotnme  qui  dc»    \ 


mettre  in  Surgo ,  dans  une  Villc.  Les  Rabi« 
det  Villes  pafibient  tous  pooc  ILociuicrr.  It  p 
ayoU  meme  des  conteftationscontinuellet  e&tw 
les  Villes  &  la  Moblefle  ,  parce  qu'vn  Elclave, 
qui  avoic  dcmeurc  an  an  &  un  janz  «b»a  WM. 
Villfr,  ^oit  r^put^  liboe^  La  Nob>eiIe-»  4ii.ci»» 
traite ,  pr^tendoit  £tre  toujoats  en  droit  dc 
revendiquec  fes  Sujeu  &  de  let  &ixe  xeavtt 
diaa  U  feivicade. 
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It  tmputer  la  mine  de  tant  de  bel- 
i  Villes  que  ces  Peuples  renvcrfe- 
It  de  fond  en  comble ,  en  Efpa- 
e )  darns  les  Gaules  ,  &  en  Italie. 
nte  politique  ,  bonne  ou  feufle , 
or  couta  cker  dans  la  fuite.  Touces 
(fois  qu'ils  eurent  en  tete  un  en- 
mi  puiffant  &  vidorieux  ,  iis  fe 
[rent  k  la  merci  du  vainqueur.  Ain- 
Procoperemarque(54)  que  Gen* 
TIC ,  Roi  des  Vandales ,  ayant  au- 
efois  abattu  les  murs  de  toutes  les 
illes  d- Afnque,^  la  referve  de  ceux 
B  Carthage,Belifaire  trouva  le  Pays 
)ut  ouvert ,  lorfqu'il  y  fiit  envoye 
ar  Juitinien  k  la  tete  d*une  armee 
oofiderable.  Ce  General  ayant  eu  le 
ooheur  d^agner  la  premiere  ba- 
ulk qu'il  uvra  aux  Vandales ,  &C 
eux-ci ,  n*ayant  aucune  Place  forte 
>il  ils  puffent  fe  retirer ,  fiirent  fou- 
nis  dans  une  feule  campagne. 
I——  I  — — m 

(54}  rxocop.  VaAiU  lib.  I.  ca^.  y.  |^.  1  »f  •. 
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tcs  Efpag.  VI.  II  faut  cependant  remar 
loV',  "tk'Ts  que  les  Efpagnols  (54) ,  les  Gai 
L*"  dcTv^lcs  &  les  Thraces ,  ont  eu  des  \ 
hcurc^""n  ^^  ^^^^  bonne  heiire ,  en  comp 
coraparaifoa  fon  dcs  autres  Celtes,  La  raifo 

<ies  autres 

Peupics  cci  eft  affez  f^nfible.  Des  que  ces 
pies  fe  furent  entierement  fixes 

(5$^  Loifquc  les  Caithaginois  palTerei] 
la  premiere  fois  en  Efpagne  ,  ils  y  trou 
des  Villcs,  Voy  Fragm.  ex  lib.  XXV.  Dio 
in  Exc  .Legat  Hocfchcl.  p  169.  170.^. 
Cefar  rapporte  qu'il  y  avoit  de  fon  tern 
fieurs  Villes  fortes  dans  les  Gaules.  Il  di 
que  dans  le  terns  de  I'invafion  des  Cimbr 
Gaulols  ne  fe  fentant  pas  en  etat  de  leui 
tcr ,  prirr'nt  Ic  parti  de  fe  tetirer  dins  les 
(Voy,  CxCii  VII  7  7.'Cette  invafion  arriM 
de  foixante  ans  avant  les  expeditions  dec 
qu^rant  dans  les  Gaulcs.  Les  Thraces ,  I 
tes  .  les  lUyriens,  les  Fcouiens  ontea 
ment  quelques  Villes  ,  des  letcms  dc  Ph 
&  d'Alexandre-le-Grand,  R^HIle  Mace< 
Nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  exp^d 
de  ces  Princes  contre  les  Peuples  qui  vie 
d'etre  nommes  II  ne  fera  pas  queftion  i 
ViJles  de  la  Gr'»nde  Brctagne.  Elles  n*4 
que  de  grands  abatcis  d*arbrcs  ,  done  les 
tans  dc  cette  lie  fe  couvroientcn  terns  ic  | 
contre  les  incurfions  fubites  de  leurs  £ni 
C^v.  Cacfar.  V.  ax.  Stxab.  XV.  ioo,) 


Pligrsji  quSIs  eure  apprit  det 
OMpoIip£e«  k  pi  tBgeriest»« 
k^y^ir  duiCuil  &.maiibn,fct 
(ipi^&(esYigQje;S)ils  fentireiitla 
sffib^.qullj  ayoitde  couvrir  8c 
timer  leurs  Etats  par  des  forte? 
IS.  jLes  E^lp^ook  2)dtirent  ^  fe« 
les;sq>parence5jdi  sVilles  fortes 
F  tff^er  les  conquStes  des  Pk6« 
^9  desPhoc^eos  &des  Car* 
JflMW  ,  ,qm  yenoient^ibuvak 
^u^rfitr  leurs  cdtes  ^^  &  qui  j 
lent  ^^li  plufieurs  Colonies* ' 
Gaulois  prirent  le  mSme  parti 
r  refifier  d'un  cote  aux  Romains» 
les  preflerent  yi  vement  lorfqu'iU 
mt  une  fois  pafle  les  Alpes ;  de 
tre  k  une  foule  de  Peuples  Ger- 
os  qui  pa£foient  tous  les  jours 
8  les  Gaules.  Les  ThracesSc  leis 
res  Peuples  barbares  qui  den^u* 
•nt  dans  leur  voifinage ,  fiirent 
I  obliges  de  confbruire  des  ch&- 
IX  &  des  forterefles ;  c'^toit  Tu- 
Vome  lit  P, 
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hique  moyen  d'empecher  que  I 

Grecs  penetrafTent  pliis  avant  dai 

le  Pays.   Depuis  le  terns  de  D 

rius  Hyftafpe ,  ils  avoient  feit  pit 

lieurs  etabliflemens  fur  les  cotes  c 

Pont-Euxin. 

iiiangenienc      VII.  II  arriva  un  changement  co 

t'dvl^da^ns^  fidenible  dans  lesGaules  fur  la  I 

'e^^efl"  &  du.quatri6me  fxecle  &  au  commei 

c  ve.  siScIc  cement  du  cinquieme.  La  plupart  d 

yilles  des  Gaules  (55)  perdirc 

{$6]  Ainfi  AndomtUKnum  l^inionum  fut  apf 
l^e  Liniones  pu  Lingonum^  Lan^ces  }  Agtndu 
Senonum ,  Sens  j  Aiudtuea  Tun^rorHm  ,  Tongt 
Avturicum  Bituri^um,  Bourses  $  Au^mflcmMM 
AH^uflohanaTricafium ,  Troicsj  Auinfioritum , 
ivlon  d'autres  ,  Limonum  PiSltnum,  Poitiei 
Autrieum  Ctirnmum  ^  Chatties  $  BrtuuffMntii 
'  enfuice  Cd^furomsgHs  BtUoxacorum  .  leauvais  i ! 
furpdunum  T^rtnum  ,  Tours  $  Ctrdivincum  ^ 
hetum  ,  Nantes  s  Condatt  BJHd$num ,  Rem 
^  J)urocortorum  Rhemorum  ,  Rheims  s  PivmIii 
Medtonuurieum ,  Mets  $  D«riori]{NNi  KMcrpfi 
Vauiesj  Juliomaius  Andituvorum ,  Angers  } 
iiobona  C^etum  ,  Calais  i  Initns  Akrhustt 
Avranches ;  Jdtinum  Meldorum ,  meauz  i  Liiit 
•U  LuftetU  Pdrifiorum ,  Paris  j  MediolMum  1 
^num,  j(ai|)tesi  iiovh4iMHm  Su^Qnmm^  % 


jx  aaciea  nom^  &'piireat 
Peuple  dans  le  territotredu* 
es^oient  fitu^ft.  II  parolt 
ifemb  table  que  les  coQti* 
incurfions  des  Fraftcs^^^  des 
s  &  de  plufieurs  autres  Peu- 
^ares  qui  ravageoient  alon 
des  y  obligerent  les  CiiJi 
efl-i-dire ,  les  Peuples  f  lei 
s  libres  qui  ^emeuroient  cha- 
milieu  de  fa  pofleffion  ^kfe 
dans  les  Villes  ferm^es.  Oa 
k  la  campagne  que  les  efda* 
it  feire  valoir  les  terres, 

utoctmtut ,  ou »  felon  d'autfes ,  OriiiiU 
*tum  «  Anas  ;  RatUftum  Lemovitmm  ^ 
Se^^dunum  Rhutenorum,  Kodcz  i  5*. 
AmbiMMorum,  Amiens  s  Fifuns  Pttro^ 
eti$vLcvLJi,{Voy.  ftoicm.  lib.  U^^.t. 
13.  Amm.  M^rcell  lib.  XV^^Bu* 
ip.  p.  113.  lib.  XVII.  cap.  l9|P^5« 
12  i|.V.»4.VI.  344  VII.  ll.Vm. 
IV.  104. 1 94.  Tacii.  Hift.  L  63.Cicer. 
amil.  lib  VII.  ep  11.  16.) 
ivitiuei.  C'eft  le  nom  que  Jnlcs-C^far 
:  Peuples  des  Gaules  Civitds  JEduorum^ 
2  U  JBL^pttbUque,  ou  I'Etat  des  Edueot. 

Fa 
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On  peut  conjefturer  qu'avar 
tems4a  les  Villes  des  Gaules  6tQ 
oil  des  fortet effes  qui  fervoient 
file  &  d^  retr3ite  en  terns  de  Gu 
ou  des  Villages  aiipres  defqiK 
tenoit  tons  les  ans  rAffembl^< 
nerale  d'lin  Canton  ou  d'un  Pe 
La  Nobleffe  fut  reduite  k  y  bati 
maifons  ou  elle  put  fe  lo*ger  < 
modement  dans  le  tems  des  i 
Ceft  ce  que  Strabon  affure  foi 
lejnent  de  la  Ville  de  Vienn 
Dauphine  (57},  »  Les  AUobrogc 
fp  ciipent  leur  Pays  par  Canton 
»  Nobleffe  a  fait  de  Vienne , 
ff  etoit  Autrefois  un  Village ,  & 
»im6me  tenis  (58)  la  Mitropoi 
*>  la  Nation  ,  une  belle  Ville, 
dit^teu  pres  lameme  chofe  de 
IjaiiHP^  »  Milan  etoit  autrefo 


(st)  Strab.  IV.  18 5. 
(59)  La  Metropole  fignific  ici  Ic  lieu  oik 
«|9ient  les  Emts ,  yjijfcmblte  gtncriUt  d'un  | 
(60}  Strj^b.  y.  ilin 


55*'-^'' 


lES  CeltiSi  IhnlT.  iiy 
'in>pak  des  Infubres  ^  fie  un  fitn- 
!  ViUage.  Elle  eft  aajoanlliui 
e  Viile  c^l^hre. « 
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los  Peres  avoient  iti  fujecs  aiy  u^Mm  : 
ce  des  modes ,  U  feroit  diffi-  f^^^ 
le  dire  quelque  chofe  de  fttis-  ^^  *** 
n  {ur  la  maniire  dont  Its  Vw 
Cekes  sliabilloienf  aadenaer 
;iiiaisils  donnoient  dans  line 
imit^  toute  oppof^e.  lis  ^toient 
nent  attaches  k  leurs  ufages  » 
5  fe  £iifoient  un  fcrupule  de  ton- 
aux  Coutumes  anciennes ,  lorsf 
e  qu'elles  etoient  indifferentes 
Qcommodes.  Tant  qu'ils  ne  fe 
rent  point  avec  des  Strangers , 
oient  tous  habill^s  de  la  meme 
ere.  On  diftingiioit  les  Celtes 
Sarmates  par  la  feule  forme  di^v 
s  <iu*ils  portoient 

F3 
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II  eft  aflez     Les  plus  aticiens  Habitans  de 
Wc^qw  i«    i'ope  ne  connoiffoient  point  \ 
Habirans' dc  ^^s  habits  ;  au  moins  ceux 
ionnofLr   portoient  laiffoient-ils  la  plus 
tm  point  Tu  de  parti«  du  corps  decouvert 

fagt  des  ha-         ^  .  /    .  .  . 

kiii.  aura  peut-etre  de  la  peine  a 

prendre  que  la  nudite  ne  fiit  n 
teufe  ni  dangereufe  parmi  dej 
pies  qui  connoiffoient  &  qi 
peftoient  la  pudeur ,  la  modef 
chaftet^  ;  Ton  concevra  encoi 
difficilement  que  des  Peuplej 
faitement  nuds  puffent  refift 
froid  exceffif  qui  regnoit  au 
dans  toute  la  Celtique  C^);< 
dant  les  faits  n'en  font  pas 
certains  ,  &  il  y  a  lieu  d'etre  i 
qu'aucun  Ecrivain  h^  s'eri  fc 
per^u  jufqu'A  prefent. 

Plufieurs  Auteurs  Grecs  &  ] 
fe  r^uniffent  k  dire  que  les  G 
(i),lesPerfes&  lesautres  Ba 

(i)  Voy.  ci  dcflus  ,  Liv.  I.  chap   la, 
(i)  Diod.  Sic.  lib.  V  p.  iii* 
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e  battoient  tout  nuds  ,  pour  mar- 
pier  qu'ils  ne  portoient  ni  cuiraffe, 
li  cafque  9  ni  aucune  cle  ces  armes 
[ui  couvroient  le  corps  comme  un 
labit.  Aulu-Gelle ,  par  exemple  , 
rapporte  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe 
aatdten  duelcontre  F.  Marcius  Tor- 
guatus  9  etoit  nud ,  a  la  refer ve  d^ua 
|K>uclier  &  de  deux  epees,  Cela  iig- 
oifie  que  Tepee ,  le  bouclier  &  le 
^gnard ,  etoient  les  feules  armes 
flu  champion  Gaulois  ,  car  Tite-Li- 
ve  (4)  affure  qu'il  portoit  un  habit 
bigarre.  Ainfi  Strabon  remarque  (5) , 
qu^apres  avoir  fubjugu^  les  Peuples 
de  la  Medie  ,  les  Perfes  adopterent 
plufieurs  Coutumes  des  vaincus  : 
fi  auparavant  ils  etoient  nuds  &  vc- 
•>  tus  legerement ;  ils  prirent  des  ba- 
bbits de  femmes  qui  leur  couvroient 

f  tout  le  corps.  «  Les  Perfes  quitte- 

»  ■   I  I  ■■   .      ■  11 

«r 

(3)  A.  Cell.  lib.  IX  cap.  xili.  p.  159* 
(4  T.  Livius  VII.  10. 
.    (5)  SuabonZl'p.  S&^< 

F4 
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rent  done  le  Saye  (  Sagum  )  dtt 
Celto-Scythes ,  pour  prendre  cettft  .. 
robe  que  les  Medes  portoient  i  It  \^ 
maniere   des  Sarmates  ,    dont  ib 
etoient  defcendus  (6). 

II  eft  encore  vrai,  qu'il  ne  hvH 
pas  tirer  une  preuve  generate  d'une 
Coutume  particuliere  ^  ceux  iA 
Celtes  qui  vouloient  fe  diftinguer 
par  leur  bravoure.  lis  regardoieni 
comme  une  lachete  d'attendre  f<Hl 
ennemi  derriere  un  rampart  ou  une 
jnuraille.  Domines  par  ce  pr6jug^t 
ils  avoient  con9u  de  Thonneur  Fi* 
dee   la  plus  faufTe  :   ils  croyoieot  ,^ 
qu'un  veritable  Guerrier  devoitccfti- 
rir  k  la  bataille  toutnud,  c'efi-i-direy 
arme  feulement  d'un  bouclier  pdur  ; 
fe  cOuvrir  ,  d^une  6pee  &  d\riae: 
lance  pour  attaquen  Alors  perfonhe 
ne  pouvoit    Paccufer  d'avoir  v& 
d'aucun  charme  pour  fe  rendre  lit 

(«)  Voy.  ci-deiTus,  ^y.I,;cb;^iL.fiul#fia« 


^Hflodrable.  SouveAt  on  les  a  vus  fe 
ijuitie  dans  cet  Equipage  contra  des 
iiineiiMS  (7)  qui  ^oient  arm^  de 
[Ked  en  cap.  Cefi  ainfi  que  la  ya<p 
kftir  'd(6g^ere  en  f^rocit^  .&  enfib* 
iWir,lor(qu'elIe  h'eil  pas  guidee  par 
braiibn. 

-  Ccs  feits  ne  prouvent  done  rien ;  u  p%iff» 
A^  il  tfeft  pas  difEcile  d'en  pro.  ^eicJ^rSi- 
idaire  de  plus  precis.  II  eft  certain  ^J  f  aj^fi* 
ttie  la  plfipajtdes  Peuples  Celtes,  s«5«<ic«oii. 

-  •*•,/••-..-       te  forte  d'aai. 

^  exetnple ,  les  Efpagnols  (8) ,  les 
Habitans  de  la  Grande  Bretagne  (9)  ^ 

les  Thraces(io),  les  lUyriens  jles 

■     I J     II—————————         .  ■  I  >    ^ 

'  (7)  Poljb.  lib.  11.  p.  1x6.  Diod  Sic.  lib.  V. 
p.  212.  Liiriaslib.  XXII.  4-6.  XXXVIII.  21. 

(t)  Tacit.  Agricol.  cap.  2.  Juf^ln.  XLIV.  4. 

{91  C«i«r.  V.  14.  Forap.  uela.  III.  cap.  VI. 
f.  rx.  Piin.  Hift.  Mat.  lib.  XXII.  cap  I.  p.  177. 
Solin.  cap.  XXXV  p.  254*  Martial,  lib.  XIV.  £p« 
59.  Tcrcall.  de  Vel.  Virg.  cap.  X.  p.  199*  Ifidot. 
Ori^.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  1006.  lib.  XIX.  cap. 
XZIU*  p-  1300.  Qaudian.  de  Bello  Getic.  v. 
415*  Id  de  Laud.  Stilic.  lib.  II.  V.  247. 

(i«)  Viigil.  JEneid.  IV.  v.  14«' )  On  a  prouv^ 
^Dc  les  Jlia,Ayr[ti  ctoient  un  Feuple  de  Thrace. 
(F#7.  ci-ddTos  p.  92.  note  (5.)  Valerius  Flaccui , 
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Daces  ( :  i) ,  &  plufieurs  autn 
avoient  la  coutume  de  tra 
leurs  corps  des  figures  de  tow 
d'animaux.  On  deflinoit  la  fig 
line  infinite  de  petits  points  q 
gravoit  dans  la  chairavec  une 
le ,  ou  un  fer  tres-pointiu  C 
loit  enfuite  cette  efpece  de  g 
d'une  couleur  bleiie  (13) ,  q' 


en  parUnc  dcs  Habitans  de  V\\e  de  Len 
<|uttterenc  leuxs  fcmmes  pour  ^poufe: 
fonni^rcs  Thraces »  die  :  P*8a  mMnus ,  u 
4it ,  fed  hMrlfMra  mento,  (  Voy.  Valer.  Flac 
lib.  II.  V.  X  50.  Cicer.  de  06fic.  lib.  II. 
(d)  Foy  la  note  (9  ci-dclTus 
^  ii;  Virgil.  Georg.  II.  v.  11$.  5 
cumd  locum.  Claudian.  in'Rufin.  lib. 
Vibius  fequcft. Catalog  gentium  p  34 
Mela  lib.  I.  cap.  XIX  p.  24  Diod.  S'u 
41 3.,  II  nc fa  It  pas confondre cette  Cou 
Ccltes  ivec cclle  des  Sarmxtes ,  qui  »  en 
occaijons .  fc  d^coupoient  le  vifage  av. 
foirs.  ;  f^cy.  Amm  Marcell.  lib.  XXXI 
p.  61  J.  Jornand.  de  Hunnis  cap.  XXI\ 
cap  XLIX.  p  684.  ^  Les  Tares  pratiq 
m^me  chofe  dans  les  enterretiiCnsde  le 
(Menander  in  Excepris  Legar.  p.  164. 
:U  Jules-C^far  I'appd'e  Vitrum 
Clit/lum.  (r<3f.  cl-d«0as  note  ^9).  C'efl 


DEsCflLTti,  VtyfelL   i^t 

it  tellvmtrtt    darw   les  chairs; 

ucun  tcins  ne  potivoit  Vvffaccr, 

ules-Ccfar  dit  (14:  cjue  Ics  Brc- 

mcttoient  iur  Icurs  corps  line 

chc  <le  conleur  bleue  ,  pour  pa** 

plus  terribles  i  letirsenrtemis; 

Solin  prct<!nd  (15)  quails (cfeifbieni 

^itiatifer  de  la   manttre  ci-dejTus 

^pport^e  9  pour  moiurer  combitn 

^ils  ttoient  patWns   &   maitres    de 

doiiWur.  P£>mpOTiiiisMe!a  fmip^ 

nnt  (i6)ique  ces  marques  i^toicnt, 

[Tii  ies   Barbarc'S  ,  dc'S  traits  de 

mtd<  Enfin  Ics  Grtc:j  qui  formc^nt 

fouvent  des  conjeftures  enl'sir^af* 

lurcnt  <j\tL'  les  Thraces  (  17  )  mar* 

( *  4:  K-7*  ci  -<Wfii*  t^.  f  2  *  /  itote  (»). 
(is)  ^'i;  cUdetTttij  U  not*  9J  ^ 
h4;  Kd7  ri-deiCt«  p.  ii9    note  ^v)* 
^7)  flMC«rch.  d^  Cera  Niim    VirtJi^i.  Tom* 
H  f.  liTi  )  Ccwe  f»blc  fc  troufoh  ^hm  tm 
llahf  Grec  nomiA«  fnAnpdi^  Ltiirtutj  clotit  ^to* 
fitc  T\fni\  *  confcrvc  J<  partake  Strm  CrXXXVi 

t  Aibfticc  XUt  «iup.  j. 

F6 
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quoient  leurs.femmes  pour  Us 
du  n^eurtre  .qu'^lles  avoient 
mis  clans  la  personnel  4'Orphe( 
Ccs  figures      Ces  reflexions  font  tolites  ft 

fervniciK  a 

iiikinguec  let  nuifqu'il  eft  Certain  que  leshc 

CoudKion$&  ^        ^  ;  ■ 

Ui  Families.  &  les  femmesi.orno^ent  .0gai 
leurs  corps  d^  ces^gures..  Elj 
yoient  a  diftinguer-;  ( 18)  les  1 
tions  &  les  families^  On  n^en  ^ 
aucune  fur  le  corps  des  iEfclav< 
toit  vn  einbelifTement  ^ffe^i^a] 
fonnes  Ubf-es.  Celles  q>ii  itcii 
bafTe  condition,  les  portpient  j 
«loign^es  les  unes  des  autres. 

^  connoiffoit  la  Nobkffe  k  dc 

des  figures,  qui  non  (^ulemex: 
yroient  le  vifage  &  les  mains 

(it)  Hexodot.  V.  <.  Exceipt.  ex.  r 
lib.  XXVI.    ap.   Valef.  p  .»57.  Dio.   ( 


r\»<t*.    VT\r 
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^i%coj(C.Us  bras  ,  les  cuifles^  le  do^ 
Sc.la  poitrine. 

L'on  comprendra  fans  doiite  ai-    resPrap 
ement  que  des  Peuples ,  chez  qui  fauLVcnc  * 
^pn  avoit  Coutume  d'imprimer  fur  ^^i^f.  alt 
lC  corps  meme  des   pcrfonnes- les  ****"""" 
preuv es  de  Icur  liberie  ^  &  les  litres 
le  ieur  NobleiTe  j  devoient  etre  nmls. 
Ges  marques  auroient  ete  inutiles  fi 
a  bienfeance  n'avoit  pas  permis  de 
ics  montrer.  Herodien  Ta  remarqu^ 
[  19 ):  «  Les  Bretoiis,dit-il,gra  vent  fur 
»  leurs  corps  des  figures  de  toute  for- 
>  te  d*animaux,C)|ft  la  raifon  pour  la- 
f  quell?  ils  ne  mettent  point  d'habits, 
n  afin  de  ne  pas  cai:her  ces  fig\ires. «« 
Cette  Coutume  fe  perdlt  infenfible- 
nant  (20)  ,  lorique  celle  de  porter 


(19  Herodian  fib.  III.  p.  301. '  Les  fcmmcs 
[e  la  Gxaiide-Bretagnc,  au  rapport  do  Plinc ,  ce- 
ebroient  encore  de  Ton  tcins  pluOcurs  feces  en 
'y  ^tcfentsknt  toutei  nucs.  (Kojr  Plin.  Hill  Nat.  IiB» 

:xn.  cap. I.  p.  177.) 

.zo  .  La  coutume  d*aUer  nud  &  dc  fe  peindre 
c  corps  cxi£toic  encore   au  YIII.  ilccle  dans 


134  H  I  S  T  O  IRE  -'^'" 
des  habits  commen^a  k  s'irttro^ 
parmi  ces  Peuples.  II  paroit 
vraifemblable  que  la  Nobleff 
alors  peindre  fur  fesf  boucliers  8 
its  ctenddrts  ces  figures  xi*anxr 
^u'elle  port^fit  autrefois  ftir  la  cl 
&  qui  fervoient  i  ^iftingiier  le 
milles,  Peut-etre  que  la  maifc 
plus  ancienhe  &  laplusilluftre 
yeut  parmiies  OflT0goths',*pc 

4)acl<9ues  Provinces  de  I'Angleterre.  Le  C 
dt  Calcuc  en  Northambic,  tenu  Tan  7I 
condamna  alors  ,  comcnc  une  impiet^  Pa> 
tiSc  ane  chofc  diaboliqi^Voici  le  decicc 
les  r^ifons  fom  tout  ^-Sit  plaifantes^-/i» 
%»««,  ut  unu/^:nj<ijue  f  delis  ChrijHanus  a  Ca 
juris  4X€mpUm  dtcipiat  *  &  fi>quid  ex  ritu  t 
rum  rtmdnfit  nveilatur  .,  eonumntuur  ,  abji 
Vfus  enim  forntAvii  hominem  p'ulchrum  in  it 
fpeeit.-  pagnni  vert  dtahiiitt  infiin&U  ,  eicatr 
Vrrimtu  fuper  iniuxerunt  ,  dicente  prudentio  : 
&  innocuam  maculis  fordentibus  humuir 
min§  enim   videtur  facet e  injuriam  ,  qui  ere* 


me  au  Lefteur.  Qiioiqu'il  en 
lie  offre  un  nouveau  trait  de 
nite  entre  les  anciens  Celtes 
arbaresde  rAmerique.  Ceuifi* 
;ent,encore  aujourd*hui,  leiir 
le  toutes  tones  de  figures 

ifage  n'etoit  cependant  pas 
n  k  tous  les  Peuples  de  la 
e.  On  ne  lit  rien  de  iembla* 
gard  .  es  Gaulois  &  desGer^ 
1  y  a  heamoins  de  fortes  rai- 
ur  croire  que ,  dans  les  tei» 
i  recules  ,  ils  etoient  nuds 
los  autres  Peuples.  Premiere- 
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(^Sagum^  (23)  n'etoitpas^a 
prement  parler ,  un  habit ,  mai: 
peau  fur  laquelle  ils  coucho 
*&  dont  ils  fe  couvroient  les  ep 
5qiiand  le  terns  etoit  froid. 
:  En  fecond  lieu ,  il  paroit ,  d'j 
le  t^moignage  d'un  grand  no: 
•d'Auteurs ,  que  les  Germains  et< 
encore  k  peu«  pres  nuds  ,  lorfc 
Airent  connus  par  les  Remain 
meme  long-tems  apres  (24).  1 
.mettoient  abfoiument  rien  fi 
corps  de  leurs  enfans  ,  avant  ( 
foffent  parvenus  k  TSge  de  Pub< 
non  pas. m6nie  dans  les  plus  gi 
froids.  Les  hommes  faits  ne  fe 
.vrQient(25)  que  d'une  peau:  en 
.»        ■.  .  .1  ■ 

(X3'  C*etoit  autrefois  le  feul  habiU 
lies  Peuples  Celtes. 

(24;  Pompon.  Mela  lib.  III.  cap.  III. 
Tacit.  Germ.  20. 

(,as)  C«far.  IV.  i.  VI.  2  .  Seneca  de  I 
c4p.  IV  p.  3  86.Saluft.  ap  Ifidor.  lib.  XI; 
.iX^III.  p.  1 900.  Seneca  de  Ira  lib.  I.  cap. 
1^9.  Tacit.  Germ,  tf .  1 7. 


res  dii  feu.  c  Les  Peuples  les 
Septentrionaiix  de  TAUema- 
*^toient  pas  habilles  d'une  au- 
iniere.  Plutaf que  obferve ,  par 
jle  (26) ,  que  les  Cimbres ,  Peu- 
(ui  efoierit  venus  du  fond  du 
,  ne  laifToient  pas  de  monter 
avers  des  njeiges  &  des  glaces 
au  Sommet  des  Alpes ,  quoi- 
euffent  le  corps  nud.  Dans  le 
le  fiecle  les  Francs  (lyj^dontles 
ines  demeures  s'etendoient  de- 
i  Hollande  jufqu'au  Vefer,  copr 
lent  encore  la  coutume  d'avoir 
trine  &  le  dos  decoiiverts  }uf^ 
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les  anciens  Scythes  n'etoient  pol 
habilles.  Juftin  l^affure  formellei 
(i8) : » lis  ne  connoifient  poim 
»  I'ufage  de  la  laine  &c  des 
»  quoique  lefroidfoitcontinuel 
>»  leur  Pays.  Us  fe  fervent  cepeni 
%j  de  peaux  de  B6tQS  fauvages ,  pu^k 
>i  Souris  (19)'  <<  Cet  Auteur  fembil 
ie  contredire..  Comment  les  Scythd 
ne  connoifibient-ils  pas  I'ufage  deil  In- 
habits ,  puifqu'ils  etoient  toujouo 
habilles ,  foit  qu'ils  fuffent  couvertl 
de  laine  ou  de  peau  ?  La  contradir- 


(2 1)  Juftin.  II.  1 2.)  Les  Doriens ,  doQt  letli* 
c^d^moniens  faifoient  par  tie  ,  conferTercnt  f  I41 
iong-tems  les  coutumes  des  Scythes ,  &  prixcM 
par  confi^quent  des  habits  plus  tazd  que  let  Ml*  )||{ 
-cie»Grecs  (Suidas  ex  Euftathio  Tom.  I.  p.  624J 

( 2 9  )  PeiHyus  tamenferinis  ammHrinis  Htuntmr,  C*CJl*  P^' 
1-dire ,  que  les  Scythes  !e  fervoient  de  petli  ^ 
de  betes  fauvages  ou  de  Martrgs,  Hotre  Antt09  ^ 
en  traduifant  Pdlihus  -  Murinis  par  peaos  dt  *' 
Sturisy  a  entendu  parler  de  la  M»rere^Ztyilntf'\ 
^u'on  nomme  aufli  Sonris  de  Moftwk^  &  BtA  1 
de  ce  petit,  animal  \  quatre  pieds  qui  fe  redre 
dans  les  tro'us  des  maifofii  5e  ^a'oa  appellc  pco-  ^ 
prement  ^Mri  <. 


JD  KS  Cextes^  IhrttL  1)9 
I . diipiroit  fi  Toil,  fidt  attention 
\  Juftin  oppofe  les  Scythes  aux 
»cs  &  auz  Remains.  Ceux-d  slia- 
oient  d'^offes  de  laine ;  ils  en 
bient  des  habits  qui  couyroient 
!£uteinent  tout  le  corps ,  &  que 
Q  prenoit  le  matin  pour  ne  les 
liter  que  le  (bir.  Juflin  yeut  dire 
e  les  Scydies  ne  pratiquoient  rieft 
femblabie ;  &  s^ils  fe  couyroient 

quelque  peau ,  ce  n'^oit  que 
OS  les  grands  firoids. 
Ce  qui  yient  d*Stre  ^t  pent  don- 
r  Texplication  d'un  paffage  d'E- 
n.  ,Cet  Auteur  rapporte  la  r^pon- 
^nergique  que  fit  un  Scythe  iTun 

fes  Rois.  »>  Un  jour  (30)  qu'M 
£toit  tombd  de  la  neige  en  abon- 
dance ,  un  Roi  Scythe,  ^tonnd  de 
yoir  un  homme  quireftoit  nud, 
Uii  demanda  s'il  n'ayoit  pas  froid^ 
— Ayez-yous  froid  au  front ,  r4- 
t    ■         ■    ""4 

(1  o)  Allan.  Yar.  Hiil.  lib.  VII.  cap.  €^ 
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•3  pondit  le  Barbare  ?  —  Non  ^  dit 
9)  Roi.  —  Ni  moi  non  plus  :  je  n^ 
f9  pas  froid  ,  car  je  fuis  tout  front 

Ce  conte  femble  fuppofer 
les  Scythes,  dontil  s'agit  ici,  ^toi 
anciennement  habilles ,  fans  quot 
vue  d'un  homme  nud  n'aiiroit 
riend'extraordinaire.Sila  chofe 
ainfi ,  il  faudroit  enteadre  le 
d'Elien  des  Scythes  modernes ,  pi 
que  les  Daces ,  les  Getes ,  les  Tl 
ces  ,  les  Agathyrfes ,  les  IHyrieni. 
.qui  font  les  Scythes  que  les  G: 
•ont  connns ,  ne  portoient  anci 
nement  aucun  habit.  Mais  dans 
fond ,  ce  paffage  ne'  contient  rien 
bien  precis.  Uh  homme  nud  eut-u  ^ 
oft  paroitredans  cet  etat  devantfot; 
Roi,fi  la  nuditeavoit  ete  honteuft 
,parmi  les  Scythes ,  comme  elle  Pefti  ^ 
chez  nous  ?  Le  Roi  n'eft  pas  furpriw  ^ 
de  voir  un  homme  nud ;  mais  il  VeS^  h 
avec  raifon ,  de  ce  qu'un  homflUfi  ^ 
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p«iiroit  n dans  un  tents  ou  k 

pd  ^coit  ei^effif f  <l40$  un  tems  oil 

IS  les  autre$  Scythes  icoiem  cou-  ' 

tts  de  peau. 

Lotfque  Tufiige  d    porter  des  ha*  tei 

f  sTuitrodiiiet  psnmi  \fs  Celtes  , ^ft^ 

fiureiit  dVibord  habill^  4e  peau  ^  ^e«"*^ 

au9e  tous  les  aiitres  Peoples  Scjr* 

^ '  (}  ^)  9  ^  9^^  1^^^  troupeauK 
iniiiBRxient  la  qourrityi^  ^  le  y$te« 
SBt|  &  en  g^n^raPtoutes  les  cho*. 
( n^ceflaires  k  la  vie.  Les  Geiv 
Liq$  &:  les  Habitafis  4e  la  grande 
etagne  (31)  fiirent  ceux  qui  con- 
verent  plus  long-tems  cett^  an- 

fnne  fimplicite.  L'Agricultiire,  les 

.»  ■  1 *.  I.     I    ■■     •  ^^. 

t^i)  Virgil.  Georg.  lib.  III.  ▼.  jSj.  Seryiuf . 
hunc  locum,  p  T40..  Seneca  cp.  XC.  p.  7S>* 
\%%)  Csflr.  iV.  I.  V.  14.  Tacit,  ^erm.  cap. 
Sidon.  ApoU,  lib.  i.  ^p.  a.  id,  panegjr. 
iti.  V.  349-)  Lc»  Ligutcs  qi|i,  4*  tein#dc  pio- 
«  de  Sicile^  n'^voient  pis  encore  et^  foff^a 

0  leuxs  mentignes ,  portoient  aufli  des  ha- 

1  de  peaa.  Lc$  Peifes  ^toient  habill^s  4e  U 
tne  maniiie  du  tems  de  Cyrus.  (^Oiod*  Sic<  V. 
^H^rodot.  I.  71.) 
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Lettres ,  les  Manufactures ,  &  uil  icn 

^  infinite  d'autres  chofes ,  qui  dtoied  i\ 

par&itementinconnuesauxScytha  ^ 

ont  6t6  apport^es  en  Europe  par  <k  lij 

Orientaux  ,  qui  ^tablirent  leur  j»1  1 

mitres  Colonies  fur  les  cotes de  i*E  it 

pagne  ,  des  Gaules  &  de  lltalie.  tn 

a  fallu  beaucoup  de  terns  avant  qiri  \i 

toutes  ces  chofes  parvinffent  k  del  j; 

Peuples  qui  refiifoient  aux  etrangersi  ^ 
Tentree  de  leur  Pays  ,  &  qui  n*oi 
commence  d'etre  connus  &  vifil 
que   fous  les  premiers  Emperei 
Romains. 
tcjreitesfc      Aux  habits  de  Peaux  fucc^derc 

lirenc  enfuite    i        i     «  •         ,  .<  •    i 

des  habirs  Jc  ucs  habits  de  toile  :  ceux-ci  ae\ 
a^lioffcs^'dc"  J*^nt  commun  chez  tous  les  Peuple 
**"**•  Scythes  &  Celtes  (33),  qui  avoien 

(33)  Hcrodot  IV.  74.  Tacit.  Germ.  cap.  ly,  j„ 
Strab.  VII.  294.  Ifidior.  Orig.  lib.  XIX.  ctf,  k* 
iXIIT.  p.  13  00.  procop  Pcrf.  lib.  II.  cap.ni.C 
p.  138.  Sidon.  ApoU.  Panc^yr.  Ayiii.  v.  <.f4S* 
Eunap.  Sard,  in  Excerpt.  Legit,  p.  20.  Piii^^ 
Diac.  Rer.  Lohgob.  lib.  IV.  cap.  VII.  p.  if^*^^ 
(  Vty.  auOi  les  Notes  fuivantcs. ) 
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(que  coii»w««».«ve       rAgricul* 
•^Eafinles  Efpagn  As     lesGau* 

apprirent  de  le  irs  '  ins  4 
edes^ifaps 6c  d'autres  iti  $i% 
e's  tiles  ik^ent  eft  te  cha 
iU»iiiaiiis(54)>iioii  i^  cau(e 
eorfiiiefle^iaiius^  i  (pi'^tant 
ifles  8{  ferries ,  elles    oietot  bon«>  - 

contre  le  froid  &  la  pluyCf  qui 
pooToient  les  percen  Les  Sarw 
liet  (3))  etoient  auffi  habill^  de 
ifles  ou  de  toiles ;  mais  ils  pot^ 
ent ,  comme  on  Ta  d6]h  dit  ( 36) , 
i  robe  longue  &  flottante,  qui 
r  defcendoit  jufqu'aux  talons,  & 
i  ^oit  fort  propr^  pour  des  gens 
:lieval.  Cette  robe  (37)  leur  itoit 
nmune  aveq  les  Medes  ,  parce 


[14)^9.  Les  Notes  fuivanres. 

;i5)  0?id.  Tiift.  lib.  III.  Eleg,  X,  ▼.  19.  lib. 

Eleg.  VII.  V.  4t.  Amm   Marcell.  lib.  XXXI. 

.III.p.tfl5.  #!<•  * 

[$6)  Ticic.  Germ.  1 7. 8c  ci-deffus ,  p.  1 8.i5»« 
[17)  Hexodot.  Y,  9* 


(^44        HlSTOIR£ 
qu'ils  ^toient  (3  8)  ancienneme 
mSme  Peuple*  La  plupart  des 
pies  Sarmates  s'habilloient  de  1 
^  re9urent  del^  le  nom  de  M 
chUrics  (39)  ,  qui  fignifie  ^  en 
Us  Robts  noires* 
fhabiiic      I.  Au  lieu  de  ces  fortes  d'habil 

leaidesPeu-.  «        #^   i 

les  ceitcs  pcuples  Ceites  portoient  preir 
ins  ic  "aye!  ttitnt  le  Saye  (Saguni)  que  le 
pagnols  appelloient  ,  fans  do 
Strig  (40) ,  parce  qu'ils  le  port 
ordinairement  d  'etoffes  rayees 
ce  que  les  Anciens  appelloient 
gaca  Sagula :  cependant  ceux  (4 
Celtiberes  &  des  Lufitains  el 
noirs.  Pans  les Gaules  ^  on  non 
cet  habilement  $agum  (41)  ^  u 


(i%)Voy.  ci-deflus  ,  Li  v.  I.  chap.  a.  v 
(391)  Herodot.  IV.   107.  Dio.  Chryfof 

XKXVI.  p.  439*  Amnji.  MarceU.  lib.  XXX 

ni  p.  617. 

(40)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIX,  c.  XXJ! 
x^po  )  Strich  finific  en  Tudefque^    un^ 

(41)  Diod.  Sic.  V.  215.  Strab.  IIL  155 
( 4a )  Vatro  dc  Ling.  Lat.  lib.  iv. 


5  CeLTES,  Uvnir.  i^y 
ges  i'appelJoient  plus  commu- 
(43)  Lent  Oil  Linnt^  parcc 
porfoieatde  toiIe,ou  d'etof- 
s  au  metier*  Une  partie  des 
;  Germains  lui  donnoit  \t 
^  Reno  C44)-  Cluvier  pr(^- 
45  )  que  ce  noin  vient  des 
le  Rennes ,  dont  Us  Habitans 
"d  fe  couvroient  ancienne- 
Lu  moins  cette  ^tymologie  eft 

4*  ifidoi-  Orig,  lib.  XIX.  cap.  XXIV. 
Diod-  Sic<  lib,  V-  p.  713.  Polyb,  hkt 
'  117,  Trcb.  FoJlio  G^iJieho  p  zoi, 
tub<  IV.  ij^.  IfiJoi.  Orig.  hb  xrx. 
r. p.  1 3 oo, Linnen,  en  Tuder^tte,  ^gnific 
e,  ttflc^totfe. 

'^arro  de  Ling.  Lat.  lib.  IV.  p.  39.)' 
it  que  le  noni  de  Rfif«  eft  Cauloiti 
itendre  qtt'Uetoiten  ufage  parmi  lit 
■erm^lns  ,  qui ,  de  Ton  terns;  itoknt 
ns  le^  Giules.  Les  Ebutons ,  les  Coa* 
kc.  ( C«fai.  U.  4*  Ifi<ior.  Oiig.  lib* 
.  XXiV.  p.  1300.  130a*  Diod.  Sic.  V. 
b.  II.  116.  II 7.  Tieb.  PoHiQ  Gallieno 
ervius  in  Virg.  Georg;  lib*  III.  v.  3t3. 
Sxfat.  VI.  ai.  Sidon.  ApoU.  lib;  IV. 
:*acit.  Germ.  17. Pomp.  McU  lib.  HI,. 
p.  75.) 
Iitvex;  Genn,  Aftti^*f  •  i  >®- 
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die  plus  naturelle  que  celle 
dorede  Seville(46):peut-on  dir< 
le  mot  de  Reno  vient  du  Rhin ,  | 
que  cet  habit  etoit  commun  ^ 
les  Peuples  qui  demeuroient  le 
de  ceFleuve;? 

Le  meme  habit  etoit  connu  p 
les  Peuples  Meridionaux  de  la 
manie  ,  fous  le  nom  de  Maj 
(47)  )*parce  qu'il  etoit  fait  de  f 
^Qfouris  (48).  Un  paffage  de  < 
ron  nous  indique  C49)  que  les 
bitas  de  Hie  de  Sardaigne  lui 
no'ient  le  mSme  nom.  Les  Perfes 
pelloient  (^o)gaun^ccem.  On  ic 

(46)  Ifidqr.  Orig,  lib.  XIX .  cap.  XXIV.  p. 
xao2. 

(47.)  Ifidort  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XX 

1300.  Prudent,  cont.  Sym.  11.  v.   698. 

tru^a  eft,  en  Tudefque ,   une  peau  de  Afar 

Maus  une  Souris,  une  Marire  ,  &  Tnt^tn 

(48)  Fay.  ci-delTus,  p.  138.  norc  (*«)• 

.    (49)  yoj,  la  Note  .'47). 

.  (so)  Ariftoph.  Vefp.  p.  253.  Suid,  t< 
p.  283.  PoUux  VI.  i.p.  271.  VarrodeLin 
iib.  IV.  p.  39.  ^lian.  de  Animal.  XV] 
M.Bochait  a  piouve ,  Geogr.  Sacr.  Pvt.  J 


iiCii  lyrEs^  Lipntl.  147^ 
ftMn  if  ^oit  connu  dans  ki 

^^firetagn'e  &  en  Thrace/ 
I'M'  eft  eert^  qu'on  y  pofw^ 
ites  habits  (51)5  comme  dana^ 
ef  refte  de  la  Celdque* 
t  yoit  auffi  que  le  Saye  (S^gum)* 
partout  la  m^tae  forme.  c*^«i 
ie  peau ,  ou  une  pi^ce  d^^tol^: 
trr^e  »  que  Ton  endoflbit  k ' 
*hs  comme  un  manteau.  Il^ou- ; 
les  bras ;  les  ^paules  &  la  poi^^ 
;  otk  rarratoit  par  •  der^tfr^ 
:ne  ^kgnrfe.  Ce  Saye  etoit,  dtas  - 
imencement ,  le  feul  habille-* 

des  Peuples  Scythes  &  Celtes* 

'  (        ___^ . 

'  II     ■■■■•«■     i  ■  I  B^ 

.2.  -p.  74«.  qnc  le  mot  de  Oaufrnpti^  qui 
e  dans  Martial ,  ilgni£e  la  mime  chofc, 
ni  de  GoMtuuum,  (  Martial,  lib.  XIV». 
,9,  152.  Dionys.  HaUc.  lib.  III.  p.  t^;.' 

Ifidoi.  Orig.  lib.  XiX.  cap.  XXIII.  p. 
Icrodot.  VII.   75.  Dio.  Chryfoft.    Orat. 

p.  439.)  Le  SchoUafte  d'Ariftophanc 
305.  lemarque  qae  ces  Thraces  poir 
leur  habit,  c'eft-i-dirc  ,   Icur  fayt  fur 

gauche ,  ou  envelope  fttc  le  bias  gau- 

.      Gx 
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lis  ne  le  mettoient  mSme  que 
les  grands  froids.  Dans  la  fuite 
s'accoutumerent  tellement  k  le 
tcr ,  qu'ils  ne  le  quittaient  m  j 
ni  nuit.  Les  Romains  portoient 
ciennement  ce  Saye  y  comme  h 
tees  Peupies  Celtes.  lis  prirent 
fuite  une  robe  {Tagam^  k  la 
niere  des  Grecs,  &  on  ne  fe  fei 
plus  de  Saye  que  dans  les  e: 
tions  Miiitaires  (51).  Ce  qui  vi 
d'etre  dit   fournit  Toccafion  S\ 
pUquer  deux  fables  que  Ton  a 
tees  fur  les  Scythes. 
.   I .  Herodote  dit  (5  5 )  que  des 
etablis  en  Scythie ,  Tavoient 
que  les  Scythes ,  appell^s 
^toient  changes  une  fois  par 
roups,  6c  que,  quelques  jours  apl 


(52)  Dc  \\  vienne^t  Uforiaule  dcsj 
^nfultes^   THtnultHm  ejfe^  juftttUm  edict,  ftg 
mi^  &  les  fafons  dcparler^  Sag^*  fivi^\\ 
44*  yi^"  mutttrt  5   »d  Viftitum  rtdire^ 

U3)  HciQdot.  lY.  19^^ 


1 


bss  Cel^is,  IhnlL  149 
(*|yreiioi€iit  icuf  roraic  mttmrfB^* 

}  k  dbofe^  Uen  qifils  Tjlfiireiit 
tftftncnt  &  meinc  ay  cc  feiuKiiL^i 
todotc  svoit  ittic  de  n^sjoutct 
dmibi  i^cette*^  e.  MaisHeflk 
iRtumt  <{tt*H  n'ait  -  rccoiinu 
f^s  Grecs'fe  jtmi  m  de  £1  cr^* 
M:  lis  luirepnMei  (oient  cCMqime 
f  merveille  ,  la  chofe  du  moittfe 
(us  naturtdie  &  la  plus  coflnm- 
Les  Neisrei  ^foient  des  ScjrdMf 
9  dans  les  grands  froids,  fe  cou* 
lent  d'tin  Saye  fait  de  peau  de 
ip^&  qui  quittoientcette  fbumw 
Tabord  que  le  terns  6toit  radouci. 
^oili  tout  le  tnyft^.  H^rodote 
Ta  pes  con^s ,  non  phts  que 
X  qui  Tont  copi€(543.  Ceti'eft 
la  feule  occafion  oil  cet  Auteur 
5*cft  pas  apper^u  qu'on  fe  diver- 

4)  Pompon.  Mela  lib.  II.  cap.  I.  p.  41. 
.cap.  XXV. p.  231. 

G3 
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tiffoit  k  fes  depens.  Quand 
.  tionnoit  les  Thraces  &  les  J 
ceux-ci  lui  difoient(5  5)que  T 
voit  au-del^  du  Danube  de 
d'abeilles  y  qui  ne  permett( 
aux  voyageurs  d'entrer  dans 
que  Tair  etoit  fi  plein  de  plur 
.qu'on  ne  voyoit  pas  k  deu 
ioi.  N'eft-il  pas  vifible  que  < 
U  ae  lui  parloient  pas  feriei 
Herodote  avertit  gravement 
leur  que  ces  relations  lui 
ient  incroyables.  U  aurc 
plus  judicieux ,  s'il  n'en  av 
charge  fon  Ouvrage. 

2.  On  parle  encore  de 
Scythes  appelles  Phanijicns 
Par}otUns ,  ou  Satmalts  ,  qu 
foient  d'habits  au  milieu  du 

(ss)  Hcrodot.  V.  10. 
•    (56)  Hcrodot.  lY.  31. 

(57)  Pompon  Mela  lib.  III.  cap.  ' 
Solin.  cap.  XXX.  p.  244.  Plin.  lib.  IV. 
p.  474  Strab.  II.  70.  XV.  7 1 1.  Tzctzc 
Vll.  V.  653.  Biblioth.  Gcim,  XXVIII. 


rV* 


hs  exceffif.  La  nature  les  avoh 
imrBS  d^oreifle^fi  gran^^  /jiu'ils 
u  voient  y  emrelbppter  to'iii:  te  itei(^ 
ju  corps.  C'eft  poor  cela  qn^Ofi 
ippeHoit  Panotitns  Xlafdrct^^tft* 
ire  9  des  gens  qui  ^oient  tout 
illes  9  ou  ^EmywKolrof ,  c*eft-4.-;d}re, 
hommes  qui  coucfaoient  dans- 
•is  oreilles.  ' 

'es  pr^tendus  Pa^otiens  'ihoieilt 
>re  des  Scythes  qui  ne  portoient 
e  chofe  fur  le  ^rps  qu'un  Saye: 
e  couvfoientle  jour  d'unepeau, 
;  laquelle  ils  s'enveloppoient 
dant  la  nuit.  Des  Grecs  qui  les  vi- 
;  dans  cet  equipage  ,  vStus  d'un 
e  qui  leur  couvroit  les  ^paules 
e  derri^re  de  la  tete,  comme  un 
ichon  J  s'amuferent  k  plaifanter 
feignant  que  cette  pelifle  etoij: 
appendice  des  oreilles  :  ils  en 
It  des  railleries  lorfqu'ils  fiirent 
etour  dans  leur  Pays.  Ces  exem- 
i  nous  apprennent  combien  peu 
G4 
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Ton  doit  fe  repofer  fur  les  re 
des  Grecs  qui  ont  parle  des  1 
du  Nord.  lis  ont  fouvent  ecr 
rapport  de  quelques  voyagei 
aulieu  de  rapporter  nature 
les  chofes ,  en  faifoient  des  pi 
ries* 
ics  Brayes      n  f^^  revcnir  aux  Celtes 

'faifoient  la  fe-    .  .  ,     ,  .„ 

coTiie  partic  conde  pattic  de  leur  habill 

de   Thabille.    ,      .         ,        „  /    r^v       *    n 

roetu  des  C:\  etoient  les  Brayes  (58),  c  eft' 
une  efpece  de  culotte  k  laqi 
attachoit  les  bas.  Les  uns  1 
toient  larges  coinme  les  Sui 
^utres  ^troites  com  me  lei 
^nols.  Au  refte  ellcs  etoiei 
jnunes  k  tous  les  Peuples  5 
tant  Celtes  (  59  )    que  i 

(58)  Les  Gaulois  les  appelloienc 
Germains  Hofen,  (Suidas  torn.  I.  174 
Taul.  Diac.  Hift.  Longob.  Jib.  II. 
Pollux  lib.  VII.  cap.  XIII.  p.  339.  : 
XL.  p.  497.) 

(S9,  Diod  Sic,  V.  1x3.  115*  h 
22.  Strab.  IV.  19^.  I'blyb.  II.  116.  i 
Aureliln.  p.  496.  Amm.  iVUrcell.  lil 
Y.  p.  S6.  lib.  XVI.  p.   X46.  Piutar< 


?  des  Gaiiles  qu'ils  avoient  con- 
avant  rexpedition  de  Jules- 
,le  nom  de  Gallia  Bracata  [6 1 ). 
jueetrange  &  ridicule  que  cet 
ement  leur  parut,il  ctoit  dans  le 
>eaucoup  plus  propre  pour  ga- 
du  froid  &  de  Thumidite  :  il 
?n  meme  terns  beaucoup  plus 
lode  que  les  longues  robes 
.omains  &  des  Grecs.  Ne  de- 

p  1069,  Lucan  I  430  Agath- Ub.  11^ 
Icfodot.  1.  71.  VII.  61  Ovid.  Trift.  lib. 
.  TI.  V.  47.  X.  V  33.  34  Dio.  Chryfoft. 
XXVI.  p.  43  9  Or.  LXXI.  p.  <»«.  l^ax. 
flVrt.  IV.  p.  54*  Fol^a»  VIl    i|.  p.  3lf« 


barraffant  a  faire  ? 
ifsCcUes  *     III.  A  la  fin   les  Peuph 

ptirePt  en  .  r  ^ 

troiiicmc  prirent  encore  une  forte  d 
que.  ^  ^"^^'  ment  que  les  Romains  ap] 
line  Tuniquc ,  &  que  nous  n 
aujourd'hul  un  Poiirpoint, 
un  habit  k  manches :  il  etoii 
corps,  &  ne  defcendoit 
qu'aux  hanches.  Du  terns  d 
(6z) ,  il  n'y  avoit  en  Germ 
les  Grands  Seigneurs  qui  p 
cette  Tunique.  Maisily  av- 


.  (62  Tacit.  Gerra.  cdp.  17.)  Du  t 
donius  ApoUinaris,  c*cft-a-dirc ,  dn 
quieme  fi^cle ,   cette  tunique  etoit 


^u'ell&  ^toit-en  ufage  parmi  les 
eltes  dafis  l&  Fays  plus  M^ridio* 
uxydans  les  Gaules  (63)9  dans  la 
race  &  en  Perfe. 
.es  Pannoniens  avbient  k  t€t 
rd  un  iifage  particulier  (64).  lis 
poient  r^toffe  en  plufieui^  bspi« 
que  Ton  coufoitenfemble  pout 
lire  la  Tunique.  Ceite  efpice  de 
rpoint  que  Ton  portoit  en  Pjn- 
ie ,  plut  tellement  k  ITEmpereur 
acalla  qull  ne  le  quittoit  ja^^ 
s.Dion  Cafliusobferve(65)  que 
^rince  craignoit  beaucoup  d'8tre 
line  ,  comme  il  le  fut  efFeftive- 
it ;  que  ne  pouvant  fe  refoudre 
)rter  une  cuiraffe  ,  dont  le  poids 

j)  Diod  Sic.  V.  213.  Strab.  IV.  ipff* 
^.  Curt.  lib.  III.  cap  III  p.  st.PoUttxVIL 
.  339.  Plut.  Paul.Emil.  torn.  I.  p.  a«4'  He-^ 
t  VII.  75.)  Les  Athenicns  avoient  poit^ 
tfoisdeccstuniqucs.  ;  Thucyd.  I.  c.VI.  p.j.) 

4  Dio.  XLIX.  p  4^3. 

5  Dio.  in  Except  Vilcf  p.  ?>«•  Xiphilin. 
)ione  lib.  LXXVIII.  p.  «8i.  Hcrodian.  IV. 

hi- 
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.  Tauroit  incommode ,  il  prit 
bit  qui  reffembloit  parfaite 
une  cuiraffe  (66) ,  pour  tror 
perfonnes  qui  pourroient  « 
penfee  d'entreprendre  ilir 
C'eft  del^  qu'il  re9ut  le  nom  ( 
foUa.  II  fe  fit  remarquer  & 
fer  k  Rome  par  cet  habill 
non  feulement  parce  que  1 
tn  etoit  etrangere  ,  &  qu'e 
noit  des  Bai  bares ,  mais  an 
ce  qu'il  (67)  ri*y  avoit,parm 
mains, que  les  gens  mous  & 


(65;  Dion  Caflja*; ,  contemporain 
tique  des  Seveics ,  alTuie  que  cftte  tu 
fembloit  \  une  cuirafTc  ou  i  un  coi 
melius  Vi£lor  fc  trompe  done  lorfc 
^uoii  indumtma  in  talos  de^iffa  /«^^if< 
Mi/4  Di&Hs.  Aurel.  V.  i^xC  caracal,  p. 
zeraia  aufli  mal  decrit  cectc  tunique  i 
^i  bien  dire,  une  cfpecc  de  Pani 
»  n'alloit  pas  tout-a-fair  lufqu'aux  g 
p  qui  n'avoit  point  de  manch--.  »  I 
jiv,  Olovis ,  p.  28.  29.  La  tuniquc 
doit  que  jufqu'auz  hanches ,  &  avoit  d< 


It  (  Tunica  )  ctoient  done  les  ve-^ 
?nsdes  Peuples  Celtes.  Ainfi  Vo- 
le,  parlant  dii  Tyran  Tetric, 
Gi^  qu'il  ^toit  habille  d'un  Saye 
2ur  de  pourpre ,  .  ChUmydc  Coc* 
') ,  d'une  tuniqiie  jaune,  ( TV- 
\  69)  Gelbija)y  &  dc*  Bray e^  k  la 
ere  dts  Gaulois  (  &  Jiraccis^aU 
)  ;  C'eft-^-dire  ,  que  Tetric 
equippe ,  non  comtne  un  Ro'- 
,  maiscomme  un  veritable  Gaii-. 
70)- 

)  Vaupifcas  Aureliano.  p*49<« 
G«/^.  fgnifie,  en  Tudefque^/MHf.La  tu« 
<^r<^t  de  drao  d*or .   comme  Saumaife  I'i 


meres  ae  vivre  ,  n  empccu 
qu'ils  ne  fuffent  propres  &  h 
(71 ).  On  ne  voy  oit  point  par 
comme  chez  les  Sarmates , 
bits  fales  &  dechir^s  qui  tot 
en  lambeaux.  La  Nobleffe  t: 
^uffi  le  moyen  de  fe  diftinj 
comniiun  ,  &  d'fitre  magnifi< 
ttiode.  Parjpii  les  Peuples  qui 
habilles  de  peaux ,  les  Gra 
^euts  portoient  (71)  des  pe 
ires  &  pr^cieufes  qu'ils  fdoie 
cheter  de  la  maniere  que  Ta 
cnt.  • 

§faee  que  les  Auteuts    qu*oii  a   co 
fbarniileot  hen  de  pact'icaliet  fur  < 


Des  Celtes,  Livre II.  ijj 
Les  Gentilhommes  Gaiilois  con- 
?rverent  cette  marque  de  diftinftion 
>ng-tems  apres  que  le  commun  du 
upie  eut  quitte  les  habits  de  peau. 
tifi  Pline  ,  parlant  d'un  chevalier 
aiain ,  orlginaire  d'Arlcs ,. dit  73 ) 
'il  ^toit  Paurnd  Gente  pdlitus  9 
ft-^-dke,  qu'il  defcendoit  d'une 
ienne  Nobleffe  des  Gaules.  Les 
is  &  la  Noblefle  des  Vifigoths 
;  dtoient  encore  habilliis  de  P^- 
?s  du  terns  de  Sidonius A  poltinaris. 
nhard  remarque  auffi  (75  que 
arlemagne  portoit  ordinairement 
hiver  un  Saye  de  peau  de  Loutre 
de  Martre.  Enfin  Helmoldus,qui 
ivoit  fous  TEmpire  de  Frederic 
berouffe  (76)  ,  ie  plaint  que ,  de 

'3'  Plin   lib.  XXXIII.  cap.  XI.  p.  69. 
f4    Sidon.  Apoll.  lib.    VII.  cp.    IX.  p.   ^9$- 
Pancgyr.   Aviti  v.    tip      Profp.   Aquit.  de 
id.  Dei  p.  601    Claud,  de  Bello  Getico   v. 
,  )   Lc   patricc   Ricimer  ctt   appcllc    FcllitHt 

75 ;  Eginhard  cap.  23. 

J  6^  Hcrmold.  Cron.  SUv.  lib,  I.  cip.  i^ 


bleffe  6c  aux  Chdiioiiics  des 
drakes. 

Lorfque  les  hiibits  de  toi 
menccrent  h  s 'introduire  (; 
gens  de  qualite  fe  diftingiu 
failant  broder  (iir  leiirs  fayc 
leurs  tuniqucs  des  bordure 
rayes  ^  des  bandes ,  des  ca 
charges  d\ine  infinite  de  fl 
d'ornemens  de  toute  forte 
leuiSytnais  principalement  d 
pre.  En  general  les  habits 

(78)  etoieat  fi  fort  k  la  mod 

»*■  ■       '— —      I  ■  I  ■  ■ 

(77}  Swab.  III.  I J  5.  Liviui.  VII. 
4tf.  Diod.  Sic.   V.    Ill     Aineid.   VI 

^•rviiic     ill    Kiinr    Inriim    n     ta<5.    Ta 


Bis  Ckitiks^JUk/v/T:  i6f 

Iffa^at  ides  Peupies  Celtes ,  qu*oa 
treconiioiflbit  k  cette  marque, 
t  JifticesPeupleSy  naturellement 
Ids  &  fiers^jd^gidoerereiit  entiire*- 
3t  de  rancieane  fimpUciti  (79)  : 
bnoerent  dans  tous  les  excis  de 
tgnificeQce  &  du  hue.  U  eft  cec* 
C€2>eQdaiit  que  les  dorures  & 
kd>its  riches  teur  font  venus 
Burs.  Le  commerce  que  lesPho*- 
is  &  les  Ph^niciens  ^ifoient  fur 
:es  les  c6tes  de  la  Mediterran^  p 
a  d'abord  le  lu:xe  dans  les  ill^o«* 
res  maritimes  de  TEipagne  ,  dea 
ies  &  de  ritalie.  11  le  r^pandit 
oiiblement  de  1^  par  toute  TEu- 
?•  Du  terns  de  Jules*Cefar  >  les 
mains  ^toient  encore  habili^  de 
fix.  Du  terns  d'H^rodien  (80)^ 


Bt.  torn.  I    p.  xo.  Sidon.  Apoll.  lib.  lY. 

o.)  F«7.ci-deirtt$,p.  14s.  note  (62). 

9.)  Athen  II.  6.  silias.  lul.  lib.  lY* ▼•  i  S  S« 

.  IV.  I97» 

o)  Hccodiui.  Ub«  lY.  f .  14}. 


CnC    roinr    CU  ^^^   *-^*  ^yx\,ixx^vLix\,\,    xx\^   ijy^xxxx^ 

Uur"«m«:  a"x  Celtes  de  paroitre  en 
leurs  armes.  lis  fe  rend 
auxaffembleesciviles  & 
«ivec  Tepee  ,  le  bouclier  < 
lis  traitoient  dans  le  men 
toiites  leurs  affaires  public 
riculieres.  Get  u/age  s'et 
core  aux  vifites  familie: 
.auT  feftins.  Quand.on  d 
table  ,  ks  convives  garc 
epees ,  &  avoient  derri( 
fervans  d'armes  ,  qui  t 
bouclier  &  la  lance  de  leu 
Des  que  le  repas  etoit 
cun  reprenoit  fes  armes  < 


EES  CELTESy  Livre II.  l6j 
,^itik  dam  les  jeux,  dans  les  courfes^ 
^  les  danfes  ,  &  dans  les  autres 
i  cxetdces  dont  les  feiHns  ^oient  or* 
:  cEoairemeiit  fuivis.  II  en  itoit  de 
:  a&ne  des  danfes  iacr^es ,  qui  fid- 
ftAtot,  pjinm  les  Barbares,  une  partie 
confiderable  du  cult^de  la  Divir 

UnCelte  ne  paroiflbit  doncja« 
joaisiaiis  tt$  arn  II  les  ^poufoit 
en  qndque  mani  re  (8i)*  Apr6s  les 
arcnr  porties  de  pius  Pdge  viril  ju(^ 
qif^  lavieilleiTe  d^crgpite  (83),  il 
fsHlok  encore  qu*on  les  brul^t  (84) , 
ou  qu'on  les  enterr^t  avec  lui.  Cet 
attachement  des  Celtes  alloitfi  loin 
qulls  preferoient  de  perdre  la  vie 


ftz)  On  voit  dans  les  Loiz  da  Lombards 
qm*il  n'etoit  pas  perrois  de  prendre  pout  gage 
I'cp^  d'un  particalier.  (Leg.  Longob.  lib.  I. 
Tit,  IX.  leg.  XXXUI.  p.  Si 3.  capitul.lib.  IV. 
Tit.  2   •  / 

(^3)  Clandian.  de  Bello  Get.  v.  foi.  Tacit. 
Genn  cap   ij. 

(S4J  Czfax.  VL  19<  Tacit.  Geim  27. 
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plutot  que  de  les  quitter.  Ainfi  1 

te-Live  rapporte    que   (85)  Cat 

ayant  juge  i  propos  de  defarn 

.tous  les  Efpagnols  qui  demeuroi( 

cn-de^^  de  TEbre ,  la  peine  paru 

dure  &  ii  mortiHante  a  ces  Peupl 

qu'il  y  eut  une  infinite  de  perfoni 

qui  s'oterent^a  vie.  Taciteremarc 

aufli  (86)  qu'un  Germain  qui  p 

doit  fon  bouclier  dans  une  batail 

itoit  d^shonore  pour  le  refte  de 

jours.  Banni  du  commerce  des  he 

tfnes>  iln'avoit  d'autre  reffource  p' 

finir  fon  opprobre  que  de  fe  d 

ner  lui-m6me  la  mort  qu^il  n'a^ 

point  trouv^e  dans  le  combat. 

II  ne  feut  done  pas  6tre  furpris 
Ton  ait  accufe  les   Celtes  d'ad( 
lewrs  armes ,  &  d'en  faire  de  vei 

bles  Divinites.  L'imputation  efl 

m  ■  ■■■■ 

(8j)  Liviuslib.  XXXIV.  17.  Juftin   XLI' 
(86)  Tacit.  Germ  6.  )  La  m^me  chofe 
}ieu  parmi  les  Grecs.  (  Cicero  de  Finib.  lil 
cap.  |o.  Epift,  ad  Lucej.  V.  xi. 


rr' 


BES  CSLTKSi  In^/vi/.  i6f 
yrinU^^svak,  mm  ilsy  don^ 
ient  OGcafion.  D'un  cM ,  quand 
itomn  9ppdl6s'k  prdter  ferment  ^ 
juroient  (87)  par  Dieu  &  par  leur 
de  ;  de  rautre »  il  ^oit  d'u&ge 
OS  les  ann^  de      ;     t  en  terre 
le^^ou  unehalle     de,  au-tour 
laipielle  toute  Fa       s  alloit  fiure 
pri^yparce  qn'elle  ^oitla  mar«- 
le  du  Malltts ^  c'efi-&*dire  du  lien' 
I  ft  ttnoieot  Ics  aflembl^es  reU« 
ettfes  &  te  Confeil  de  Guerre, 
^notqu^  en  foit  de  cette  irnpu* 
laoit,  qu'on  aura  occafidh  d'exami- 
er  plus  au  long  en  parlant  de  la 
eligion  des  Celtes  ,  il  eft  conftant 
lie  la  coutume  de  porter  les  armes 
il  terns  de  paix  ^toit  commune  k 

(t7)  Laeiaiu  Toxar.  p.  Cjo.  Lociaiu  Sjcytlu 
\,  340.  Viu  Dagoberc.  ap.  Dachcfn.  torn  U 
cap.  XXI.  p.  %ti*  Adam.  Btemenfis  cap.  %o^ ) 
Ot  ea  tfOttf c  nae  infinite  d'excmplef  dans  les 
iKieBaet  Lobe  dci  All€9iajids»des  llipiiarietts» 
ia  Saxoflft  &  dcf  Lonibatds.  (  Lio4eiiibxos* 
»P«  Si5*«&X4^^} 
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tous  les  Peuples  Scythes  (88).  Ceft  ^ 
d'eux  que  les  Grecs  (89)  &  les  Per- '.' 
fes  (90)  la  tenoient.  Les  uns  &  les  '"• 
autres  tiroient  leur  origine  des  Scy-* 
thes.  ' 

Quelque  ancien  que  foit  cet  ^age^^ 
quelque  univerfel  qu'il  foit  encore^ 
aujourd'hui ,  il  faut  avouer  cepen-i| 
dant  qu'il  a  quelque  chofe  de  fero*' 
ce  ,  &  quHl  eft  incompatible  avee! 
les  Loix  d'une  bonne  police.  Un«5 
fociete  ne  peut  fe  former  &  fe  main- 
tenir  que  par  Tengagement  que  con-p- 
traftent  reciproquement  les  Particu- 


(8  8)  Tacite  dit  que  les  Sujons  (  c*eft-k-di|iii 
le^  Su^dois  font  le  feul  Peuple  de  la  Germt« 
nie,  ou  les  Particuliers  n'onc  pas  la  libert^  it 
porter  les  armes,  ni  roeme  de  les  ^arder  danit 
leurs  maifon^:.  lis  obeifToient  ^  des  Rois  abfo- 
lus,  qui  ,  pour  fe  maintenir,  tenoient  toutet 
les  armes  renfermees  fous  la  garde  de  qaelqaet  !| 
cfclavcs.  (  Tacit.  Germ.  cap.  44.  \  «| 

(89    Ariftotcl.  Polit.  II.  8    Thucyd.  lib.  L.5 
C4p.    6.  )    Home  re    rcpreTente    Tclcmaque    tf! 
xondanc  a  unc  afTembl^e  armt^de  fa  halebaide.' 
(Odyfl.  II.  'o. )  *^ 

(yo)  Amm.MarcclU  lib.  XXIII.  c.  6.  p.  |8|,*^ 


DES  CeLTES,  Ltv^ell.  167- 
:  de  ne  fe  point  oiFenfer,  &  de  laif- 
lu  Magiftrat.  le  foin  de  prevenir 
e  punir  les  injuftices.  Tout  horn- 
qui  porte  des  armes  ,  dont  il  ne 
?ft  pas  permis  de  fe  fervir  con- 
fes  Concitoyens ;  tout  homme 
dre  Tepee  dans  un  lieu  oil  il 
:  appeller  les  Loix  &  les  Magif- 
k  fon  fecours  ,  viole  cette  Loi 
lamentale  des  Etats ,  qui  defend 
Particuliers  de  fe  rendre  Juftice 
x-memes.  II  ouvre  la  porte  k 
;  les  inconvenienS  que  les  hom- 
ont  voulu  prevenir  ,  en  renon- 
:  a  Tegalite  ou  Us  naiffcqt  tous  , 
r  fe  foumettre  k  des  Juges  8c  k 
Magiflrats.  ^ 

I  eft  vrai  que  les  Scythes  cro- 
ent  excufer  cet  abus  :  ils  difoient 
)  qu'ils  n'avoient  point  de  Vil- 
fermees ;  qu'ctant  par  confequent 
qours  expofes  aux  furprlfes  d'un 
►■        — < 

(}i;Luclan.  de  Gymnof.  p.  So 3* 
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*ennemi ,  lis  ^toient  oblig^  < 
xiir  continuellement  en  gai 
d'avoir  toujours  les  armes 
Mais  ce  n'etoit  1^  qu*un  p 
D'un  cote  ,  la  plupart  des  ! 
Scythes  avoient  affez  pourvi 
furet^  ,  en  ravageant  (92)  tc 
Contrees  quiconfinoient  k  lei 
D'un  autre  cote ,  s'ils  avoie 
refoudre  k  laiffer  lefurs  vo 
paix ,  perfonne  n*auroit  affu 
penfe  k  attaquer  de$  gens  a 
il  n'y  avoit  rien  k  gagner. 

Les  Scythes  alloient  done 
avec  leurs  armes ,  parce  qu' 
voient  point  d'autre  metier 
Guerre.  lis  faifoientprofei 
vivre  de  pillage :  ils  fe  tenoi( 
jours  en  ^tat  de  courir  par-i 
il  y  avoit  quelque  butin  k  fa 
de  forcer  tout  ce  qui  ofoit  1 
fifter.  ThucydideTavoue  ianf 

(f »)  V«3i*  cl-dclTia ,  p.  74.  75. 


Sis  Celtes,  UvnIL  f6^ 

IflQur  (93)  : »»  Les  andens  Habi* 
tans  de  la  Grice  ^toient  des  bri« 
pnds.  C'eft  rorigine  de  la  Coutii'< 
tuine  que  quelques  Peuples  con- 
(enrest  encore  »  dialler  par-tout 
lyec  leurs  armes.  m 
D'aiUeurs ,  quoique  les  Scythes 
flent  des  Rots  &  des  Juges  qui  ad« 
aiftroient  la  juftice  dans  les  Can- 
as  ^  jamais  ils  ne  fe  foumectoient 
lement  i  leurs  Chefis ,  qu'ils  ne  fe 
fervaflent  la  liberty  de  fe  rendre 
(Ucei  eux-in8mes  ,  quand  leur 
nneur  ou  leur  interfit  le  demaa- 
lent.  Toutes  les  fois  qu'un  Scythe 
>it  cite  devant  le  Magiftrat  (94)  » 
lui  etoit  permis  d'offrir  un  duel  k 
Q  adverfaire  :  celui-ci  ne  pouvoit 
s  refufer  de  vuider  la  querelle  k 
pointe  de  Tipee ,  &  en  pr^fencc 

(f  I )  Thttcyd.  lib.  I.  cap.  V.  p.  | . 

(f4,  Cccte  mati^re  eft  traic^e  plus  au  loa| 

rdelTous » Chap.  XII* 

Tome  II.  H 


armes  aans  un  E.iai ,  4U1  u  < 
Guerre ,  tendoit  au  renver; 
toiite  police  :  c'eft  une  des 
reschofes  (95;  qu'ils  cor 
lorfqu'ils  eurent  une  fois 
deffein  d'etablir  un  bon  o 
Us  Etats  ,  &  od'^n  regler  1 
par  de  bonnes  Loix.  Lcs.  G 
ijerverent  feulemeat  dans  1 
tecles  les  dant'ea  &  les  co 

yi  ■    ' 

(95)  Voy.  la  note  (89}.  ci-del 
liicien  fcmarqiic  que  cc  h*<^toit  pi 
•£cec9  de  poxcci  des  armes,  ni.de  c 

jbel ne, 3  allien dc,.cl'cn  porter  dans 
fiioiBs  cTtid'^dsfie  nec^flStc"   LuciAn 
^  Sto^.)-  pi\,{ifait>^um  que  p4rinf 
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arm^s ,  parce  que  ces  exerci- 
I,  qui  ^toient  un   divertiffement 
les  fpefiateurs ,  formoient  en- 
la  jeuneffe  aux  travaux  mili- 
s.Les  Romains  retinrent  aufli  de 
sancienne  coutume,  la  danie  des 
Gens  (96)  &  la  fSte  oil  les  Citoyens 
nains  ofFroient  leurs  Sacrifices  , 
nds  de  pied  en  cap.  lis  Tappel- 
ent  (97)  Armilafirium ,  la  revue 
armies.    Elk   venoit  originai- 
neAt  des  Peuples  Celtes,  qui,  dans 
lemblee  de  Mars  ,  feifoient  la  re- 
I  des  hommes  &  des  armes ,  & 
toient  en  mSnie  tems  des  Sacrifi- 
p,pour  le  fucces  de  la  campagne. 
[Lorfquedes  Peuples  Celtes  com- 
fiCerent  J^Connoitre  la  Religion 
retienne^  les  Princes  &  les  Eve- 
bes  ne  n^gligerent  rien  pour  abo- 
^(98)  une  Coutume,  aufli  oppo- 

|(f<  Vfp,  ci-deiTus,  Liv.  1   p.  '  tp. 
Ptl7;  Virro  de  Liiigu4  Latin.  V.  p.  49. 
(fl)  itddiuones  CaioU  M>  ad.  Leg.  Salic,  de 

H2 
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fee  au  bien  des  Etats  qu'i 
tible  avec  les  Loix  du  CI: 
me.  Malgr6  cela  Tufage  de  p 
armes  a  repris  le  deflus.  O 
accoutume ,  que  Ton  voitf 
nement  (99)  »  en  pleine.  ps 
>»  milieu  de  la  tranquillit 
»j  que  ,  des  Citoyens  entre 
«  Temples  ,  aller  voir  des 
•>  ou  yifiter  leurs  anlis  ^  t 
f )  armes  offenfives ;  &  il  n^ 
M  que  perfonue  qui  n'ai 
91  c6t&  de  quoi  pouvoir  < 
^  coup  en  tuemn  autre,  m  < 

»-  '  ■    '  im— ■>^wp— i^^i^i— III    ■ 

«niio  Soj.ap.Lindenbrog.  p.  fsi-  C 
Xeg.  Bujutai.  ap.Lindenbrog.  p.  443< 
«b.  p.  5*  5-  Capitular,  lib^  III.  tit. 
lit.  XXII.  p.  177. )  Par  les  Capitulaij 
If  ma^ne  &  de  Louis-le-D^onnAixi 
tit.  ecu.  p.  lot ,  il  eft  defendu  de 
^]i(e  ayec  fes  ^rmes.  ( Voj.  auffi  Pij 
tharii  Leg<  Longob.  lib.  11.  tit.  XL] 
Synod*  Mogttnt.  otfp.  17.  Decret.  2 
gnnta  can.  t.  ap.  Lifidenbrog.  in 
list.  ) L*£mperetit  Fci^d^uc  II.  rei 
defenfci.  (Conftit.SicnJc.  lib.X.  tic. 


1^  que  tons  I 

Br9M,4'S£crebaf         kf 
regards; 


A  PIT  RE   VIJL 

^eiiples  CeReiavoient  quel-    on  reeon^ 
lemens  qui  leur  etoient  par*  c?ket  i  uurt 

Bs  portolcnt  unc  longue  !^,2£ '*^ 
re  (  I  )  :  c^oit  celui  de 

ornemens  dont  ks  horn* 


11.  Alei.  Fcedig.  III.  p.  itfj.  Strab. 
ili.liV  III.  c.  IV.^cXX.  p.  417*  47^* 
ZVII.  p.  4t2.LWiiis  XXX VIII.  17, 
19^  Lncan.  I.  442*  4<3*  ^>o*  CaiH 
St.  Caefat  V.  14.  Sidon.  Apollin. 
Vicmv.VI.  1.  p*  104.  Homect  Iliad. 
t.  Ovid.  Tfift.  lib.  V.  Elcg.  VII.  r. 
tiodoie  die  que  les  trots  Statues,  dont 
entioo  p.  i  <o.  note  (7  8).  Etoient  v^- 
tf  de  diff^entes  couleurs » &  qu'elles 
loBgs  cheveiuK,  \  la  h^on  des  Gtecs^ 
,dcs  Goths.  (Luc'iaii.  Tosaiip.  637- 
r.  cap.  IX.  p*'i4t.  Berodot.  VI.  19*  X 
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ment  de  longs  cheveiix, 
niere  des  Scythes  &  des  C 
molns  Homere(3)donne-t-i 
aux  Grecs  le  nom  de  che^ 
venal  donne  la  meme  epii 
aux  anciens  Confuls  de  la 
que  Romaine.  Dans  la  fu 
conforma  k  Rome  &  en 
Tufage  des  Oriehtaux  :  ce 
fe  rafoient  la  tete ,  ou  ils 
les  cheveux  affez  courts , 

(2}  Tacite,  parhnc  de  la  peine 
ifaains  infligeoient  auxferomes  ad 
»  Le  roari  *  en  pr^fcnce  des  paren 
D  cheveux  ^  la  ciiminelle  ,  la  chad 
»  toutc  nuc,&  la  promcn'e  dans  le  v 


DES  Celtes,  LivrtIL  lyf 

pas  incomtnodes  dans  les  cha-* 

1. 11  feut  cependant  en  excepter 

Lacedemoniens  (  s  ) '  ^^"  confer- 

it  plus  long-tems  que  les  autres 

,  les  coutumes  &  la  maniere 

vivre  des  Scythes. 

Diftingues  par  une  longue  che-    icsCL-'rci 
relure,  les  Peuples  Celtes  Fctoient  tl^^. 
Dcore  par  une  autre  coutume  qui  ^|^|»*^^*»"«- 
Mtoit  pas  moins  generale,  Leurs  che- 
feux  etoient  naturellement  blonds, 
s'etudioient  ^  les  rendre  (6)  roux, 
'our  y  r^uflir  ils  fe  fervoient  d'une 
rfpece  de  pommade  ou  de  fa  von, 
ju'ils  compofoient  avec  du  fuif ,  de 
cendre  &  de  la  chaux;  ils  avoicnt 
;rand  foin  de  s'en  frotter  tous  les 
ours  les  cheveux  &  la  barbe. 


(s)  Ariftotel.  Rhetor,  lib.  I.  cap.  9.  Plutaich. 
Ipophreg.  II.  189    Pczroii  Antiq.  de  la  Langue 

de  la  Nat.  des  Celtes,  p.  156. 

^t.Diod.  Sicul.  V.  212.  214.  Plutarch.  Amat. 

m.  II.  p.  771.  Plin.  lib.  XVIII.  cap.  XII.  j». 
•i^  Martial.  XIV.  Epigr.  25.  Amm.  Marccll. 
liva.  cap.  II.  p.  476,  Sidon.  Apoll.  carm.  it. 
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D'apr^s  cela  il  eft  facile  de  €< 
jprendre  poiirquoi  on  ne  trow 
dans  toute  la  Celtique  (7)  que 
gens  par&itement  roiix.  La  m 
vouloit  que  les  hommes  &  les  f 
mes  teigniflent  ainfi  leurs  chey( 
Lorfque  Caligula  &  Domitien 
voulurent  triompher  des  Germa 
fur  lefquels  ils  n'avoient  fait  av 
prifonnier,  ils  prirent  le  parti 
jramaiTer  tout  ce  qu'ils  trouveret 
gens  d*une  taille  avantageufe,  8 
obligerent  k  laifTer  croitre  leurs  < 
yeux,  &  k  les  teindre  en  ro 
Cette  precaution  devoit  faire  ci 

m    I 

(7)  Silius  Ital.  lib.  xvi,  v.  471.  1 
Bxxvixi*  cap.  17.  Virg.  fneid.  Tin.  v. 
Amm.  Marcell.  lib  xv.  cap.  xii.  p.  xotf. ' 
Agiic.  cap.  II.  Ic  Germ.  cap.  iv.  Vitru?.  vi 
J. p.  X04.  Hicron.vita  Hiltiion.  torn.  L  p. 
Calpurn,  TUccna  Declamat.  II.  Sidon.  A 
lib.  IV.  ep,  so.  Seneca  de  Iri  lib.  iii.  cap. : 
f.  4$ a.  Si\itu  Italic,  lib.  in.  t.  Soy,  Loci 
V.  S29t  Smncii.  Panefyr.  Conftant.  Chloi 
arvi.  p.  1 77.  Hccodot,  lib.  iv,  cap  1  ot. 
41)  Sueton.  CtUg*  c.  v  Tacit.  Agxic.  c« 
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Us  ^oient  Germains.  Fefhis  (9}  & 

Maxime  (10)  ont  remarqu^ 

les  premiers  terns  de  la  R^« 

lique^  lesDames  Romaines  tei- 

leurs  cheveux  en  rouge  avec 

b  cendre.  Ce  ii'eft  pas  la  feule 

(11)  qu'on  aura  occaiion  de 

voir  que  les  Roxnains  ne  dif- 

ient  pas  des  Celtes ,  avant  que 

Coutumes  des  Grecs  euflent  pr6- 

au  milieu  de  ce  nouyeau  Peu- 

9  qui  ie  forma  d'un  melange  des 

ns  Habitans  du  Pays ,  avec  les 

cs  qui  avoient   pafie    dans  le 

aume  de  Naples.  • 

Au  refle,  les  Romains  rentrerent 

ttcore  dans  le  gout  des   cheveux 

H  MIX9  du  terns  d'Augufte  &  de  fes 

■  icceffeurs.  On  ne  parlera  pas  des 

mpereurs  Caracalla  &c  Gallien  ( 1 1)> 


{1)  Pompcj.  Fcftof.  p.  7%. 

(10}  Taicr.  Max.  lib.  II.  cap.  I.  p.  4a* 

(l  I)  K«7.  ci-dcfifas  ,  Liv.  p.  i  S  s*i^4* 

(li)  Hcrodian.  iv.  p.  343*  Txeb.  Pollio.  Gal^ 

^  H5 


n'ctoit-il  pas  plits  glorie 
pies  Ccltes  de  voir  les 
maincs  rendre  hommage 
velure  (  i }  )  ?  Elles  fai( 
k  grands  frais ,  du  fond  d 
de  la  Germanic,  des  to 
veux ,  ou  des  favonnett< 
teindre  leiirs  propres  i 
rouge.  Tertullien  &  S; 
(  15  )  ont  rclev^  cet 
lev^rit^.  Leurcenfiire  pi 

(il')  Ovid.  Amoti  lib   I.  £le( 
An^  Anut.  lib.  xti  v.  x<}.  Mai 
i^.  lib.  xiY  ep.  1$. 
.  (14  Martitl.  VIII  II.  xiv.  2 
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rie ,  s^il  n'etoit  pas  conflant  que  cct 
ilage  avoit  fa  fource  dans  un  efprit 
kgalanterie,&qiie  les  courtjfanes 
[16)  avoient  le  plus  contribue  k 
itroduire  cette  nouveile  mode  dans 
iCapitale  de  TEmpire. 

Ces  ufages  etoient  propres  aux    on  dmin- 
Iniples  Celtes  en  general.  On  les  plcs^pu'r'u"*' 
!connoiflbit  tous  k  leur  chevelure  l^Klu/d'arl 
ingue  &  rouffe.   On    diftinguoit  [J^^^^ J;"^* 
)res  cela  les  divers  Peuples  de  la 
eltique  9  par  la  maniere  differente 
)nt  ils  arrangeoient  leurs  cheveux: 
ir  excmple  ,  les  Thraces  (17), 
5 Goths,  les  Saxons ,  les  Pclafges  , 
ilaifToient  croitre  que  les  cheveux: 
li  tombent  fur  les  epaules,  &  fe 
foicnr  tout  le  devant  de  la  tftie. 
;  prenoient  cette  precaution  pour 
nt)&cher  que  ,  dans  la  mSlee  ,  Ten- 
Mii  ne  les  faifit  par  les  cheveux. 


(16  Juvenal.  Satyr.  VI.  V.  iio, 
(17^  SnAb.  X.  p.  4^5. 

H6 


les  deux  joues  les  cheve 
gardoient  fur  le  devant  C 
doute  J  a  cet  egard  qn^e  Tl 
Caracalla  ( 1 9)  imitok  la  to 
Germains.  Les  Francs  ( i< 
foient  tout  le  tour  de  la 
n'avoiejnt  des  cheveux  qi 
-lofninet.  Les  Gauk>is  &  le 


(is)  Sidon.ApoUIib.  vixi.  ep.  p 
Hift.  Longob.  lib.  iv.  cap.  viu  p. 
ilp.  Fanegyr.  Majoiian.  v.  is'*)  i 
Qcrmaiii»9  &  fur-tont  les  CelleSj 
toient  pas  ^  leurs  jcunes  gens  de  £c 
^  la  manihe  afit^e  dans  lent  Ni 
aTenflenc  ta^  un  ennemi.  Les  brii 
aiiffi  vceu  de  nc  fe  point  lafei  qa' 


toss  Celte^9  LivrelL  iZt 
[11}  confervoient  leur  chevelure 
in  entier.  Outre  cela,  il  y  avoit  des 
fations  oil  (22) ,  pour  paroitre  plus 
jnnds^  les  hommes  retrouflbient 
t  nouoient  leurs  cheveux  fur  le 
bmsnet  de  la  tSte  en  un  ou  plu« 
ieurs  toupets  qui  reflembloient  k 
es  comes.  D'autresPeuples  avoient 
onferv^  h  coutume  des  suiciens 
cjrthes  (23)  5  qui  pCMtoient  Ieurs 
heveuY  ^pars  &  flottans  fur  les 
paules^  D'autres  encore  en  £ufoient 

(ii)  Silius  Italic,  lib.  XV.  tf;!.  Cciax.  V.  14^ 
kthen.  XII.  cap.  3.  Schol.  Aiilloph.  p.  19  s* 

(21)  Diod.  Sical.  lib.  V.  p.  212.  iX4.Pliit» 
Uftat.  Tom.  U.  p.  77 1.  Plia.  lib.  xTXii.  c.  xir. 
}  624.  Minial.  xiv.  Epigi.  15*  Amm.  Maxcell. 
kx Til.  cap  II.  p  476  Sidon.  Apoll.  Caim.  X2» 
Claadian.  de  Ladd.  Stllitonis  lib.  £l.  t.  240.  flc 
ift  &afio.  11.  ¥.  I  lo.  Silius  Italic,  lib.  IV.  v.  200. 
lib.  X.  ¥•  134.  Tacit.  Gernu  cap.  \%.  Juvenal 

Saiyt.xiii.y.  1^4    liidor.  Orlg.xrx.cap.  xxiii. 

f  1300.  Tertullian.  de  Veland.  Virginib.  cap. 

10.  Sidon.  ApolHn.  Panegyr  Ma/oi.  y.  226. 
(23;  Plutarch,  in  CrdfTo  Tom.  I.  5  57-  Amm; 

MarceU.  lib.  XVI.  cap.  xin.p.  144.  Martial.  X. 

6:.  Lacan.  I.  441.  Silius  lib.  I.  Pcrf.  <iS.  Ab^ 

^ai  Uzfp.  apud  LiAdcnbiog.  Oloff.p.  X3S4* 
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une  ou  p'.iifi'jurs  treffes  (24)  q 
leur  pendoient  fur  le  dos. 
L*on  pouvoit  dii'inguer  encore,; 
milieu  de  chaque  Peiiple ,  les  N« 
bles  (  ^5  )»  les  Roturiers  &  les  I 
claves,  par  la  i'eule  maniere  do 
ils  ajiiftoient  leurs  cheveux,  L 
grandi  S  .igneurs  y  cherchoient  bea 
coup  de  £39011.  Us  avoient  le  priv 
lege  de  porter  les  cheveux  plus  Ion 
que  le  refte  du  Peuple.  Ainfi  le  no 
de  Capillati  (16;  etoit  afFefte ,  pari 
lei  Goths,  a  la  Nobleffe.  Par  la  m 


{i\  Tacit  Agric.  cap.  r.  Statiu<i  Thehiid.i 
V.  2^6  Scnrc  £p.  4  &  dc  Ira  lib.  iii  c. 
26  Marriai  I  3  V.  3S.  ludor.  XIX.  cap.  xxi 
p.   1300. 

(2  5    P^j>  cidcfTis  note  (2i\ 

(26  Epift  Fncoioric.  Reg.  XLIX  ap.  Cr 
fiovior  Var.  IV.  p  75  CliiiHian  dc  Bcllo.  G 
V  499  Jornand.  cntv  2  I.er.  Goths,  dans  i 
Hymnes  qu'ilj  chmtoicnt  \  la  gl..irc  dc  ki 
Heios  ,  I'ur  donnoinit  le  nom  de  CapillaiL 
y  9  apparr  nccouc  W  not  qu**  les  Latins  ont  ti 
du.t  \)T  Ctstl:<iti,  cit  ct'ui  de  La  ^/'rt/ir ,  q 
p'aiieur'i  Ftinc:jont  poite  en  Thctce  <^  en  111 
nc.  ^  Tfj.  ci-ucflui »  Liv.  i.  p.  i  otf. ) 
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tsi^  raifon  les  Francs  donnoient  aux 

Princes  &  aux  Seigneurs  de  leur 

Nation ,  le  nom  d?  Criniti  ( 27 )  , 

Crinigm ,  Cnfiati  (28) ;  c*eft-^-dire  , 

Chevelus,  parce  que  la  cheveUire 

ctoit  Tune  des  principales  marques 

de  leur  dignite  ;  on  les  degradoit 

(19)  en  leur  coupant  les  cheveux  , 

\    ou  en  leur  rafant  la  tete.  Les  Rois 

7    de  Perfe  fe  diftinguoient  auffi  (  30  ) 

ileurchevelure. 


(2.7).  Leg.  Salic,  p.  324  Claudian.  dcLaiidibw 
Stilicon.  lib.  I.  v  203.  Greg.  Turon  lib,  H.  p^ 
178.  lib.  VI.  24.  p    363.  Agoth.  lib.  I.  p    11. 

;28  Lc  mot  de  Cri7?<«f*  defigne  proprement 
pnc  Crete,  an  de  ces  toapets  dont  on  a  parl^ 
plus  haut,  p.  iS..  Les  Grecs  one  rendu  ce  mot 
par  cclui  deTp.xopc>'«To/  qui  marque  un  hora- 
mc  qui  portc  trois  cretes  de  chevcuK  droics  5c 
herides  coinmc  la  foyc  de  cochon.  C*eii  I'orr- 
gine  de  la  Fable  (i  grotcfquement  imagiii^e*, 
que  les  Rois  des  Francs  avoient  fur  I'epine  diB 
^os  de  la  foye  de  cochon.  :  Paul.  Diacon.  Hift. 
Mifce'.l.  lib  XXII.  p.  302.  Hotoman.  Franco- 
Ga'J.  cap.  2.  BefloliusadEginh.  cap.  I.) 

{z9'  Gregor.  Turonenf.  lib.  Ill  cap.  xYilfc 
p.  301.  lib.  VI.  c.ip.  XXIV    p.  363. 

(30^  Aiiftoplun.  ?iut.  p.  7.  &  ^fi^lcn^ 


pour  avoir  vine  i>elie  tete ,  o 
infpirer  de  Famour ,  mais  poi 
ner  de  la  terreur  i  leiirs  ei 
Client  d'Alexandrie  (3 1)  di 
9)  cette  ^paifle  chevelure  avo: 
»  que  chofe  de  terrible.  >«  D 
de  Sicile  avoit  remarqu^  ay 
(31),  qu*avec  leurscheveu 
ic  rudes  les  Gaulois  reflem 
k  des  Satyres. 

Tacite  reconnoit  auffi  (y 
les  Su^ves  retrouflbient  &  ii< 
leurs  cheveux  pour  paroit: 
grands,  &  par  confiSquent  ( 

lutables  aux  yeux  de  l\ 


t  Stre  excufee  dans  la  bouche 
^rateur;  mais  les  Hifloriens 
It  copie  y  &  qui  Tont  mife  fiir 
pte  des  Celtes,  foirt  impar« 
les.  H  lis  croyoient^  dit  Me- 

(35)9  ^^^  ^^^  couleuf 
I  mena^oit  de  mettre  tout^ 
:  k  fang.  •^  La  v^rit^  eft,  que 
tes  cherchoient  i  avoir  les 
x  ^pais  &  rudes.  T.i^  fayon 
siployoientpourcela,  avoit 
la  quality  de  leur  donner  une  ..  .^ 

•  roufle;  cette  couleur  ^toit  \j[lii: 

fiim^e  autrefois ,  que  desche«  ! 

arfaitement  blonds  ou  noirs  1     r\ 


I" 

n  .■,■■  . 


i 


doient  beaucoiip  en  mangi 
feut  que  la  barbe  fut  fort  n 
parmi  eiix  ,  puifqu'ils  juroi 
leur  barbe  ,comme  par  lei 
C*eft  de  cette  maniere  que 
&  Alaric  jurerent  la  paix. 
(37)  toucha  la  barbe  de  CIc 
les  deux  Princes  fe  jurerent  u 
ti^  eternelle. 

Les  P^^ples  Celtes  faifoier 
d'un  autre  ojrieifcent  qui  lei 

particulier.  lis  portoient  ( 3 

»    ■        I  ■  ■        ■     III  -—1 

{$6}  C«fv    V.  14.  Diod.Sic.  V.  zi 

ApoUin.  de  Francis  Fanegyr   Major,  v. 

(37'  Aimon.  Gcft.  Franc.  lib.  I.  cap 
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u  col  des  chaines  011  des  col- 
'ormaffif.  Ilsavoient  aufliau 
ill  bras  &  autour  dii  poignet 
racelets  (  39 '  du  meme  metaiL 
t  qii'il  eft  poflible  d'en  juger  , 
nement  fervolt  ^  diftinguer  les 
;s  ,  &  particulierement  ceux 
^oientquelqiie  commandement 
es  Troupes.  Ainfi  PoIybe(4o), 
fentant  line  Armee  de  Gaulois 
s  en  bataille ,  dit  que  le  pre- 
rang  etoit  tout  compofe  de 
ornes  de  colliers  &  de  brace- 
c'eft-cl-dire ,  de  gens  de  qua- 
qui  fe  battoient  toujours  \  la 
les  armees.  Herodote  ,  parlant 
ardonius  que  Xerxes  laifla  en 
2  pour  y  continuer  la  guerre , 

>rtoifnt  aufli  de  ces  Colliers,  comme  les 
Ccltcs  j  raais  ils  ctoicnt  de  fcr.  (  Hcro- 
11.  301.  ^ 

Les  Efpagnols  appcUo'.ent  ces  Bracelets 
Sc  les  Gaulois   Viriolai,  (Plin.  xxxiii.  2» 

) 

,  Tolvb.  II.  117. 
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temarque  auffi  (4t)  qu'il  choii 
dans  Tarmee  des  Perfes  toutcequ' 
y  avoit  de  gens  k  colliers  &  i  br 
celets,  c'eM-dire^  I'^Ute  de  laN< 
blefie. 

Ceft,peut-8tre,pour  cette  raifc 
qu'en  parlant  de  quelque  vidoi 
remport^e  par  les  Remains  fur  1 
Gaulois,  Tite-Live  (41)  fpecii 
ordinairementle  nombredes  Collie 
Sc  des  Bracelets  gagn^s  fur  Pennen 
Citoit  une  marque  pour  juger  1 
jiombre  des  OiEciers  &  des  perfc 
lies  de  diftindion  qu'il  avoit  perd 
dans  la  bataiile.  Les  guerriers-c 
avoient  coutume  de  fortir  c 
rangs,  &  de  fe  prefenter  entre  . 
deux  Armies  pour  faire  un  d^fia 

(41)  Les  Gardes  des  Roh  de  PerfeiToi 
tons  de  ces  Colliers.  II  parole  aufli  que  le  C 
llcr  Ic  les  Bracelets  ^coient  ches  les  Perfei 
ornement  aieA^  aiix  grands  Seigneurs.  (  Hi 
dk>t.  viii.  Ill  Cttrtinsiii.  cap.  ixi.  p.  52.0 
Hep.  Datamc.  cap.  3. ) 

(f2)LiTius  XXIV. 4a.  xxxia.  jtf.  «xxyi. 


Celtes,  Uvfttl.  xf^ 
ives  des  ennemis  (43) ,  dtoieni: 
rement  de  ces  gens  \  Colliers^ 
iloient  iignaler  leurnobleffe^ 
lire  un  nom  chez  leurs  com* 
1%    par    quelqu'a^on  d'^ 

qu'il  en  foit,  il  eft  certain 
;  Ceites  etoient  extrdmement 
de  cette  forte  d'omemenSr 
liiers  &  les  Bracelets  (44} 
lent  place  parmi  les  pr^fens 
s  particuliers  offiroient  aux 
;,qui  etoient  en  reputation  de 
ire.  Auffi  les  Romains  (45  )[ 
■     "        '  » 

liccro  de  Offic.  lib.  iii.  p.  4079.  Llrius 
K.  Gell.  lib.  ix.  cap.  xiii.  p.  2  5  9*PUm« 
rap.  I.  p.  p.  Suid.  Tom.  III.  p.  4tt.  ^ 
kri.  Eatrop.  IJ.  2.  Flor.  I.  IJ. 
'acit*  Germ.  cap.  x$. 
^crgct  lib.  II.  cap.  7.)  Scaliget  ie« 
Epill.  lib.  xv.Ep.427.qae  lesRomaint 
nc  ces  Bracelets' Ctf/^M.  |ls  portoient 
arce  qu'ils  Etoient  d^or.  ArmilU  CtUItt^ 
rment  CtUhes  ,  font  Aa  Bracelets  jatt« 
ciroe  Tumen  galbinn  eft  unc  Tunique  jau« 
-^^ire  ,  de  diap  d'or.  (  V»j,  €i-deirii&^ 
lotc  (ff9)« 
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en  firent-ils  des  recompenfes 
litaires  ,  des  qu'ils  eurent 
ploye  des  Troupes  Celtes  dans 
Armees(46). 


CH  APITRE    i: 

JLes  Celtes  n'ont  ete  conf 
jufques  ici  que  par  rapport  k  1 
rieur.  U  faut  pr^fentement  fair< 
noitre  le  caraftere  de  ces  Pei 
leurs  inclinations,  ieurs  vert 
leurs  vices.  Ser.oit  -  on,  .etonn 
trouver ,  comme  par-tout  ail 
du  bon  &  du  mauvais ,  du  gre 
du  petit? On  doitnaturellemer 
donner  quelque  chofe  ^  dos  P< 
deftitues  de  la  plupart  des  coi 


(46)  Lf5  bagucs  nVtoicnt  pas  un  01 
partitulic;  aax  Celtes  5  ainfi  on  n'cn 
inunion.  On  citera  fculcmcnt  un  p?. 
Plinc  fur  cc  fiijct  ^  Plin  xxxiir.  cap.  1 
Xxxiir.iap.  3.  Diod.  Sic.  V.  21  i. Tit. Li 
^icxiv.  4*.  Dioijyf.Halic.  I.  loj.  tac.Gc 
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icesujui  fervent  a  former  Tefprit 
la  conduite  de  rhomme.  Mais 
verra  peut-etre  avec  plus  d'c- 
;nement,  que  ce  que  Ton  appd- 
c  a  jiifto  titre,  ferocity ,  barbaric , 
CIS  cesPeuples,  eft  precifement  ce 
i  a  paffc  jufqu'a  nous,  foui  des 
ms  difFerens. 

La  mtiniere  de  vivre  des  Scythes  la  Peupiei 
aes  Celtes  indique  aflcz  en  quoieitanucnnc- 
uvoient  confifter leurs  bi^ns dans ^miiioi^u^ 
terns  les  plus  recules.  Des  Pou. 
!S  (  I )  qui  n'avoient  point  de.  de- 
nire  fixe ;  d  jb  Peuples  qui  ne  s'ap- 
quoicnt  p..^  k  TAgriculture ,  ou 
1.2}  ne  jugeoient  pas  ^  propos 
s'apj>ro;>rier  les  terres  qu'ils  culti- 
>ient ,  n'avoient  par  confequcnt, 
maiions  ,  ni  champs,  ni  poffef- 
>ns. 
11  eft  encore  certain  que  les  Cel-    it?  ne  con- 

noiiloicoc  a 


(i)  Voy.  f-dcffus,  p.  27. &  8^. 
(i;  Juftui.  II.  2. 


t^i      If  r  $  r  0  f  jRf  i 

01  TAT^tes  (  ;  )  '^^  connoiflbient  pas  le  p| 
de  Tor  &  de  Targent  Chaque  pai 
culier  trouvoit  au  milieu  de  i 
troupeau  la  nourritiire  ^  les   y£| 
mens,  &  la  plupart  des  chofes  do 
il  avoit  befoin.   Celles  qu'il  iu 
oblige  de  chercher  ailleurs  ,  &t6k 
en  li  petit  nombre  qu'il  pouvoit 
les  procurer  &cilement  par  la  vo] 
de  Techange  :  c'etoit  andenneme 
la  feule  mani^re  de  n^gocier.C 
Peuples  pouvoient  par  conf^que 
fe  pafTer  des  efpeces  :  elles  fo 
aujourd*hui  d*une  grande  utilit 
foit  pour  faciliter  le  commerce » i 
pour  mettre  un  prix  commun  k 
infinite  de  chofes  que  les  horn 
tirent  les  uns  des  autres.  Au  < 
traire,  elles  etoient  abfolument 
tiles  dans  des  Pays  oil  il  n'y 
point  de  commerce ,  &  oti  c) 
m^noit  une  vie  k  peu-pr^s  i 

(s)  Juftin.  II.  2.  Strab.  vif.  |oo.  j  i 
•cim.  cap.  5.  Solin.  cap,  xzxv.p.  25a 
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i  Anacharfis  fit-il  k  ce  fu jet  une 

^nfe  fort  plaifante.  On  lui  dc- 

^oit  quel  uiage  (4)  les  Grecs 

iient  de  la  monnoye.  «  Ce  font 

nil  9  des  jettons  dont  on  peut  fe 

rvir  pour  apprendre  k  compter.  >» 

es  biens  des  Peuples  Scythes  &    uhhaiiec 

iesycommeceuxdes  Patriarches,  *cI)icnHM* 

tonfiftoient  done  anciennement  |j;^a^;*^j?;J: 

dansleb^tailqu'ilsnourriflbienty  p*"  ^*«S' 

lans  les  efclaves  (5)  qui  avoient 

de  leurs  troupeaux.  Du  tems  de 

te  f  c*etoient  les  feules  richefles 

ies  Germains ;  ils  conferverent 

long-tems  Tancienne  mani^re 

'^re  des  Celtes.  Neanmoins  ils 

hen.  lib.  iv.  cap.  15. 
rodoc.  IV.  I.  t.  .  On  parlera  dans  I'liii 
ts  fuivans  de  la  condition  des  Elclaves 
Ccltcs. 

cit.  Germ.  cap.  5.)  Annibal  difoit  ^ 

s  ,  aprcs  qu'cllcs  curent  paflc  Ici  Al- 

Ic  pied  en  Italie  :  Sdtis  adhuc  in  vnftis 

eltiyeriAqu*  montibus ,  fecwA  couftli0nd»^ 

imentum  tot  tuyorum  fericuUrum^ue  vi" 

iv.  XXI.  43. 

/.  I 


tiplier  nos  befoins.  Tarn 
curent  dans  cette  pauv 
efpece  de  rempart  les  ir 
centre  leurs  voifins.  P 
penfa  k  les  attaquer ;  a 
lafla-t-oii  bien-tot  de  fai 
k  dts  Peuples  avec  qui 
que  des  coups  a  gagne 
qu'un  des  fujets  de  Crefi 
toit  fagement  k  ce  PrL 
preparok  k  faire  la  guen 
fcs  (7)  :  »Que  gagnei 
»>  yaincre  de^  gens  qui  i 
»  perdre?  Que  de  biens 
»>  vous  pas  au  contraire : 


tiuibwfmut  qn^dltct  n*y 
ioMguat^'tLf  aninie 

MHMiCttlMtt  Vi  Villf  •  ft 

I  ftifQkiii  qal  tibiblil  le«knpt 
cooctfc.  St(^fi^7v.[f,  l7t.  a|ifi« 
que  let  Gadldis  ne  s'tppUaoexeni 
i^fM  par  foir««»0cC»L«rNlinri^ 

Pl)7«  ;Ccrtr.  I,  !•  li*  X $.)  B<oci^ 
i<5HeV;lBit  iti^me  artMhef 'tis  H- 
>i|;Bl«l^c«  dw  iw'*n««.  (Stfibb 

II  n'cft^as  douteux  qa'on  ne  d^<* 
jSfe  iAidottn^^  i  mais  il  eft  aid  de 
iljrli^  d^  Peoples  aHibz  mtftneat 
MCMMBedif^  pecMciettfirt.  foof* 
les  befoins  iniidlcs  £c  deiigexeux  ? 
daijue  JesXelses  devoicat  lea  re- 
pit  ..  lb  neieraftronc  fiuis  donte 
a  Ipngue j  C'cft  le  foic  de  rkamar 

1% 
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dition  exprefle    qu'ils  ne    quittii 

roient  point  la  profeffion  des  armdl 

C'eft  cequ^on  aura  occafion  i^fHi 

miner  plus  ^  fond,  en  parlant.de  I 

conftitution  de  leurs  Etats;  elleddl 

par-tout  la  m8iDe. 

pp^ijuoif*     ^^^  Peuples  Celtefi^  n*ont  cMi 

pj»^i'A-  mence  que  fort  tard  k  ^appliqutfj 

Tagriculture.  (  x2  ).  II  y  a- 1001*^^1 

plus  1560  ans  qu'on  ne  ((^thDit  p 

encore  dans  toute  PEutope^  ii 

referve  de  la  Gr^ice  ,  ce  que  c'0 

que  labourer  ,  femer  &    pkata 

Lors  mfeme.que  les  Celtes  eurrt 

appris  i  cohnoltre  les'.biens  St% 

douceurs  que  FAgricultuie  proem 

au  genre  humain ,  ils  la  regardertt 

long-tems  (13)  comme  une  oca 

pation  baiTe  &  fervile  >  qui  ne  CCM 

vehoit  pas  k  des  Guetriers.  lailSBii 

aux  femmes  ( 14 )  t  aux  en&ns»aii 

(xi)  V9J,  CI  doffus,  p.  Z7-3S'»3.^. 

(13)  Max.  Tyr.  Diff.  xm.  p.  «x. 

(14)  Juain.  XLiv.  i,  Siliu9  lul.  lib.  lU- 
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rieillards,  aicx  efclaves,  lefoindes 
Icrres  9  Us  fe  r^fervoient  eux-m&ines 
jgKnir  la  guerre ,  &  ne  vouloient 
l^vre  qu'i  la  faveur  de  leur  ^pee. 
,  C'eftunechofeetrangequerhom- 
ne  puifle  tenir  ^  deshonneur  de 
pultiver  une  terre  deftinee  ^  le  nour* 
|ir  ,  qu'il  puiffe  feire  confifter  fa 
||3oire  k  piller,  ^  vivre  du  travail 
^autrui ,  k  feire  le  metier  d'un  bri* 
tend«  >»  Voiis  ne  leur  perfuaderiez 
fepas  auffi  facilement,  difoitTacite 
^  en  parlant  des  Germains  (  •  5 )  > 
►»  de  labourer  la  terre  &  d'atten- 
[•  dre  la  r^colte ,  que  d'aller  pro  vo- 
■■  quer  un  ennemi  pour  en  revenir 
»•  couverts  de  bleffures.  lis  regar- 
H  dent  comme  un  effet  de  la  parefTe 
•»  &  comme  un  manque  de  courage  ^ 
f*  de  gagner  k  la  fueur  de  fon  vifage 
H  ce  qu'on  peut  acquerir  au  prix  de 

144.  Strab.  III«  p.    itf4..  V.  178.    197.  Tacit. 
€crra.  cap.  xs-  25.  Herodot.  V.  tf. 
\}i)  Tacit.  Geim.  cap.  14, 

I4 
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9»  fon  fang. »  Bien  des  gens  ontti 

y^de  la  grandeur  dans  cesfentun 

Cependant  ils  ne  prifentent  tju* 

ferocite  qui  6toit  commune  autre 

k  tous  les  Peuples  de  I'Europe 

que  la  raifpn  &c  le    Chriftiaii 

n'ont  jamais  pu  corriger  enti^rei 

dans  aucun  de  ces  Peuples. 

croyoicnt      Lcs  Ccltes  ne  jugeoient  pas 

exer^aiu   favorabiement  des  Arts  mechanic 

ani  "u™.  *  Au  contnure ,  la  plfipart  de  ces 

lis  revinrerit  peu-^-peu  du  pri 

qui  leur  faifoit  m^prifer  TAgr 

ture  (  i6  )  &  ceux  qui  s*y 

choient;  mais  ils  regarderent 

jours  ce  que  nous  appellons  ui 

tier  (17)5  une  profeffion  ,  co 

des  occupations  yiles,  qui  d 

doient,  non-feulement  celuiqi 

exer^oit ,  mais '  encore  fa  poftt 

Ce  que  Herodote  a  remarqu 

cet  article  m^rite    d'etre  rapj 

(x6)  Voy,  ci-deflUs  ,  p^.  97-xoo. 
(17)  Polyb.  II.  xo4. 
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oc  a  mot  ( i8}.  >»  Les  Scythes,  les 
Perfes ,  les  Lydiens ,  &  en  lin  mot 
h  plupart  des  Peuples  barbares^ 
regardent  comme  une  vile  popu- 
lace, les  gens  qui  apprennent  un 
fodtier,  &  leirtrs  enfans.  Ceux  qui 
i^exer^ent  aucune  profeflion  paf- 
ent  pour  Nobles,  principaleiment 
«ux  qui  fe  refer  vent  pour  la 
ruerre.  Les  Grecs,  &  fur-touc 
esLac^d6moniens,  ont  emprunte 
I'eux  les  memes  principes.  Les 
[^orinthiens  m^prifent  aufli  fouve* 
rainement  les  gens  de  metier.  « 
Ces  idees  que  la  raifon  profcrit , 
3nt  guere  change  ( 15  )  depuis  le 
us  d'Herodote.  N'eft-il  pas  meme 

[it)  Herodor.  cap.  i6y, 
{19)  Poflidonius  (jui ,  comme  on  Ta  dcja  ob- 
TCy  fit  fes  voyages  ^  la  fuite  dit  grand  Pom- 
!,  dit  que  les  Gaulois  employoient  des  fcuv- 
%  fie  des  vicillards  ^  tirer  Tor  des  livicrcs. 
«hen.  lib.  VI.  cap.  4.)  Les  memos  pre'inpcs 
sfiftoicnt  encore  vers  Ic  troiiiemc  Ticck.  Lu^. 
>.  Vt  tp.  Evang.  lib.  IV,  cap   X.  p.  717. 
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dangereux  tju'aucun  terns  ne 

les  cori:ig€$/?  Les.Qeltes  p 

doienty  k  laverit^,  juftifier  1 

pris  qu'ils  t^moignoient  po 

Arts  m^phaniqujes  9  en  difant 

antroduifoient  lamoUeile  &,1 

dans  la  foci^te.y  ql^.'^^  multip 

les  vices  avec  les  agr^ngiens 

commodit^s  de  la  vie.  Ms^s  c 

fond^  ce  n'^toit  qu'un  pretext* 

ils  fe  fervoient  pour  couvri; 

parefle  naturelle ,  &  c^^  i 

id^e  qu'un  homme  libre  fe 

nore  en  exerfant  quelque  aut 

tier  que  celui  des  armes. 

tss  PeuDies     On  en  fera  convaincu  fi  I'oi 

gnoicm^nco  confid^rer  que  ces  Peuples,  I 

"ueraux^sci-  g^oi^nt  le  flfiSme  m^pris  po 

cMcci.         Sciences  &  pour  les  Arts  Ic 

utiles.  Le  Clerg^  ( lo )  culti\ 

Thioiogie,  la  Philofophie,  1 


(40)  Cafar  VI.    14.  Strab.  IV.  1^7 
McU  lib.  111.  cap.  .L. 
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cine  9  outre  une  infinite  de  Scien* 
I  vaines  &  fuperftitieufes.  Mais , 
m  c6t^,  pour  entretenir  les  Peu- 
?s  dans  la  d^pendance,  pourStre 
Lijours  confult^s  comme  des  Gra- 
ss y  les  Eccl^fiaiHques  vouloient 
re  les  feuls  f9avans ;  de  Tautre ,  les 
ikes  qui  regardoient  tout  travail , 
It  du  corps  quede  Tefprit  ( 11  ) , 
mme  une  chofe  fervile  j  abandon- 
ient  dc  bon  coeur  toutes  les  Scien- 
I  ii  leurs  Druides ;  ils  les  coniide- 
ient  non  -  feulement  comme  des 
atvans,  mais  encore  comme  de  ve- 
ables  Magiciens. 
Les  Etudes  des  Nations  Celtiques 


(  2 1 ")  On  Toit ,  dans  ?rocope ,  qae  les  grands 
^neurs  dc  la  Nation  des  Goths  repreTencc- 
kt  \  AnuUttfuntht ,  mccc  6c  cutricc  d'AthaUric, 
r  Roi  ,  que  les  ccuctes  ^coient  oppofees  I  la 
eur.  Ils  lui  dirent  qu'un  Prince  qui  allolt 
*ecoi«  ,  qui  craignoit  la  ferule  5c  le  fo .let  , 
^prendroit  jamais  ^  ne  pas  craindre  I'epee 
a   halebaide.  ( Procop.  Gotch.  lib.  I.  cap.  IT* 

III.; 

16 
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fe  reduifoient  uniquement  k  Z] 
dre  par  coeur  certains  Hymn 
renfermoient  leurs  Loix^  lei 
ligion  y  leiir  Hiftoire  ^  &  en  § 
tout  ce  qu'on  voiiloit  bien 
Peuple  fifut.  Ces  Hymnes  < 
anciennement  les  feules  Anna 
Peuples  de  TEurope* 

CHAPITRE    : 

Totttes  les  \J  N  croiroit ,  au  prenuer 

cciics  fc  r6    qu  on  ne  peut  affurer  fans  par 

appr^drc     qu'cn  Europc  les  vers  font 

Hyi«^"'  ^''  c^"P  P^^^  anciens  que  la  prof< 

les  hommes  font  en  etat   < 

comme  ils  parlent;  il  faut,  i 

traire,  un  g^nie  particulier 

efp^ce  d'entoufiafme  pour£ 

ouvrages  de  Poefie.  D'aille 

parole  etant  deftin^e  k  expti 

idees  &  les  fentimens  de  Fe 

bon  fens  difte   que  Thomn 

employer  dans  le  difgours  i 


»ES  Celtes,  LivrelL  loj* 
Bcslesplusclairs  &  les  plus  figni* 
icatife ,  que  c*eft  une  chofe  con- 
<tre  ^  la  raifon  de  s'ecarter  ou 
?  /a  propriete  des  termes ,  ou  de 
rdre  des  penf^es  y  pour  s'aiTujettir 
1  rime  ou  k  la  mefure  d'un  vers* 
emble  >  par  cette  raifon  ^  que  les 
ames  n'ont  dii  commencer  que 
tard  k  s'^loigner  de  la  nature  ^ 
cerrainement  ne  leur  a  pas  ap*. 
4  parler  ou  k  ecrire  en  vers, 
f  algre  cela  ce  paradoxe  eft  iiiie 
ltd  demontree.  (  i )  Les  Pc^tes 
:  beaucoup  plus  anciens  que  les 
oriens  &  les  Orateurs.  Les  Au- 
s  Grecs  &  Latins  ont  marque 
ims  oil  Ton  a  commence  i  ecrire 
profe  dans  les  deux  Langues,  U 
\  pas  poffible  de  fixer  Torigine 
a  Poefie.  EUe  remonte  au-deli 
Olympiades,  &  meme  au-del^ 
lege  de  Troye  (i). 

I         ■        ■  mm  tn 

)  Laflantius  V.  5 .  VII,  iz, 
,  Plin.VlI.  56. 
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II  n*eft  cependant  pas  d 
d^couvrir  la  raifon  pour  1 
Poefie  eft  en  Europe  d'un< 
de  antiquity.  Les  anciens 
de  TEurope  ne  connoiflbi< 
Lettres.  lis  les  ont  ref  ues 
des  Pheniciens.  Avanc  ce 
<m  confioit  k  la  m^moiri 
qu'on  a  confix  depuis  au  p 
Loix  9  la  Religion  ,  THi 
Peuples ,  des  Princes  &c  de< 
ne  fe  confervoient  &c  ne 
mettoient  k  la  pofterite  c 
▼eye  d'lme  tradition  ora! 
moire  ne  pouvoit  6tre  qi 
ment  charg^e  par  le  gran 
de  chofes  que  des  homme 
i^avoient  ni  lire ,  ni  ecrir 
oblig^  d'apprendre  par  c 
chercha  done  k  la  foulage 
fermant  tout  ce  qu'on  li 
dans  des  vers  que  la  m^ir 
&  retient  beaiicoup  plus 
que  la  prole. 


I  ■■:     -I 


parmi  les  Celtes  ^  le  nom  de 
(3)>  expreffion  qui  defigne  ;\:-'j^ 

:te  ,  un  Chantre  ,  un  Mu£u-  /'  * 

I  coniid^tion  que  Ton  avoit 
?s  Bardes  ^toit  fi   grande  »  r  T^: 

IT  pr^fence  (4)  &  kurs  ex-  ^ !:. : ;. 

>n$  avoient   fouvent  arr6t6  j    * '" 

n^es  prStes  k  en  yenir  aux  ■= '    ' 

Ceft,  peut-  fitre,  par  ^ette  .  i 

qu'on  en  a  feit  des  Eccl^ 
es  (5),  quoiquc   la  chofe  } 

pas  d^montr^e  :  les  Ecri» 


llofiTar.  Celtic,  io  CollcAan.  Letbnite.  Z^'  |.:  L 


t^Tif^  eft  un  mot  Celtiqnc  qui  figniiSe 
llofiTar.  Celtic,  io  Colic Aan.  Letbnite. 
p.  65.  DiAionn*  de  Roftrcttenp.'ya^*'  '    ;'  -^iy 
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vains  les  plus  exa^  d 
toujours  les  Bardes  (6)  de^ 
Dlaiitres,  au  contraire,  ind 
reur  par  un  paflage  d'Atl 
font  des  Parafites  (7)  ;  mai 
blable  caradere  9  au  liei 
attirer  de  la  confideration 
pQ  que  les  rendre  infinim* 
fables. 

Void  le  paffage  d'Atli 
>»  Pofiidonius  d'Apamee , 
^  XXIII.  de  fon  Hiftoire 
M  les  Celtes,  lors  mSme  qi 
^  la  guerre ,  ont  coutum 
>>  ner  avec  eux  une  fuit 
^  qu'ilsappelient  Parafites 
H  qui  mangent  k  la  table  d( 


(•>Strabo  IV.  1^7, 
(7]  Religion  des  Gaulois  Liv.  1 
(J)  Athcu.  VI.  .  2.)  Cafaubon,  ( 
aentaiie  fui  Achenee,  lemarquc  c 
jt4  font  les  S  Idurit ,  Icj  Cliens ,  qui 
aux  grundi  Seigneurs  ,  U  qui  fail 
vivre  &  d:  mouxii  avcc  eus*  On 
fon  Ucu. 


irticiilier  qui  vent  bien  les  en- 
idre.  Les  Poemes  qu'ils  rcci- 
it  font  compofes  par  lesBardes. 
eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
>etes  qui  font  des  Cantiques  k 
onneur  des  Grands.  »  Poflido- 

diftingue  done  clairement  les 
les  (9),qui  compofoient  les  Poe- 

&c  qui  dreflbienc  Fair  fur  le- 
l  on  les  chantoit ,  des  Parafites 
.es  r^petoient  par-tout,  pour for- 
r  le  parti  du  Patron  auquel  ils 
ent  attaches. 

pouvoit  cependant  bien  fe  trou* 
des  Parafites  parmi  les  Bardes. 


.1-- 1 
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^une  iadion  ^  avoient  ordinain 
i  leurs  gs^es  un  Poete  ( lo 
itoit  paye  pour  chanter  la  nc 
&  la  bravoure  de  fon  Hires 
A:  pour  decbirer  en  mSme  te 
Chefe  des  Fadions  oppof(^ 
ctDit  done  prefqu'inevitabli 
lies  Poetes  de  cet  ordre 
fonrent  rediirts  a  £ure  le  m^ 
Tils  aduiateuis  (  f  i  )•  De  ton 

(le   F^afmcnC  ex  Appian.  Celtic  s 
^Hn  m.  Anmnan.  naccciL  lib.  XY.  c: 


I  r^f  X>M^  Sic.  T.  :ci  '  L'AmciiT  d 
4g—  Mi  %MMu  3*2  paft  ( iiBi[|i  1 1  le  iens 
>^Qk  4fc  JwiAfirt.  ie  Stcxie  ,  oa  aa  moi 
c«^  <ae»lK  •  u  fac  ^cs  JWda  de  ^ 
^'i^MMi  Mtmaum^  x.  Lei  looasges  ,  Ait- 
"^  ^.  X  :r:^  3e  iufbienr  pas  roniqiu 
-^•a^ft  .«b^  3n«cx .    Js  *^  skIoLcak  < 

•  ^natMfiii  ^«r»OBux  J^  ^iaaxavtmt  ceo 
^^^fciMtfUiic  -«f^im«LC  J3>  A.esr  devo 
4Km  ^Uft<«^i«  e*  .^2«9»  ^^drai(»  Loooie 
^  4«i«i«KiHrtMiL   ^  ittires  jT^znues  :  Jil 

-^tt-i-^  -^  ^^*je  ^ti«  ict  ijnittw  wc  re 


lis  font  tous  des  Parafites. 

I'il  en  foit ,  les  Bardes  (13) 

lies  tantot  des  Poetes ,  par- 

faifoient  des  ouvrages  de 

antot  Chantres  &   Mufi- 

rce  qu'ils  recitoient  leurs 

shantant ,  &  que  la  voiz 

nairement  accompagnee  de 

flriiment. 

rd  des  ouvrages  de  Poefie    suje«  dtt 

faifoit  apprendre  aux  Gel-  /otmc^  que 

en  avoit  dont  le  fujet  ^toit  comp^ofoTcnB. 

e.  On  rapportoit  en  abregd 

■■!■■■  "  — ^— ^^»^1— 

m.  I.  V.  4^9.  Strab.  IV.  197.  Aoini. 
XV.  cap.  IX.  p.  97    9^')  LesSar- 


KeJ- 


tc  pour  decliirer  en  mem 
Chefs  des  Faftions  op] 
itoit  done  prefqu'inevit 
des  Poetes  de  cet  ord 
fouvent  reduits  a  faire  le 

vils  adulateurs  (  » i ).  De 
**■  — - 

( I  o)  Fragment,  ex  Appian.  Cel 
fium  in  Ainmian.  uaccell.  lib.  7i 
#t.  not. 

^  I X )  Diod.  Sic.  V.  2  n  0  L'Aat< 
p^m  des  Ganlois  n'a  pas  compris  le 
fage  de  Diodoie  de  Sicile ,  ou  au 
trop  ^tendu  i  il  fait  des  Biurdes 
Ctnfeun  Ronuiint,  a  Let  louanges , 
v>  I.  p.  173.  ne  faifoient  pas  Vat 
D  tion  des  Buries  3  ils  fe  m£loi< 
»  cenfurer  ,  de  (yndiquer  les  a£li< 
»  callers  s  fur-tout  ils  chirgeoieni 
»  conduitene  repond«it  pis  ileur 

J j:.. l.--f\.v^_-  rt  ...%.'>  -  i_ 


i'ils  font  tous  des  Parafites. 
qu'il  en  foit ,  les  Bardes  (13) 
)elles  tantot  des  Poetes ,  par- 
s  faifoient  des  ouvrages  de 

tantot  Chantres  &  Mufi- 
jarce  qu'ils  recitoient  leurs 

ehantant ,  &  que  la  voiz 
iinairement  accompagnee  de 
inflrument. 

gard  des  ouvrages  de  Poefie    sujeis  dwg 
1  tailoit  apprendre  aux  del-  4»ofcmc=  que 
r  en  avoit  dont  le  fujet  etoit  comp^JfolcnB. 
{ue.  On  rapportoit  en  abregd 

acan.  I.  v.  4^9*  Strab.  IV.  197.  Anini. 
ib.  XV,  eap.  IX.  p.  97    9*-)  Lcs  Sar- 


4i2        H  I  s  r  O  I  R  E 

(14)  rorigine  des  Peuplc^,! 
Hiigrations ,  leurs  guerres ,  & 
cc  qui  s'^toit  paflS  de  remarqu 
au  milieu  d*une  Nation.  D^  - 
en  doit  ceffer  d'fitre  fiu-pris  que 
cienne  Hiiloire  flit  mSlee  de  ta 
&bles.  EUe  ^oit  entre  les  r 
des  Poetes;  c'eft  tout  dire.  ( 
ioutenu  que  Lucain  n'^toit  pas 
te  (15),  parte  qu'au  lieu  de 
vrer  k  fon  imagination,  non-i 
ment  pour  le  tour,  mais  po 
fond  mSme  des  chofes,  il  s'^tc 
tacfa^  ttx>p  fcrupuleufement  k 
toire. 

D'autres  Poemes  renfermoie 
Loix  &  les  Coutumes  des  Pei 
ou  les  Dogmes  &  les  devoirs 
Religion  (16).  D'autres  ^toic 
que  nous  appellerions  aujoui 

(t4)  Tacit.  Getm.  c«  i.  Jornand.  Gcti 
cap   IV.  p.  6t3. 

(15)  Fabrlcii  Bibl.  Latin,  p.  74. 
(|tf/  Pcudei^t.  Apocheof.  v«  zp^^ 
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ijrmnes,  des  Cantiques  facres. 
CeJtes  en  avoient  fur  toiite  forte 
ijetSy  &  pour  toutes  les  cir- 
ances ;  fur  la  naiiOfance  ^  le  ma* 
(17)  &  la  mort,  pour  les  en« 
nens  (18)9  les  facrifices  &  les 
inites  reiigieufes^pour  la  guerre, 
r  la  paix. 

f  avoit  des  Hymnes  que  Von 
oit  ( 19)  en  allanc  k  la  char* 
k  quifervoient  i^  infpirer  diz 
ige  aux  foldats.  II  y  en  avok 
que  le  vainqueur  entonnoit  ea 
lant  du  combat  (10),  pour  re- 
ier  Dieu  de  la  vi^loire  qu'il  avoit 


i\  S^.d9ii.  ApoU.  Panegyr.  Major.  ▼.  219* 
«,,)  Jprnand.  cap.  XI.I.  p.  670.  Solin.  cap« 

»).  Tacit.  Qerm.  3.)  ^^  Burrims  paiTa  det 
s  aux  Romaips ,  lorfque  ces  dernieis  em- 
ren(  dans  leurs  armces  des  Troupes  Auxi- 
I ,  tlrees  4cs  Gaulcs  £c  de  la  Germanie. 
t.  m.  iS.Amnu  Mticell.  lib.  XVII*  cap) 
p.  145.  lib.  XXXI*  cap.  VII.  p.  432.) 
q)  Piod.  Sic.  Y.  2X2.  U^m  XLII.  60.  IC 
rttf,p.  5 1,  note  (73). 


i'oetes  modernes  >  le  pl< 
dire  des  bagatelles  &  des 
vers.  On  appelloit  ces  vers 
ckioe,  (ii),  c'eft-«t-dire,  < 
fons  fcandaleufes ;  en  effei 
lien  de  plus  fcandaleux^ 
feduiianty  que  defairedu 
fujet  de  raillisrie  &  de  < 
ment. 


(%i\  Let  Fhrygieili*  let  lirthini 
liandins ,  qui  tous  ^t«ient  des  Fei 
les  appelloietit  LityeHes ,  c'e&  Mi 
foqt  <f  Oanieis  ,  tk\  pdpulus ,  ' 
I«et  Grecs »  faivant  Ukf  eouttfme  ] 
mot  d*ttn  Prince  nomme  Litywfus, 
XiV.  f .  Pollux,  lib.  I.  cap.  I.  Para! 

V9..    lih    IV      4*a««    vft      n     «t*     €n«/ 


BES  C£LTES,   Livre II.  llf 

dependant  le  fujetle  plus  ordinaire 
'♦uflequel  lesBardes  exer9oient  leur 
^^ierve ,  itoit  des  Odes  (13  )  qui  com- 
^fif  oient  par  la  louange  des  Dieux^ 
€c  finiflbient  par  T^loge  des  grands 
hommes  qui  s*etoient  diftingues  par 
leur  vertu  &  par  leur  bravoure.  On  y 
c^Lfbroit  ceux  qui  avoient  facrifi6 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie. 
C'eft  cette  forte  d'Odes  que  Ton 
r^otoit  dans  les  feftins  ( 14)  >  &  en 
gllant  au  combat  (15).  II  y  avoit 
1^  certainement  quelque  chofe  de 
grand  &  de  noble.  On  louoit  les 
Dieux  comme  la  fburce  de  tous  les 
bienSy  &  comme  le  module  de  toute 
perfe^n.  Les  Heros  ne  recevoient 

(21}  JElUn.Var.  Hift0r.XII.z3.  Tacit.  Germ, 
cap.  z.  Lacin.  L  v.  4^7.  Tacic.  Annal.  II.  tt. 
foraand  cap.  iv.  p  6i7.£ginhaid.  cap.  zp. 

(14.)  Xcnoph.  Exped.  Cyr.  Min.  lib.  VL  p. 
Kz.  Atheo.  lib.  I.  cap.  i  j.  Beda  dc  Anglo-Sa, 
ion.  IV.  14. 

(z  5 )  Virgil.  £neid.  X.  v.  1 1 1 .  Servius  in  hunq 
locnm  p.  <i  I.  Valer.  Flacc.  lib.  VI.  v.  89.  Digcl^ 
Sic.  V.  21 2.  ci-dclTus  notes  (19)  &  (24,^ 
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ties  louanges  qu'autant  qv 

poient  k  la  gloire  de  la 

par  I'imitation  de  fes  vert 

lesL  importans  fervices  • 

doient  k  VEtat.  De  femblc 

nes  devoient  naturellem< 

grand  aiguillon  k  la  vertu.( 

l^broit  on  toutes  les  aStic 

dent  rhomme  veritablem 

au  lieu  de  fe  borner  k 

f^imttes  I  Celles-ci  fom 

rent  communes  aux  granc 

aux  Ufurpateurs  &  aux  T; 

Utme  del     II  paroit  afTez  vraifeml 

Itolis'd^"  les  vers,  dont  on  fe  ferv< 

*^*         Poemes  Celtiques  ,   finii 

des  rimes.  Aucun  Auteur 

I'a  pr^endu.  Cependant  fi 

fidere  que  les  plus  ancie: 

des  Francois  ,  des  Germ 

Peuples^u  Nord ,  &  mSm 

Perfans,  font  tous  ecrits< 

on  ne  doutera  pas  que  cet 

.diftingue  ^otre  Poefie  de 


■  I  ■* "  - 

l)ts  C«tT«|i,  Limn.  119 

eat  des  Cel  i     Ccs  :       s 
d^uttgrude      lit^     iir 
de  la  re  1 

ji^dnpcffltttrTefs^s  'ert 

Im.  de  la  lenaiaaifon        \    ui  - 

OkifM  cda ,  ks  Poemes  oil  lef 
bt  >des.  Celtes  ^ient  paiteg^ 
infihes^  de  cette  maniere  ( x6^ 
m  qpii  les  midtQient  avoieat  le 
IS  de  fiusedes  4>aufes  fit  de  i:&- 
ndrehaleine.  Ceft  del4  que  les 
be  O0t  Tefu  parmi  les  Germains , 
lom  de  Gefiiit  ,  c'eft  -^  ik  -  dire « 
i^es;  CQmme  les  Grecs  les  ap- 
llbieBiW/Mi  (17)  >  parce  qu'ils 
Meat  coutume   de  chanter  lea 


s^  Le  Fo^e  Stxon ,  qai ,  par  ordre  de  Lottit 
^Miiijlire '«  cradvifit  fAncicn  IBc  le  Kouveam 
taiaeot  en  vert  Tudefiittes  ,  fat  oblig^, 
K  le^onformer  I  rafage^de  pdrt^er  rOistti* 
k  ittofkti.  (Bn^efne  Tom.  II.  p.  |if.) 
if)  VtJM  cl-deiToas  £•  a »7«  note  ( $  4}* 

nmii:     '  K 
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Odes  oil  ces  Loix  6toient  cot 

lilies. 

L«  cdici       Lcs  Celtes  chantoient  tous  h 

urs  Pobmc.  Poemes  (18)  enaccompagnantl 

iiirtimeac  ,  voix  du  loii  d  UH  mftrument  9  c 

""^''^^^"^•feloHquelquesAuteurs,  reffemb 

k  line  lyre  (19) ,  & ,  felon  d'aut 

i  line  guitarre  (  30 ).  La  mufi* 

^toit  accompagn^e  de  diff(6rentes 

tes  de  danfes  (31)9  qiii  ^toient  t 

tes  fort  anim^es.  Les  divers  m 


(2%)  JulUn.'Mi(b^  1^*  3  a 7*  Tacit.  Germ. 

(29)  Voy.  Le  paiHige  dc  Dlodoze  de  Sici 
2 10.  note  (  rx)  &celui  d'Aminien  Matceil 
a:it.-m>te  (13). 
"\k,^.  (|o)  Vifj,  ies  palT^es  de  JornaAdet^  de 
ii^e  21 5-  notes  (zi).  &  (  M  )•  VoiBi 
foimatum  umyt<ftigt  107.  otoit  que  C^^ic 
kaif  e..  It  eft  cotiftaiK  qup  Ja  Mafique  des  Q 
&  ta  pl&part  des  inftrumens  dont  ila  fe  fetfi 
dans  les  concerts  ,  veholent  origlnairemeBl 
peuples  Scythes.  ( Athen.  XIV.  5.  PolliuOi 
lib.  IV.  cap.  IX.  p.  i87;*^Jin«  vix.  $6,  Stra 
470. 47 1 .]  Voy,  cl-defloAS  reis  la  fin  duch. 
'  (3x)SiIiusItaI.  lib.  III..?.  3 4s* lib.  Z.T^ 
Ces  danfes  s'ctendoient  m^me  apz  Hymnct  IS 
que  Ton  chantoit  en  otfcant  ^ts  facrificea.  ^ 
III.  1^4*  foUox  lib.  IV.'cap.  x&y«{«  S97.) 
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e  &ifoteiitdesinatiis,  det 
ie  tout  le  cocp6|i.cetix  qui 
,  le9  fmdoievt  farfitttt*- 

!.de  ct  ^'oii4ippeUe*y  w      ^ 
^o^e^  les  piedt^lamt  ixak 
on. 

uat  quidan£bient^,^tok«t 
neds  ^eoicap  :  Us  wment 
^^bottreia^inei^re  e»£rap#  ^ 
irsipfes  &  de  >leurs  luu 
ontre  ies  bonnes  'bcm« 
s  portoient.  Tout  celaier* 
n  les  apparences,  &iitk 
a  cadence,  foit  kjtmmer 
fipttt  1  foulager  la  vahmA^ 
0(priiiier  les  divers  03^ 
je  les  Hymnes  excitoiem: 
u 

u'dles  (Btoieat  (31)  Je« 

les  teltes.  Un  4^euple  de 

(  33  )  ^^  vantoit  d'avoir 

denn^  etp. ». 
lU.  135. 


^• 
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de  ces  Poemes  qui  remo 
fix  mille  ans.  A  ce  compte 
diens  n'etoient  pas  les  feuL 
fent  fe  glorifier  d'etre  pliu 
que  ]^Lvin£.  Les  uns  &  les 
impofoi^pt;  Les  Celtes  s'im 
que  la  qualite  itlndigiusy^t 
Habitans  de  la  terre,  leur 
un  droit  primitif  &  inalie 
)  tous  Ws  f^aysdu  monde.  C 
€toit  coihmUne^  i  beaucouf 
Peuples.  It  eft  du  moins 
que  les  Celtes  devoient  i 
tres-grand  nombre  chr^:es 
la  jeuneffe ,  dont  on  confi« 
cation  aux  Druides,  emplo 
4}uelquefois  jufqu'i  vingt  ai 
fibres  pour  apprendre  des  > 
refte ,  puifque  toutes  fes  iti 
leuntfle  fe  rfsduifpient  ^  cha 

{34)  C«far  VJ.  14.)  L*Aur«ur  A 
Ajt^  Gaulois  ( l^refac.  p.  1 1 1. )  dit  ^««  1 
jtoient  k  vin^t  milt,  Pjji^  *-t-fl  J^^if  < 


r^--   ■■■  . 
\ 

ptS  GfiLTES^  Lhtill.  %%t 
^  cf  a  Imti  dd  pieces  der 
I9  il  m  fyixt  pds  fttfe  /ufpris 
L|p£iifadepiei)t  parlant/ie  ftyle 
:  iut  cMcur  9  .enfle  5  concis* 
.^^  font  affez  ordinaires  aiuc 
qui  9  rehtiyement  mmyU  y 
long^ems  les  feuls  Metres 
;  l€9  Peuplesife  FEurope* 
cis  obfetvadonsV  il  fern 
f  de  ddcouTrirla  raifon  de  c«r^ 
$es  cpit  ^oient  communs^  ^ 
Peoples  Scythes  &  Celtes, 
\  paxoiflbtent  toiit^-fait  ^tran* 
Max  auttes  Nations.  Par  exern* 
|^:.t>n  rapporte  comme  la  chofe 
Mwtttde  la  plus  extraordinaire  ,- 
I  les  E4>agnal$  (35  )»  les  Gau« 
1.(36),  les  Bretons  (37),  les 

I .'  

rf)Ilio4.  sic.  XI 5.  Livius  xxxin.  %6. 
%€)  Livias  V.  ary.  vii.  10.  xxi.  28/42. 
▼Iir.  T7«  A.  Gell.  Hb.  tt,  cjtp.  xnt.  p.  2f4r 
p  in  Urns  Tom.  II.  97*  ' 

ii)Mo.  lib.  tXU.  p.  7otf. 
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Germains  (38),  les  Thraces  ( 
les  Illyriens  (  40  )  5  &  que 
Scythes  (  41 )  d'Afie  ,  aUoiei 
combat  comme  k  ua  bal  &c  kn 
tin. 

Pluwque  y  parlant  d^une  b; 
que  Marius  gagtia  pres  d' Aix  ei 
vence  fur  deux  Peuples  C 
dit  (41)  que  *>  les  Amfaro 
H  ne  couroient  pas  au  combal 
9>  me  feroient  des  furieux.  Leu 
H  n'^toient  pas  confits.  lis  fcap] 
H  leurs  annes  ayec  une  efp^ 
M  mefure  ic  d'harmonie;  lis 
n  9otent  enfautant^  en  danfa 
»  en  faifsnt  fouvent  retenl&r  ] 
>^d'Ambrons.  >i  Stxafaon  ne  {^ 
comprendre  (43)  que  Ics  ( 

(3«)  Tacit.  Hift.  11.   ai.  IV.   i».  1 
Annal.  IV.  47. 
(39)  Tacit.  Annal.  IV.  47. 
(4o)ThiMryd.  IV.  cap.  CXXVI.  p.  ^ts 

(41)  Xenophon.  Exped.Cyr  Min  l.*^ 

(42)  Plutarch,  in  Mario  Tom.  I.  p.  4 

(43)  Srrab.  Ill    1^5.  Ju^.  XLIV. 
XXI.  I.  Valcr.  Max.  W.  4. 


EES  Ceites,  LivnlL  ii) 
es  puiTent  poufler  la  folie  jiifqu'i 
Boter  des  Hymnes,  mcme  fur  la 
oixy  &  au  milieu  des  tourmens, 
sinte-Curce  rapporte  quelque  cho* 
de  femblable  de  trente  jeunes  Sei-- 
keurs  Scythes  ,    dont  la  fermet6 
ippad'^tonnenient&c  d'admiratioii 
brandre  -  le  -  Grand  &  toute  ion 
B^e.  w.D'abord,  dit-il  (44), 
ju*im  interprdte  les  efit  avertii 
^'on  les  condiiifoit  au  fupplice^ 
ib  entonnerent  un  Hymne  9  com* 
me  des   gens  qui  auroient  ap-* 
vis  une  noiivelie  agreable.  On  les 
royoit  exprimer  leur  joie  par  des 
auts,  &  par  une  infinite  de  difie- 
'entes  cabrioles.  >> 
II  ny  a  dans  tout  celarien  de  furi 
enant.Le  SoldatCelte,aulieud'at- 
idre  que  fon  General  le  preparSt 
combat  ,  s*y  animoit  lui-meme 
r  des  Hymnes  ,  dans  lefquels  il 

[44   Q.  Cuit   lib.  VIL  10. 

K4 


Hiee  (46).  L'ulage  vouloit  q\ 
citat  ces  Hymnes  en  chant 
que  le  chant  flit  accompagne 
quetisdes  armes ,  &  des  dive 
vemens  du  corps*  Les  Hyir 
Celtes  etoient  encore  rerapl 
opinion  rdpandue  par  tomte 
pe ,  avant  que  le  Chriftianiii 
corrigee ;  Ton  croyoit  qu'uj 
me  qui  moiu-oit  (47)  les  ari 
main ,  oti  qui  periffoit  d'ui: 
violente ,  de  quelque  mani^i 

{ut ,  paffoit  k  une  vie  phis  he 

<■■     I I  I 

(4,5}  Diod.  Si«.  lib.V«p«  »I2.  Ami 
BK  XXXI.  p   6j2.  • 

^^6^  Hora«.  F»nH    o.. 


©ES   CeLTES,   livnll.  11 J 
ttin^  laquelle  il'jcuifToit  d'lme  fdli- 
Mi  plus  diilingu(^e  que  ceirx  qui 
Wurroient  de  mort  naturelle  :  fe- 
Soit-il    ^tonnant  que  les  gens  de 
buerre  temoignaiTent  une  fi  grande 
loye   aux  approches  A  combat  ? 
^roit  -   on    encore    furpris    que 
einix  qu'on  menoit  au  fupplice  y 
lUaiTent  avec  al^grefle  &  en  chan*^ 
pnt  ?  Us  f ^itoient  des  Hymnes  qui 
Erempliilbient  leur  efprit  de  Tidce  & 
it  Fefperance  de  rimmortaUt^  i  ils^ 
K  rejouiffoient  d'aller  trouver  leurs* 
braves  Ancctres  (48).  L'id^e  d*une 
lutre   vie   faifoit  plus  d'impreflioni 
fiirdesPeuplesbarbares,  qu'elle  n'eni 
fett  ordinairement  fur  des  Chr^tiens^ 

C49)- 

Voici  une  nouvelle  preuveque 
PEurope  n'etoit  autrefois  habitue 
gue  par  unfeul  &  m2me Pcuple. Si 
Pon  n'adoptoit  cette  id^e  y  il  feroilf 

(4t,  Q.  Curtius  lib  VII.  lo. 

(49 /  y<0'  ci-dcfTusp.  S3.  not€'tt\' 
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bien  difficile  de  ren^e  raifmi  de 
parfaite  conformity  que  Ton  rem 
que  entre  les  premiers  Habitans 
TEurope  y  m&me  dans  les  chofes! 
plus  petites  &  les  plus  extraordio 
res.  ArrStoft^ Aous  aux  Grecs  &  a 
Romains* 

Les  Grecs  ne  differoient  autre£ 
desCeltes  fur  aucuadesobjetsdc 
on  a  parle  dans  ce  Chapitre.  CI 
eux  les  Poetes  ^toient  beauco 
plus  anciens  que  les  Orateurs  (j 
On  avoit  des  pieces  de  Poefie  avj 
la  Guerre  de  Troye ,  au  lieu  q 
Pherecide  de  Sciros  (51),  qui  i 
quit  vers  (51)  la  XLV*  Olympian 

(50}  Plin.Hift.  Nat.  VII.  s<.  iii«iat.  Oiif. 
I.  cap  XXVII.  p.  tsi< 

(51)  Stiros  eft  line  ile  voiliBC  dc  «cflfc 
Pi^los.  ( Suidas  T4>m.  III.  p»  591.) 

(sijSaidaslom.  III.  S9^*)  PiodoredeSi 
Xifte  I.  p.  4.  met  depiris  la  ptife  de  Troyr 
^a*^  la  premiere  Olympiadc  401.  aas.  Aj^i 
poor  450.  Oijrmptades  ito.  ana,  voua  uoi 
1C&  5  tt,  ana  depius  U  piifr  de  Tio]f«  jsl 
Ifii^'cyde* 


I>£S  CfiLTES,  Livrell.  ilf 

Ift-a-dire  ^  pr^s  de  600  ans  Bprks 
tte  Guerre ,  eft  le  premier  Auteiir 
d  ait  entrepris  d'^crire  en  profe. 
hes  plus  anciens  Poetes  des  Grecs 
oient  en  m^me  terns  Muficiens  53}; 
o\\k  un  nouveau  trait  de  confor-* 
ite  qu'il  y  avoit  entr'eux  &  les 
eltes.  Dans  les  terns  les  plus  recu-^ 
s,toutes  les  etudes  de  la  jeuneffe 
^4)  confiftoient^  parmi  les  Grecs,  i 
ii^er  la  memoire  d'un  grand  nom* 
ie  de  Poemes.  D'abord  on  faifoit 
^prendre  des  Hymnes  i  la  louange 
s  Dieux  ;  apres  cela  on  pailbk  k 
s  Odes ,  dans  lefquelles  on  cele- 
foit  la  valeur  &  les  autres  vertus 
^Heros. 

Ces  difFerentes  pieces  de  Poefie 
i  recitoient  toutes  en  chantant^ 
Ceft  del4  >  dit  Strabon  (5  5) ,  que 
»■  ■  ^ 

(11;  Stiabo  VII.  3  30.Suid.  inOiyii^.n.68i^ 
^4  ^lian.  V.  H.  II.  cap.  39-  Suidas  Tom.U, 
130.  Strabo.  I.  IS-  ^6.  Athen.  XXV.  s»'  , 
(55  Swab.  I.  I  8.)  On  fjait  que  bcs  vers  d'Ho-^ 
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»  raconter^  >» 

L'ancienne  Coutume  dc 
cioitaufli  (^f6)  de  reciter  lei 
au  foa  d'un  inftrument.  Les 
pfied  (57)  ,  mefiire,.  cadem 
phe  &  aatiftrophe  ,  c'eft-^- 
deml  tour  k  gauche  oa  a 
dont  lis  fe  fervoient  en.  pa 
Poeiie  ^  venoient  originaire 

m  ■    ■  I.  ■    ■ ■,■■,■—■ 

jn^cey.d*Heiiode  ,,&.des  autces  Foct< 
ftoieiit  paimi  les  Anciens.  Achen.  Xl\ 
n^e  ajouce  qu'il  y  a  dans  Honi^re  di 
ptf£iits  y.  parce  que  l«imufiqne  6c  Vi 
^ucl  on  Jes  chantoi4l  le  denuBdo 
tAthcJiiXIV.  8.) 

(s«j  Strab.  I.  15..  r5^..Coniel.  Ne 
&:  E£aiiiinond.  cap.  2.  Schol.  Pindari 

(557;  SUidas  111'  Pi//uoi  Tom.  III. 


im\  -  '  ■■■■•■  ■'    .  ' 

^"fnfiv  9  pitifietifi   Fn 
llike  confenrefeii 
»iisk8<liffi&reiiSHi        ^5    r        ^^ 
erartc  lear9an»R  ,d*aUer 
•t (y<^)*en  cadenci^  5t  en*  c     itant 
cs  Hymnes  ^  de  1     o        ^{     ^ 
ocun  feffiii  oi&  te  I  s  K 

lesfle  tardaflfeeii  ar  fi     dt 

itte  partxe  effentieUe 

ffti)  $iia5on  X.  ^fflJ.  KRUurqut  qpc  let  O^ 
»is  apprenoient  a  la  jeuneiTc  k  danfer  &  \  fau* 
rrarec  des  aTiire8,&  ^chanter  airfon des infif ik' 
ien5,,des  Hymnes  que  Ton  atciibuoit  'i  Thalet.. 
iriflopb.  Scholiaft.  ad  Nubesp.  72.  ti.Atheii- 

.  t0;  Dio.  Chfyf.  S.  XXXVi:  p;  440*  Ho^t.. 
Kite  toeticA.  Saidas  in  Lycurg  torn.  IL  p.47^' 
liiicyd,  lib.  y.  cap.  lxx.  p.  ijz.  Athen.  XIV*- 
'» }  Athen^  remarque  qne  les  Laced^ofiiens/ 
oafexvoicnt- avec  un  tr^s-grand  foin  les  an** 
ieas  Hymnes.  Athen.  XIV.  t.  Schol'  ad  Piiv^ 
hri  Ptth.  II.  p.  s-2  9*) 

(40,  Leg;  Chjlrondacap  Stobccum-Serip  GUV- 
.  470.  Ariftoph.  ^bol.  id  Vefpas.  p.  z>  $.  256* 
Aen.  xiV.  3.  6.)  Tout  le  LivwXlY.  d'Atlit-r 
ifctxaitc  de  cctte  nutiilt*. 
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Vne  reffemblance  fi  par&ke  eiitf#l 
lesCeltes&lesanciens  Grecs  pourJ 
roit-elle  £tre  regard^e  comme  une^ 
chofe  purement  accidentelle  ?  C'dii 
ce  qu'on  ne  fauroit  concevoir.        '• 

II  ne  fera  pas  befoin  de  grandet - 
difcuffions  pour  motitrer  ce  -qu'c- 
toient  les  Curetes  (6i),  les  Coii* 
bantes ,  les  Cabires ,  les  Telchines^ 
les  Dadiles  Ideecis  ,  defquels  les 
Grecs  avoient  re^u  tous  ces  diffe* 
rens  ufages. 

On  les  d^peint  comme  Aes  gens 
qui  ^  couverts  de  leurs  armes  de  la 
meme  maniere  que  s'ils  avoient  en 
k  fe  battre  centre  un  ennemL^  of- 
froient  des  Sacnfices  aax  DieiiXf 
avec  des  chants ,  des  cris  ,  des  dan- 
Usy  des  contortions  &  une  Mufique 
fi  enragee  ,  que  tout  te  monde  les- 
prenoit  pour  des  polTcdes. 

On  reconnoit    clairement  dans 

(6i)  Scrab.X.  466-^72.  PlI«uTll.  5#.  IMS^ 


tots  CelteS^  LivrelL  x^t 

)Bttt  defcnption  I'ufage  des  Scythes 
\c  des  Cekes ;  ils  offraient  leurs 
icrifices  en  chantant  des  Hymnes  f 
bla  meme  maniere  &  dans  Teqiu* 
age  que  Von  attribue  aitx  Curetes» 
U  ,  en  effet  ,  les  Scythes  avaient 
ni  des  etabliffemens  dans  tousles 
Pays  oil   Ton  place  ces  pretendus 
jK>ffedes  ,  en  Phrygie  ,  en  Myfie  , 
fans  les  lies  de  CrSte  ,  d  Eubee ,  de 
Lemnos  »  &  en  general  dans  toute 
b  Grece.  Les  Curetes ,  les  C^ri* 
kantes ,  &c»  etoient  dss  gens  qui  fer- 
voient  les  Dieux  fuivant  Tancienne 
maniere   du    Pays.  Les  differentes 
danles  qu'on  leur  attribue  ,  etoient 
des  danfes  facrees  >  quifeifoieat  par- 
tie  du  cuke  de  la  Divinite,  Cbaque 
Canton',  chaque  Peuple  >  avoit  fes 
danfes  partiailieres;  elles  difSroient 
par  confequent  encore  dans  un  n^ 
me  Peuple  ,  felon  la  diverfite  des 
fEtes  &  des  Cantiques ,  dont  elles 
etoient ,  poiu:  ainU  dire  >  Taccooi- 


pagnemettt  (62)^ 

II  faut  dire  la  mSme  diofe  desRflA  ,. 
mains  &  des  anciens  Habitans  di 
I'ltalie.  Le  difcoirrs  qu'Appius-,  fur 
Bomme  Taveugle ,  compofa  versil| 
CXXV^Olympiade  (63  ),pourefflpft 


(<2^  F«j.  ce  que  Suidas  a  remaiqu^  faiki  ii!i 
^Titf^remes  danfes  appellees  Berecyuthi*  CrmW  ;; 
Cne^tf  ,  &c.  (  Su Ida's  in  Nvna  torn.  II.  pr  tf4^ 
On  pcut  confiiltcr  aufli  Ic  Livrc  X.  dc  Straboif 
^ui  a-  lamaiTe  avec  un  tr^s  grand  foin,  toQtdr 
que  ies  Ancien«  avoient  dU  des  CoTybintet  &4fll, 
Curt^es.  Les  Curves  eto'enc  Ie»  anciens  iM^ 
tans  de  Tile  d'Eubce,  c'eft-i-dlre ,  Ies  Aba**; 
tes  qu'Homere  appelle  auffi  WiSr*!  ic*j«o«ii« 
(Uiad.  Cau4og,  lib  II.  v.   4t^)  Les  Abanctt 
^toient  v^nus  dc  Thiace.  '  Slrab.  X.  447     Cd 
^cax  que  Tile  srvoit  refu  Ic  nom  d'AbaDM* 
(  Voy.  ci-dcOus^  liv.  1.  p.  liV. )  Us  difputeierf 
long  tcms  au^  nouveaux  Grccs  la  poficlEondi  L 
U  plaine   U  plus  fertile  de  rile,  oh  il  y  woJf  I 
aafli  des  cau«  mincwles.  Ils^  rappelloieai  ta  \ 
Icur  langue  LeUnt.     Sttab.  I.  $%.  X-  447.  Win* 
IV.  12  p.  188.  L%nd  Hgn  fie » en  A'llemand,  OB 
P*ys,  unc  campagne.  H^/^»  ,   atdier»   ga^riSr 
Sy.nefiu«  parlanc  des  Goihs ,.  dit  :   FUvot  iUtt^ 
€^  Euboico  mire  eomAtou   (  Orac    de    Regno  p^ 
XT,   Sidoniw  AppoUinaris  dit  des  Saxons  :  Cm 
Mm  «d  Cittm   r:ciftsy  d^trtftit  safn-t,  miiimfm 
vultM  (Sidon.  Appoll.lib   viii   ep.  9.) 

(dj)  Pbl^bc   lib.  h  b;    tfi  dit  ^nc  rjrirhw 


BEST C     LTJIS9  iipkil  »] 
rqae  lexsat  oc 

i  leur  offirokyjeft  e     cm    r'Oip> 

»•.  ■    .•     ♦  • 

•J  ■  .        ^     . 

ivant  ce  tents  li  on  ne  connb^ 
cy  Italie  (65)  que  des  Ouvmn 
de  Po^fie  »  ou  um  tradi^nomle 
\,  qui,,  fe  pefpituant  de  Peie  eit 
.  confenroh  le  ibuvenir  des  irir^ 
lens  les  phis  remarquablei;  SSt^ 
9  repr^fentantquelques  andena 
pies  de  Iltalie  ,  dtt  (67)  qu'ils 
ient  au  combat  en  chantant  ie& 
mgesdu  DieuSaneus.^  aaqueL 
rapportoient  Torigine  de  leur 
don»  &  de  fon  fils  Sabus  ^  du«' 

.  en  lulie  rinn^e  qm  pr^c^cTa  la  cf^faite  dtt 

loit  pi^  de  Delphes.  Fluiaoiaa  met  dettt 

ite  en   la  dcuxieme  annee  de  l)a  cxx^^«> 

tips*ade.  (  Faufan.  Phocie.  »xiH,  p.  »5  70 

I4)  F<iy.  ci.deflfu»,  note  (5  r). 

Js)  Fojr.ci-deflufjp.  226.  note  (5*). 

i&)  Aneld.  VII.  TV  2«tf,  Sezviaa  in  hon/r 

m. 

ij)  SUtts  Italic.  VYiit  T»  4a«» 


I 
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quel  les  Sabins  ont  refu  leornonE 
Virgile  dit  ^  peu  prcs  la  mtoi 
chofe  desPeuples  Latins ,  qui,  fui* 
vant  lui ,  s'oppoioient  ^  T^tabliife  r 
ment  d'En^e  &  de  fes  T^oyens  en  p 
Italie  (68)  :  ^' 

Ibaat  acquati  numeio,  Rcgemque  eanebapt  (^>]r 

Ciceron  regrette  fouvent  dansfei 
Ecrits  la  perte  des  anciens  Gtnti*  ^ 
ques  dont  Caton  avoit  parl^  dans  fei  . ' 
Origints  (70).  -  On  y  louoit  les  ver-  * 
i»  tus  &  les  e^icploits  des  Hcros.  On  "^ 
>>  les  r^citoit  principalement  dans  let  i' 
»  feftins.  Chaque  convive  prenoiti  ^ 
>»  fon  tourla  Lyre ,  &  chantoit  queW  "; 
>>  qu'un  de  ces  Cantiques  (71).  ^   .  f 

Voil^  bien  des  traits  de  confonni-  1 
t^  entre  les  Celtes  &  les  anciens 


(68)  jEneid.  VII.v*  698. 

(69)  Les  Commentaceurs  de  VMneid§  oat  re*; 
tnarqu^  que  cet  mots  ibsnt  gi^M«/i  mumtro^  fisni* 
fient  qu'i/i  sUvM^^itnt  tn  ciUinct^6cc, 

(70)  Cicero  Bmco  p.  45  $.  Tufcul.  Quacft.  lib* 
I.  i4S4«  lib.  IV.  p.  153  5*  Varro  Fragm.  p. .ail, 

(71)  Voy,  ci-d(iui>  LivreLp.  Xtt-iso. 


utres  qui  fubfiftoient  encore 
s  des  Empereurs. 
t  le  monde  f^ait  que  dans  la 
it6  du  triomphe  (71)  TAr- 
i£lorieufe  avoit  coutume  de 
r  des  Hymnes  en  Thonneur 
ieux,  &  >  en  m8me  terns »  en 
eur  du  G^n^ral  dont  elte  fui- 

char.  Sextus  Pompejus  ob« 
que  ies  Romains  (73)  avoient 
mtiques  fun^bres,  que  Toa 
it  aux  enterreoiens  avec  Tac* 
gnement  du  fon  des  inftru*. 
Ces  Cantiques  que  Ton  ap- 

Nania ,  ^toienten  vers^  &C 
ioient  Teloge  du  mort.  U  y 
chez  Ies  Romains   des  foec- 
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fades  dans  lefquels  on  voyoit  pro 
duire  des  baladins  qui  chantoien 
d*anciennes  chanfons  en  formantmil 
lepoftures  grotefques.Strabx)n  liou 
apprend  (74)  que  ces  fpeftacfes  ve 
noient  originairement  des  Ofces  & 
des  Aufons,  qui  etoient  les  plus  an- 
ciens  Habitahs*  de  PItalie.  Enfi'n  D^ 
nys  tfHalycarnaffe  affure  (75)  qui 
les  Saliens  etoient  precifement  che: 
les  Romains  ,  ce  que  les  Cur^ 
tes  etoient  chez  les  Grecs,  ^  C6 
»*  toient ,  dl^iI  (76)  >  de  jeunes  gens 
H  qui ,  dans  certains  terns  de  Tami^e 
H  couroient  par  la  Ville,  arm^sd'u 
j>neepee,  d'un  boudier  &  d'un< 
^  lance,&<:hantant  desHymnes(77 
0  k  I'honnneur  des  Dieux  qui  pr6il 
n  dent  &  la  Guerre.  La  c^remom 
»  6toit  accompagnee  de  fauts  «  ^ 

(74)Strabo.  V.ijj. 
(7  s)  Dionyf.  HaKc.  lib.  XL  p.  1 2^, 
(?•)  yoy-  ci-dcflTus.  li?.  1.  p.  i^S-i^gr, 
(77}  Dion^f  Hatic.  liV.  II.  p.  ix^ 
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>»  danfes  ,  &  de  gambades,  que  ces 
»  jeune$  gens  faifoient  avec  beau- 
)» coup  d'adrefle  &  en  cadence.  La 
^  mefure  etoxt  marquee,  tant  par  la 
>»  voii^  que  par  le  Ton  de  la  flutte  » 
t>  &  outre  cela  par  un  certain  Cli«« 
^  quetis  qu'ils  faifoient  en  frappant 
^  de  r^pee  ou  de  la  lance  contre  le 
H  bouclier^  » 

Cet  ufage  etoit  purement  Celti-* 
que,  i^.  Les  Saliens  (78)  celebroient 
par  leur$  Hymnes  Mars  &  Hercule  , 
le  Dieu  qui  prefidoit  \  la  Guerre  & 
le  H^ros  qui  s'y  etoit  le  plus  diftin- 
^e.  2^*.  lis  offroient  leurs  Sacrifices 
felon  Tancieniiie  maniere  ,  c'efl-i* 
dire,  qu'ils  danfoient  (79)  en  armes 
^utour  de  TAutel.  3^.  La  fete  de$ 
Saliens  tomboit  au  meme  terns  (80) 


(7?)  Livius  I.  20.  Virgil.  iEneid.  Tin.  ^ 
»S5.  Scivius  in  hunc  locum  p.  %i\m 

(79;  F^tf>  la  note  prf cedemc. 

(80)  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  119.  Athc«i 
XIV.  4.  J.  Yaxro  4e  Liug.  I*Jit.  lib.  II.  ii. 


^ 
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oil  les  Ath^niens  en  cel^broient  una 
parfaitementfemblable,c'eft  ^-dire* 
au  mois  de  Mars,&  les  Celtesavoient 
coutume  de  faire  alors  la  revue 
de  leurs  troupes ,  &  d'offrir  des  Sa- 
crifices pour  la  profperite  de  la  Cam- 
pagne  qu'ils  ^toient  fur  le  point  de  ^ 
commencer.  4^,  Les  Saliens  avoient  . 
un  ufage  qui  fubfifte  encore  en  AUe-  . 
magne  &  dans  le  Nord.  Le  conduc« 
teur  dela  bande  (8i)danfoit  d'a- 
bord  tout  feul  ,  enfitite  la  troupe  | 
qu'il  conduifoit   repetoit  tous  les 
mouvemens    qu'il  avoit  feits.  5^. 
Numa  Pompilius  avoit  introduit  k 
Rome  (81)  la  fBte  des  Saliens  ;niais 
11  n'en  6toit  pas  le  premier  Aiiteur. 
Les  Habitans  de  Tufculum  (  83  ) 
avoient  leurs  Saliens  avant  quails 
fiiffent  connus  k  Rome.  6^.  Les  Ro- 


(11}  Sextus  Pompej.  p.  80. 

(•^   Dionyf.  Halic.  lib.  U.  p.  izp.  &  tl^tCi 

(81}  ScKviiu  in  ^neld.  VUI,  ?•  xt  5.  j^  jzU 


ains  avoient  plufieurs  folemnit^s 
1  Ton  voyoit  quelque  chofe  (84) 
ii  ^prochoit  de  la  danfe  des  Cu« 
rtes. 

Wt&  -  il  pas  vraifemblable  que 
escoutumes  fi  extraord^naires  n'ont 
te  communes  par  toute  TEurope  » 
lie  parce  qu'elles  avoient  original* 
lent  la  mSme  fource  ?  Ce  qui  doit 
)  plus  furprendre  ^  c'eft  que  les  an- 
iens Perfes  euflfent  precif^ment  les 
iSmes  ufages.  On  ignore  d'oti  ce 
euple  ^toit  forti*  Cependant  plus 
nyrefiSchit,  plus  on  fe  confirme 
ans  la  penfee  qu'il  etoit  du  nom« 
qre  de  ces  Scythes  qui  re^urent  ea. 
tiite  leiiom  de  Celtes  (85). 
■I    ■  ^ 

■(14^  Oienyr.  H«U2.  II.  130.  Livhis  VII.  i* 
BtVn.  17- 

^(fSj  Suibo  XV.  713-  Zofxm.  lib.  III.  cap. 
ani.p,  jol.  Amm.  MtrccU.  lib.  XXIV.  cap.  iv. 
b40£.  Camui  lib.  V.  cap.  I.f .  17 «.  Athcn.  U 


cement  a  ou  les  reupies 
pris  les  caraj^eres  de  lein 
en  quel  terns  ils  ont  coi 
is'en  fervir ,  &  de  mettr 
leurs  Loix ,  leur  Hiftoire 
Ugion ,  en  un  mot ,  ton 
avoient  coiitume  de  renf 
leurs  Cantiques. 
Ut  Feupic«     Les  anciens  Habitans  d 

Celces  renoi-  ^  .  ... 

«ociaishon-fie  l^ayoient  m  lire  m 

•Mr  de  Tea*  •      ^        i       j 

foit  lire  ou  avoi/ent  cela  de  commu 

^^•'        pMipart  des  autres  Nation 

re  y  qui  ont  ignor^  pen< 

terns  ce  fecret  admirable 

autres  Peuples"  re^rent 

rec  emDrefTemeht  d^s  a\ 
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i  La  fiirocit^  naturelle  des  Peuples 
Celtes  flit  9  felon  les  apparences » 
h  premiere  &  la  principale  caufe 
ii  mepris  &  de  Faverfion  qu'ils 
lljmoignoient  pour  les  Lettres.  Ac- 
coutumes  k  ne  hire  d'autre  metier 
que  celui  des  armes  y  ils  auroient 
eru  fe  dishonorer  s^ils  avoient  ap- 
pris  ^  lire  ou  k  ^crire« 

Elien  nous  a  conferv^  un  pafTage 
lemarquable  fur  ce  fujet*  h  II  porte 
»  que  (1)  parmi  les  anciens  Thraces 
»  il  n*y  en  avoit  aucun  qui  connfit 
Hies  Lettres;  qu'en  general tous  les 
i»  fiarbares  etablis  en  Europe ,  re- 
i>  gardoient  comme  la  chofe  du  mon- 
H  de  la  plus  baffe  &c  la  plus  hontcufe 
il»  de  s*en  fervir ;  au  lieu  que  Tufage 
pen  ^toit  commun  parmi  les  Bar- 
v»  bares  de  I'Afie.  »  Theodoric,  Roi 


(i)£lUn.  Var.  Hift.  vxii.  6,)  Les  Huns  ^toienc 
lu  les  mcmes  idees.  Procope  die  «qu*ils  n*onc 
^pts  le  fecret  des  Lettres,  &  n'en  font  aucua 
lets  »(Procop.  Goth.  lib.  IV. cap.  i ».  p.  6*1.^ 

I  Tome  11^  L 


%4^  HiSTOIRE 

d'ltalie  ,  n*ayoit  pu  fe  d6&irede 
prejuge  ,  quoiqu'il  eut  pafT^  ia 
nefle  &  la  plus  graiide  partie  de 
-vie  parnii  les  Romains^  II  kdA 
peu  lettre  (  i  )  qu'il  f^avoit  k 
former  les  premieres  lettres  de  k 
nom. 

Le  Clerg6 ,  au  lieu  de  cotnbatt) 
cet  etrange  prejuge  »  Tappuyoit  ( 
tout  fon  pouvoin  Les  Druidesji 
vouloietit  pas  que  les  Sciences  da 
lis  etoient  les  depofitaires  ,  deviii 
ient  commiuies.  Ilsauroient  ^ei 
ches  qu'on  eut  pu  les  puifer  ailleu 
que  chez  eux:  ainfi  ils  infinuoici 
au  Peuple  que  (  3  )  la  m^moire. 
perdroit  aufli-tdt  que  Ton  coaums 
ceroit  k  fe  fier  au  papier ,  que  pc 
fonne  ne  voudroit  plus  fe  donoer 
peine  d^apprendre  par  coeur  ce  if 
poiu'roit  trouver  en  tout  terns  dai 

(2}  £xcerpta  Autoris  ignoti ,  cp.  Vtlefioa 
C0lcem  An?  mi  an.  Marcell.  p.  S69, 
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*ft  iivre.  lis  difoient  encore  que 
eiosioftrudions  n'^oient  que  pour 
^  perfonnes  initi^  dans  la  ReUr 
bn  du  Pays  ;  qu'ainfi  elles  de- 
>ieat  £tre  tenues  fort  fecretes ;  que 
koit  un  facrtlege  de  les  r^iger  par 
tit,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  pof- 
le  d'emp^cher  que  les  Livres  oil 
ir  doftrine  feroit  contenue  ,  ne 
nbafTent  t6t  ou  tard  entre  les 
tins  des  etrangers. 
^lofi ,  tant  que  le  Clerg^  Payen 
ftferva  fon  autorit6  ,  il  trouva  le 
>yen  de  perfuader  aux  Peuples 
e  la  confcience  &  la  Religion  ne 
rmettoient  pas  ^  un  Laique  d'ap- 
endre  k  lire  ou  k  ecrire  (4).  Le 


^4)  Let  Pieties  du  Faganifme  fe  faifoicnt  une 
idc d'entrctenir  ]*ignorance  paimi  les  Feuples. 
'  ce  ffloyen  lis  fc  rendoient  en  quelque  fa^on 
axbitxcs  du  fort  de  ^^uis  Concitoycns.  Leiu 
fttine  n*etant  contenue  dans  iucun  Ecrit,  ils 
lient  la  libert^  de  n'en  lailTei  entrevoir  que 
^n'Us  jugeoicAt^  propos  :  ilspouvoient  la  mo* 
icz  iUur  gre.  Pom  ctoign^i  les  Peuples  dc  V'\ 


4^c  d'en  rccueiUir  les  principes3c 
cfp^ce  de  Code  ,  ils  einployoient  i 
Religion  a  dc  plus  rcdoutablc.  J 
point  rintetec&  la  politique  ne  p 
abufei  des  chofes  les  plus  faintes 
fement  les  Minifties  d'ane  Kelig 
vine  ont  quelquefois  emprunte  le 
ta^^mes.  Apies  la  decadence  des 
c-on  pas  vu  les  Sciences  relegates  < 
tres  ?  Le  Clerg^  Francois  ravic  qi 
celles  de  ce  flambeau  ^  m^is  tout 
couvert  d'epaiffes  tenebres.  Cci  ct 
fement  nc  deplaifoit  point  auz  D( 
f^vorifoient  Toutcs  leurs  forces  U 
terns  coQtre  la  curioiit^  qu'excito 
Laiquf  s  les  Ten  time  As  de  leurs  bel 
dego&toit  de  I'cnyie  dc  s'inftruire 
le  pr^texte  d'un  faux  point  d'hon 
en  les  efifiayant  des  dangers  que 
Religion,  tant6t,  &c.  mais  enfin 
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oient  des  lettres ,  des  contrats  ^  des 
dtnptes  ^  &  qu'ils  fe  fervoient  de 
i^nire  dans  toutes  les  afiaires  pu« 
Hques  &  particulieres  qui  concer- 
bient  la  vie  civile.  Mais  les  Drui- 
(es  ne  voulurent  jamais  confentir 
Ton  nut  par  ^crit  THiftoife, 
Loix,  encore  moins  la  Religion 
;  Celtes,  &  ils  fe  garderent  bien, 
k  leiir  c6t^,  de  rien  publier  fur  ces 
patieres.  Origene  I'a  remarque  en 
%K>ndant  k  Celfe^  qui  faifoit  va< 
ftir  Vantiquite  des  Druides.  »  Je  ne 

'Ijache  pas,  dit-il  (^),  que  nous 

—  , 

^Yoient  en  caradl^rcs  decs  :  Gracit  LitterU 
'untur.  Jofeph  Scaligcr  Sc  Hotoman  preten- 
iciit  que  le  mot  Greeds,  n'eft  pas  de  Jiilcs- 
•^fiu.  (J*  Scalig.  lib  I.  cp.  x6.  Hotom.Franco- 
^.  cap.  2. )  On  vojt  bicn,  en  eflfet,  que  Julcs- 
^ar  Kc  fcat  dire  autre  chofe  ,  fi  ce  n*eft  que 
1^  Druides  ne  fouffioient  pas  quon  couchat 
^rit  leurs  inftru£lions  &  leur  Do^lrine, 
qa'ils  peraiettoicnt  aux  Particuliers  d'e- 
des  lettxes  ,  des  comptes,  Uc,  Mais  du 
,  e,  il  eft  conftani  que  les  Gaulois  fe  fervoient 
*  cixa^beres  Grecs,  Voy,  ci-defTous. 
{^j  OzigenrComil  Ccif.  lib.  I.  p.  14. 
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^  ayons  aucun  de  letirs  OuvrageSiJH 

II  ne  fiiut  done  pas  dtre  furpnf  | 

qu'il  reftefi  peu  de  monumensd 

I'ancienne  Hifloire  de  TEurope^Ett 

^toittoute  contenue  dans  des  Cdis^ 

ques9&  c'etoit  un  crime  de  les^critfa 

II  eft  vrai  que  d^s  que  la  Religiofl 

Chretienne  commen^a  k  s'introduiR 

parmi  les  Peuples  Celtes ,  xls  revii 

rent  infenfiblement  de  ce  hontetts 

pr^jugd  qui  annokliflbit&  fandifioi 

Hne  crafle  ignorance.  Us  confeil& 

rent  les  uns  apres  les  autres  qu*Qi 

^crivit  leurs  Loix  &  leur  Hiftoitt 

Mais  on  fent  bien  que  la  defbrudioi 

de  Tancienne  Religion  dut  entrd 

ner  apres  foi  la  perte  des  Hymne 

oil  elle  ^toitrenferm^e. 

Les  partifans  de  Tldoldtrie  iX(m 
bien  ^loignes  de  montrer  ces  Hyni 
nes  aux  Chretiens;  &  ,de  leur  cdd 
ceux-ci  n'^pargnoient  rien  pour  k 
fupprimer,  parce  qu*on  y  louoitd 
faufles  Diyinitds;t  &  des  H^ros  atta 
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ches  k  un  culte  IdoMtre.  Les  Canti- 
ques  des  Goths  fubfiftoient  encore 
|du  terns  de  Jornatid^s.  S'ils  ont  p^ri 
depuis ,  c'eil  que  les  Chretiens  n'ap* 
prouvoient  pas  qu'on  les  ecrivit , 
c'eft  qu'ils  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  les  aneantir. 

Bien-tdt  mame  le  Clerg^  Chre- 
tien fit  revivre  les  prejug^s  &  les 
artifices  dont  les  Driiides  s'etoient 
iervis  pour  entretenir  les  Peuples 
dans  Hgnorance.  U  n'eut  pas  beau- 
coup  de  peine  de  perfuader^  la  No« 
bleffe  des  Gaules  &  de  la  Germanie 
qu'il  ne  convenoit  pas  a  un  homme 
d*^p^  d*aller  k  Tecole,  &  d'appren- 
dre  k  lire  &  a  ecrire.  C'^toit  un  an- 
cien  pr^jug^  que  ni  le  terns,  ni  la 
lumi^re  de  TEvangile ,  n*avoient  pu 
d^raciner  parfaitement. 

Non-feulement  rerudition,  mais 
la  connoifTance  meme  des  Lettres  & 
Tart  d'ecrire,  etoient  tellement  con- 
^entr^s  dans  les  Cloitres^  que  Ton 
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etoit  oblige  d'appeller  un  \ 
toutes  les  fois'  qu'il  felloit  dre 
teflament ,  une  donation  ^  un 
lege,  ou  quelqu'autre  afte 
Les  temoins  &  les  perfonne: 
tionneifs  dans  VzGte  faifaient 
une  croix,  ou  quelque  marq 
leur  etoit  particiiliere ,  aup 
de  laquelle  le  Notaire  avo 
^    d'^crire,  Signum  Leidradiy  • 
&c- 
L'ignorance.    Uignorancc  &  le  mepris  d 

dcsLctcreseft  ^°       .  .  _ 

la  veritable  .treslont  donc,  au  raoins  en  E 
?o^fic!  ^  *la  veritable  origine  de  la 
Tant  que  les  Peuples  ne  cor 
pas  les  Lettres  ,  tant  qu*ils 
rient  de  s'en  fervir  ,  il  fell 
fermer  dans  des  vers  tout  ce 
youloit  confier  k  la  memo 
hommes  pour  le  tranfmettre  ( 
maniere  k  la  pofterite. 

Ainfi  y  lorfque  dans  le  ne 
£^cle  Louis  -  le  -  debonnaire 
donner  TEcriture-Sainte  aux  i 
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l*  flit  oblige  de  charger  ( 7 }  un 
Poete  de  la  Nation  de  mettre  Tan- 
den  &  le  nouveau  teilament  en 
rers  Tudefques.  Otfride  ayant  en- 
repris  9  dans  le  mSme  ii^cle ,  de  tra- 
iuire  en  Allemand  les  quatre  Evan^ 
riles  9  prit  aufli  le  parti  de  les  piL- 
)lier  en  vers.  Une  verfix)n  en  profe 
I'auroit  i^it  aucun  fruit.  Les  Sa- 
icons  ne  f^avoient  pas  lire  ^  &  ne 
e  fonpioient  pas  de  Tapprendre.  Mais 
Is  confentoient  de  retenir  par  coeiir 
es  Livres  facres ,  pourvu  qii'on  les 
Hit  en  vers  >  &  qii'on  leur  permit 
ie  les  chanter  k  leur  manierer 

Des  S^avans  du  premier  ordre 
ont  donne  a  la  Poefie  une  autre  ori- 
gine.  L'illuftre  M.  Rollin  pretend 
que  la  contemplation  &  Tamour  de 
retre  infini  (  8  )  lui  ont  donne  TS- 
tre«  U  entre  m8me  dans  un  grand 


(7)  ^«7«  Bttdiefnc  Rcr.  Franc  1. 11.  p.  latf, 
^  {tj  Rollin  ,.  mMnitre  d'tnfeiiner  &  d^etudief  l$» 

MtlUh'Ittitrti ^  Axnftexd.  1732  tome  I.p^xs^" 
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h  primer  fes  idees  &  fes 
1$  par  le  mouvement  des  pi 
it  mains  ^  foit  i  foutenir  1 
^  de  fa  voix  par  le  fon  d 
)>  mens,  (bit  enfin  k  im\ 
H  queique  maniere  dans  fe 
•»  le  nombre,  la  mefiire  & 
»  ce  qu'il  marquoit  par  I 
>f  fes  mains  en  jouant  des  ii 
*>  &  par  letreffaallement  i 
#  en  danfant*  »- 

Cette  cofxjeftiire  feroit 
preferable  a  celk  qui  atti 
gine  ie  la  poe£e  k  Tarn 
▼in»  Mais  qiielque  refpefi 


%#  «^  tf 
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termes  meurtrieres ,  &  teintes  le  plus 
--  fouvent  du  fang  de  leurs  ennemis. 
^*     Les  Grecs  ont  eu  Tufage  des  Let-  Ltscrccior 
'  tres    avant  les  autres  Peuples   de  idcrcs  det 
llEiirope.  C'eft  de  la  Grece  que  les  '^^^'^"•~- 
Lettres  &  les  Sciences  pafferent  fuc- 
xeflivement  dans  les  autres  Provin-i 
ces  de  TOccident.  Les  Grecs  avouent 
dependant  qu*ils  n'en  font  pas  les 
premiers  inventeurs ,  &  que  la  gloire  • 
eii  eft  due  aux  Pheniciens.  Cctoic 
*ne  tradition   conftantt  en  Grece 
^  9 ') ,  que  les  Ty riens  qui  pafferent 
dans  ie  Peloponnefe  fous  la  con- 
tkdte  de  Cadmus ,  dans  le  terns  ( i  o) 
fjue  les  loniens  &  les  Pelafges  en 
occupcrient  la  plus  grande  partie, 
y  introduifirent  plufieurs  connoil* 

{9)  Athcn.  lib.  i.  cap.  12.  lucin.  lib.  111.  ^r 
'^^o,  CUitius  lib.  iv   cap.  4.  fin.  PUn.  V.  12. 

(lo)  Hcrodot.  V.  cap  58.  PUn.  VII.  jtf. 
Ifidor.  Orig.  lib.  I.  cap.  III.  p.  8  2o.  )  Euripidtf 
ttBrit>ue  ikPalamede  Tinvcntion  des  Lettres.  (£l»- 
lipid,  in  Palemede  ajp.  ScoboeMin  Serm.  CCXir 
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.iances  utiles »  &  en  particuHer  Id 
Lettres  que  les  Grecs  ne  connoiS* 
ibient  point  avant  ce  tems-1^  ^ 

Dans  la  fiiite  les  Pelafg.es ,  c'cit 
ai-dire ,.  les  anciens  Habitans  de  U 
Grece  ,.  changerent  quelque  chofil 
dans  la  forme  &  dans  !a  pronoor 
ciation  des  -carafteres  Pheniciens. ; 
on  doiina  par  confequent  ^  k  ct. 
nouvelles  Lettres  le  nom  de  Pelaf 
giques  (  1 1  ) ,  pour  les  diftingue 
de  celles  qjii  etoient  en  ufage  ci 
Phenicie.  L'important  fervice  qut 
Cadmus  avoit  rendu  aux  Habitan 
du  Peloponnefe  ,,  n'empecha  pa 
qu'il  n'en  fiit  chaffe  par  les  Argiem 
(^  IX  ).  II  fe  retira  dans  le  Pay 


(it)  Diod.  Sic.  III.  140.  Htrodot.  ¥.  ft.Ftj 
ci-dcflbus,  notek/'24\ 

I  (1 2^  Herodot.  V.  61,  Paufan.  Boeot.  IV.  71J 
AthetL  XI.  z.  schol.  ad  Pindar.  Fyth..  Ilf.  243 
Julius  ap.  Srob  Sfcrm.  CXCVIII  p  «74-  A| 
faltodorc  dit 'q^ire  Cadtniis  vint  d*iibord  « 
Thiace ,  (Too.  il  paifa  ^  Thebes ,  &  de-U  en  II 
lynit,  Gtt  jtiutux  raj>£oite  miH  foxt  aik  loo 


2>ES  Celtes,  LivnII.  lyj- 
ies  Illyriens  ,  oil  il  mourut  ,  6c 
»&  Ton  voyoit  encore  fon  torn.. 
I>eau  du  ttms  de  Plutarque^  qui  a 
SOnduit  fon  Hifloire  (13)  jufqu'au 
r^ne  de  Ptolomee -Evergete,  Roi 
arEgypte. 

SH  eft  vrai  que  Cadmus  ait  ap^ 
porte  Ies  Lettres  en  Grece ,  il  faudra 
convenir  que  Ies  Grecs  negligerent 
pendant  plufieurs  ilecles  de  s'en  ier* 
wvr.  Selon  le  calcul  de  M.  de  Vigno- 
Ies  (  14)  >  ou  plut6t  fuivant  Ies  Mar^ 
bres  d'Oxfbrd  (15)  qu'ilcite,  Cad- 
xDus  vint  ^  Thebes  Van  de  la  Pe- 
riode  Julienne  3 195 ,  cent  vingt-fix 
ans  apres  que  Ies  Uraelites  furent 

toat   ce  que  la  fable  publioic  fuc  le  fujct  de 
Ca(imus.    ApoUod.  lib    III  p.  ird.  xio,   X3«» 

(13    Suidas  in  Phylarcho. 

(14  Chionologic  dc  rHiftoireSainte,  tome 
n.  page  31. 

(15^  tc  feptieroe  artictc  dc  in  Chrem<p4*  der 
liMthres  d'Offord  poric  quc  o  depuis  que  Cad- 
»  mus,  fils  d*Agcnor>  vint  i  Th^Hcs ,  &  badt 
»  la  Cadm^c  ,  fous  le  re^nc  d'Amphiftyon , 
i^Koi  d*^Ath^nc$>il8'cftEairc  iZiS  «"*»•  » 
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ibrtis  d*Egypte ,  &  fept  cent  qua 

rante  ans  avant  les  Olympiades,  qi 

commencerent  Tan  3  3  98  de  la  Perio 

de  Julienne.  Depiiis  rarrivee  de  CaJ 

mils  jufqu'au  terns  (16)  oil  Vhiti 

cidedeSciros  donna  le  premier  au 

Grecs  iin  Ou vrage  en  Profe ,  il  y 

tout  au  moins  950  ans. 

Dans  cet  intervalle  ,  qui  eft  d 

1000  ans  ,  les  Grecs  n'avoient  e 

que  des  Poetes  quileur  compofoier 

les  Hymnes  &  les  Odes  qu'ils  ap 

prenoient  par  coeur.  Certainemet 

il  doit  en  refulter  une  forte  pd 

fomption  que  les  Lettres  &  Tecri 

ture  ftirent  peu  connues  en  Grec 

pendant  ce  longefpace  de  terns. 

II  eft  vrai  que  )es  Poefies  d'Hc 
— 

(16)  Oq  a  remarqut  ci-d.y  p.  226.  note(5< 
&  (52}.  que  Fher^cide  naqnit  vers  la  XLV 
Olympiade.  La  demieie  annee  de  cctte  Olyfl 
piade  eft  I'an  dc  la  P^riode  Jalienne  4it.& 
92ie.  inti4e^ih  rarrivee  de  Cadmus*  Si  I'c 
ajoute^lces  923  ans  ,  3  5  ^  40  ans  que  Vhcr^ 
|K>a 'oit  avoii  lorfqu'il  publia  fcs  OuvrageSy  ( 
uouvcfa  un  intervalle  de  ys t  ^9^^  »«» 
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there  &  d'Hefiode  femblent  avoir 
^6  ^crites  environ  150  ans  (17) 
-avant  ie  terns  de  Pherecide.  Mais  ces 
-  Poetes  font  encore  pofterieurs  k  Cad- 

xnus  de  675  ans.  %^.  Homere  ( i8> 

*  ..... 

(17)  Herodote  ^crivlt  Ton  Hiftoire   Tan  dc 

Rome  j'io»  c'eft-a-dire  .  fan  j^xto,  de  la  Ftfrio* 

de  Julienne.  ^Phn    Hift.  Nar  XII    4.  des  Vi- 

gnoles  Cbron.  torn.  II.  p    769.)   Cet  Hiftorieft 

dit   qu*Homexe  &  Hc^llode  ont  vi^cu  taut  att: 

flui  400  ans  avanc  lui    ^  Herodoc.  II.  f.  )  A  cc 

comptc ,  ces  deux  Poetes  auront  fleuri  vers  I'an 

Styo.  de  la  Feriode  Julienne^  foixante-huit  ans- 

avant  les  Olynapiades.  Suidas  n>*eft  pas  ^loign^ 

de  ce  eompte.  II  dit  qu'Eiom^re  eft  anct^tieuc 

aux  Otympiides  dc  S7  ans.   L'Autfur  dc  la  vie 

d'Hoin^re.  attribute  ^  H^rodor<;,  cap.  xxxviiu 

fait  cc  Poete  plus  ancicn  de  258  ans.  Il  dit  que 

depuis  lanaifiance  du  Poete  jufqu'al'expcdition 

dc  Xerxes,  ilya62  2ans.  Xerxes  pafTi  en  Europe 

il  premiere  annee  de  1-a  LXXVc.  Olympiadc,  qui 

eft  Tail  42^-  dc  la  Periode  Julienne.  ( Diod; 

Sic.  lib.  XI.  p.  142.  Pctav    Rat.  Temp.   torn,  l^ 

p.  117.  Hi.  DCS  \ignolcs  Tom    II.  p.  769.) 

Scion  ce  calcul,  Homere  feroit  n^  I'an  3^12.. 

dc  la  P^rloie  Julienne.  Celd  nc  peur  pas  etre* 

les  decs  oe  s^^tablircnc  en  Aiic  ,  oil  Homere 

^fottn^ ,  qa'cnl'an  atf^o  dc  la  Per  ode  iulienne^ 

Aareftc  ,  les  Hiftoriens  nc  font  pas  d'accordfar 

k  tenu  ou  HojOMre  a  -vecou  ( A.  &>1U  XVIJ.  z i. 

Solin.  cap.  s  g    Cclvif.  p.  ^%>  Ludovic.  Vivcs  9^ 

Auguftinnm  de  Civit.  Dei  1.  UI  c.  H.  p.  138.) 

(iS)  Heiodot,  Viu  Homcri  cap.  I,  8c  37* 
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'  ^oit  de  ces  Grecs  Eoliens  q 

meuroient  en  Afie  ,    oil  la 

noiflance  des  Lettres  etoit  bea 

plus  ancienne  qu'en  Europe 

£ode,  k  la  verite ,  etoit  ne  k 

en  Beotie  (19);  mais  fon  pei 

forti  de  Cumes,  Ville   de  1' 

en  Afie.  3^,  II  eft  certain  que 

niere  d'ecrire  des  Grecs  av 

core  quelque  chofe  de  gro 

d'informe    dii  terns  de  Ph^j 

On  a  remarqu6 ,  par  exempl 

Solon,  qui  donna  des  Loix 

aux  Atheniens  dans  le  cour 

XLV^.  Olympiade ,  les  fit  gn 

des  planches  (21)- 

tciGrcc^ont      Ces  diverfes  confid^ratio 

connuIesLrt-  ^  ,  ^  , 

trcsb.  iMCHjp  vent  faire  penler  que   les 
rJ"c«mmun^  ctoient  beaucoup  plus  nouv 

(19'  Hcfiodi  opcTa  dc  Dies  Hb.  If.  v. 

(20  Fitirarcb.  in  Solonc.  Des  VigiK 
V'  page  8|o. 

( X I  Suidas  in  Solone  torn*  XU*  p.  $■ 
ad  Aiido^h.  Nttbes  p .  « v 
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ice  que  le  commun  des  Auteurs  ^^^^^f^- 

e  pretencL  II  paroit  incroyable 

les  Grecs  n'ayent  commence  k 

r  des  Hijftoriens  &  des  Ouvra- 

n  Profe ,  qu*environ  millf  ans 

avoir  connu  les  Lettres.  Peut- 

les  loniens,  qui  re9urent  ies. 

es  des  Pheniciens , ne  font  pas, 

le  Herodote  le  pretend,  ceux 

eloponnefe  ,    oil  ils   avoient 

,  felon  le  Pere  Petau,  cent 

i  ans  (12)  apres  la  prife  de 

e,  c'eft4-dire,  Tan  dc  la  Pe- 

Julienne  3660. 

ifi,  quandSuidas  dit,  apres  im 
n  Auteur  (23),  que  les  Ly- 

&  les  loniens  ont  re9u  les 
es  d'un  nomme  Ph^nix ,  fils 
mor  5  il  eft  affez  vrailembla- 
u'il  s'agit  1^  des  loniens  qui 
It  voifins  des  Lydiens.  On  peut 

Pctav.  Rat.  Temp.  torn.  I.  &  Doftiina 

lib.  xiii. 

Suid*  torn.  III.  p.  daa* 
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dire  la  mfime  chofe  d'un  paffi 
Pline,  oil  cet  Auteur  affure 
w  que  tous  les  Peuples  s'etoi 
•>  cordes  k  fe  fervir  des  Lett 
^lonunsy  »  c'eft-i-dire,  qi 
les  Peuples  de  TEurope  \ 
prisleurs  Lettres  des  lonUnsd 
Peut  •  Stre  aufli  que  Ton 
fondu  i'ancien  Cadmus,  a^ 
autre  du  mSme  nom,  mais 
rieur  de  plufieurs  fi^des  ( i 

{»4  pun.  VII.  stO  Hotoman  ,  Fr 
chap.  II.  recranche  de  ce  paflage  le  i 
poui  raccommoder  \  fcs  id^es.  Au 
tt'eft  point  du  tout  entrt^  dins  le  Tea 
liCS  loniens  ont  lefu  leurs  Lettres  des  F 
mais  au  li«u  que  ceuxci  ^criveat.  d 
gittche  ,  les  loniens  ^crivirent  de 
^roite  y  &  renverferent  par  confeqi 
me  des  Lettres  Ph^niciennes ,  <c  C'e 
ID  dit  Pline ,  qu'ils  one  ^t^  fuivis  p 
i»  antres  Peuples  dc  TEurope.))  Cettc 
peut  fervir  I  eclaircir  les  paiTages  citt 
p.  15 ».  note  (  XX  ).  Voj.  Scaligcr  Tl 
p.  ixo, 

(25)  C'eft  Cadmus  de  Milet  dans 
neure.  II  pafTa  pour  avoir  vcfcu  pe 
»pies  Orphee.  Suidas  in  Cudmo. 
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Itjans  Suidas  (  26)  que  quelques 
feufslui  attribuoient  rinvention 
Lettres.  D'autres ,  qui  ont  6x6 
[  par  Pline  &  par  Solin  (17)) 
tttribuoient  le  premier  Ouvrage 
>rique  in  Pfofe,  que  Ton  eik 
6  aux  Grecs. 

fut  peut-6tre  ce  Cadmus  qui 
a  a  ies  compatriotes  la  con* 
ince  des  Lettres.  Au  moins  eft- 
(iftant  qu'il  fit  en  Afie  ce  que 
icyde  fit  long* terns  apr^s  en 
e :  il  ^crivit  le  premier  en  Pro- 
)eli  on  peut  conclure  affez  na- 
lement  que  les  loniens  ne  con- 
oient  pas  encore  les  Lettres  lort-  ^L 

s  pafferent  en  Afie. 
'ailleurs  ,  puifque  Cadmus  d^ 
t  etoit  un  Grec  etabli  dans  I'lo^ 
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tion  des  loniens^  qui  ne  palfera^ 
en  Aiie  (18)  que  Tan  36^0  dels 
p^riode  Julienne.  Par  confequent  i 
nepouvoit  Stre  contemporaind*Ow 
phee ,  qui  vivoit  du  terns  des  ArgO- 
nautes,  une  oh  deux  gen^ranioo! 
avant  la  prife  de  Troye ,  amv6 
(  29  )  Tan  3530  de  la  rnSme  pi 
riode. 

.  Quoiqu'il  en  puiffe  8tre  du  ien 
oil  les  Grecs  ont  commence  k  cot 
noitre  les  Lettres ,  &  a  s'en  fervii 
il  eft  conftant  c[u'ils  les  ont  re^w 
des  Pheniciens.  Quand  leurs  propri 
Auteursne  Tavoueroient  pas,  pbi 
s'en  convaincre  pleinement ,  il  fu 
firoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  noi 
qu'ils  donnent  aux  Lettres  de  PA 
phabet  (30) ,  fur  Tordre  avec  Icqu 


(it)  Voy.  ci-defTus,  p.  zs^*  n%  (xs). 

(29)  Pcta?.  Rat.  Temp.  1.  47.  Des  Vigno 
Tom.  II.  820. 

(30)  Les  H^breux  diPent  Altfh^  Beth  ,  Gin 
jDsletb,  dec.  Les  GtcC9,Alflm,  Bets,  G^mm 
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placenta  &   fur  Tancienne 
?(}  i)  de  leurs  Carafteres, 
Cetoit   une  tradition   conflante    letUciai 
tomi  ks  Remains  (32.)  >  que  les  LctirS^dcf** 
Qciens  Habitans  de  Tltalie  avoient  ^"^*' 
•5U  leur«  Lettres  desPelafges ,  c'eft- 
'dire^  dcs  Grecs  (33),  qui  ^toient 
snus  s'etablir  en  divers  terns  dans 
Royaume  de  Naples.  Les  Remains 
roient  enrichi  leur  Langue  d'une 
£mt6  de  mots  tires  de  la  Langue 
recque  (34).  lis  avoient  d'ailleurs 
lopte    differentes    Coutumes  des 
Jrecs  9  qui  occupoient  une  partie 
onfidqrable  de  Tltalie  inferieure. 
dnfi  il  eft  aflez  vraifemblable  que 

>glfs,  dce»  (J.  Scalig.  Thefaui.  Temp.  p.  xxo. 
fochiitf  Geogr.  Sacr.  lib.  II.  cap.  XX.  p.  4«».) 

(31)  Pline  die  que  la  forme  des  aneienoirf^ 
attics  des  Gieps  appipchoit  beaucoup  des  Ci- 
aft^rcs  KomaiQS.  ( Flin.  VII.  so.)  Les  Cara^^. 
cs  Homatns  ont  beaucoup  phis  de  lapport  aveo 
PBd>rea»  que  les  Cara^leres  modeines  des  Gzecs. 

(|2)PUn.  VII.  s«. 

(Ji)  ^•7.  ci-deffusjp.   13S.  ii%. 
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Ics  Lettres   &    Tart   d'ecrire 
^toient  parvenus  par  cette  voytt 
vraifemblance  devient  hi6me 
v^rite  inconteftal>le  9  puifque  P 
afTure  &  prouve  par  une  u^crip 
qui  fubMoit  de  fon  terns  (3] 
queles  anciens  Caradejres.Grec 
difFiiroient  point  des  Romains. 
lei  latint  nc     Mais  les  Latins  ont  -  ils  conni 
Leccres  que    Lettres  d'auffi  bonnc  heure  qu'i 
a^"li  u"on.  pr^tendent  ?  Tite-live  rapporte 
tf^'^'^'^-qu'Evandre,  qui  mena  une  C 
nie  de  PeloponnQiieos  en  Italie 
rendit  celebre  parmi  les  Latins 
leur  apprenant  ie  fecret  des  Let 
qui  9  jufqu'alors,  avoit  ^t^|inci 
a  ces  Peuples  groffiers  &  barb 
Denys  d'Halicarnafle  dit  la  a 
diofe  :  il  ajoute  mSme  (37) 
ruiage  des  Lettres  ^toit  encore  1 


(1 0  y^y.  ci.dcffus ,  note  (1 1). 

U6)  Livius  I.  7. 

(17)  Dionyf.  Halxc.  I.  p.  %6. 
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fteparmi  les  Grecs,  lorfqu'ils  le 
kterent  en  Italie* 

IMok,  enefFet,  qu'il  futnou- 
By  s'il  eft  vrai  (38)  que  la  mere 
randre  ,  qui  pafToit  pour  une 
^tefle ,  fe  vanta  d'avoir  invenr 
n  admirable  fecret.  Mais  ^  fi  tout 
u'oa  dit  d'Evandre  n'cft  pas  une 
;  y  il  y  ia  au  moins  de  fortes  rai- 
pour  croire  que  les  Lettres 
^rent  J>eacoup  plus  tard  en  Ita^ 

^.  Selon  Denys  d'Halicarnaffe 
) ) ,  Evandre  vint  s'etablir  d»ns 
ays  Latin ,  environ  60  ans  avant 
uerre  de  Troye.  Cependant  il  eft 
t  ptoblematique  filesGrecscon- 
flbient  dej^  les  Lettres. 
;?.  II  eft  vifible  que  les  Romains 
nt  commence  k  fe  fervir  des  Let- 
ts) Ifidor.  Orig.  Ub.  III.  cap.  viii.  p.  »2«. 
.  servius  ad  ^ncid.  VIII.  v.  ii6. 
39  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  24.zs.lib.  IL 
7.  &  ci-dclTm  ,  Us.  I.  J.  17 1  • 
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tres  que  plufieurs  fied 
terns  d'Evandre-  Onf9ai 
pie  (  40  ) ,  que  les  Rom 
coutume  de  planter  tou 
iclou  dans  le  Capitole, 
quer  de  cette  maniere 
des  annees  qui  s'etoient  ( 
jpuis  la  fondation  de  lei 
ceremonie  s'en  fit  enc 
Rome  391 9  fous  le  Co 
deX.  jEmUius  Mamercin 
Genucius  Aventincnjis. 

On  ne  pretend  pas  ( 
tems-l^  les  Romains  ne 
point  encore  lesLetres. 
vouera-t-on  pas  que  o 
troduifirent  les  premier 
xiiere  de  compter  fi  grc 
k  Rome ,  foit  dans  les  V 
talie  (41),  oil   la  men: 

(40)  Scxt.  PompeJ.  lib.  III.  R 
lib.  IV.  p.  665. 

(40Liviaslib.VII.  3. 
(42)  Foy.la  note  pi^c^ente. 


tiquoit  f  ne  f<;avoient  certaine** 
ttiii  lire  9  ni  ^crire  ;  cependant 
»ndation  de  Rome  eft  poft^rieu* 
f  yoo  ans  au  terns  (43)  oh  Evan« 
paffa  en  Italie  avec  fe$  Arca« 

•  ^ppius  ,  furnomme  TAveu- 
flit  le  premier  des  Romains  qui 
it  en  Profe  (44  ).  Lam^moire 
mciens  Cantiques  des  Peuples 
s  n*etoit  pas  encore  perdue  du 
de  Caton  le  Cenfeur  (  45  )  ; 
done  fortement  a  prefumer  que 
nnoiffancedes  lettresetoitbeau- 

')  La  Villc  dc  Troyc  fut  prifc  Tan  3  s  3  o  oa 
dc  U  p^riodc  Julienne.  ETandrc  tint  en 

€0.  ans  aTant  la  guerre  de  Troye,  &  pac. 
^ucBt  70  ans  avant  la  prife  de  la  Ville  , 
c  Siege  dura  i  o  ans.  Son  arrivee  en  Italie 
:  par  confequent  fur  Tan  3460  de  la  pe- 
julienne.  De-U  jufqu'i  la  fondation  de 

,  que  les  Chronologizes  mettent  a  I'ati 
ou  3  9  6 1 ,  il  n'y  a  que  s  o  o  ans.  (Fetav.  Rat. 
.  T.  I.  p.  8.  Des  Vignoles  Tom.  II.  p.  863.) 
J.)  Voy.  ci-dclT. ,  p.  226.  note  (^o)  &  p.  23  2. 
j)  Voj.  ci-dcflu*,  Livtc  I,  pag.  iss.  Scciij 
J  p.  234- 
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coiip  plus  moderne  ent  Italu 
le  commun  des  Auteurs  w 
tend. 
J::i^:(^     A  regard  des  Gaulois  (4 
€kc»?  ^"    ^*  conftant  qu'ils  oqt  re^u 

(46)  On  Qe  VsiTr^tera  pas  a  ref^nter  1 
Sc  ies  inexaflicudes  de  TAuteai  de  la  B 
CinU»is.  Nos  Anc^trest^  qu'il  fait  foi 
Th^nieie ,  avoienc ,  fdlon  lui ,  apporte 
Uviis  Lectres  d' Afie  en  Eorope ,  &  ils  fe 
^e  Carafteres  Grccs.  Ce  dernier  fait 
siicontcftable.  ( Relig.  des  Gaul.  Llv.  1 
U  a  caifoa,  Mais  la  preuve  fur  laqn 
fonde  efl  bienfoible.  C'eft  une  Infcri 
tme  en  Ciraderes  Grecs ,  trouv^e  I  Ro 
tombeiti  du  Martyr  Gordicn  »  Mei 
Gaules»  &  rapportec  preniierement 
teur  du  Livre  intitule  Roma  Suyttrrant 
II.  2  2.  &  enfuite  par  Dom  Mablllon. 
rinfcription  en  elle-meme  ,  eft  tres 
L'Heta , »,  y  eft  employe  pour  un  Iota , 
diie,  pour  un  i  voyelle  &  confonne.  L' 
V,  po4r  un  Omicron  Ypiillon  ,  st/.  U^^ 
%i\otTvt ffro  fde  ju^nlatHs,  Cette  mani^re  < 
de  prononcer  eft  fort  moderne*  z*.  Qua 
le  monument  reroitancicn,on  n'en  pou 
c6nclurc.  S'enfuit-il  que  Us  anciens  G 
fervoient  de  Cara<flcres  Grccs,  de  ce  q 
16  fecond  ou  dans  le  trpiHeme  ii ecle  < 
tiinifme  ,  on  a  fait' ^  Rome  une  in 
Luiac  en  Qa^ad^res  Grecs  i 
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F'^^ttresdes  Grecs,  qui  avoient  une 
t^l^bre  Colonie  k  Marfeille.  Stra- 
^ion  (47)  infinue  que  les  Gaulois 
Iklopterent  nonfeulement  les  Carac- 
^reSy  mais  la  Langue  mSme  des 
Grecs. 

Strabon  ne  parle  cependant  que 
des  Provinces  voifines  de  Marfeille* 
La  jeuneffe  que  Ton  envoyoit  6tu- 
dier  dans  cette  Colonie  y  y  prenoit 
le  gotit  de  I'eloquence ;  la  Langue 
Grecque  ^oit  une  des  connoiflances 
qu'ilsenrapportoient.Dans  toutesles 
autres  Provinces  on  parloit  le  Gau- 
lois (48),  qui  etoit  un  Dialefie  de 
la  Langue  Celtique. 

Jules-Cefar,  qui  entendoit  ^a- 
lement  le  Grec  6c  le  Latin ,  fut  obli* 


(47^  Strabo.  IV  x»i. 

(41)  S.  Jerome,  torn.  IX.  p.  115.  nous  « 
tonferv^  un  paiTage  de  Varion  ,  qui  portoit  que 
9  Ton  parloit  ^  Marfeille  trois  fortes  de  L'in- 
»  gaes»  le  Grec,  le  Latin  &  le  Gaulois.  »  Les 
(iaalois  avoient  done  Icux  Langue  particuUcre* 

Ma 
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ge  de  fe  fervir  d'un  Interpr&t( 

dans  la  conference  qu'il  eut  a\ 

'  Seigneur  Eduea  >  nomme  Di 

Dans  line  autre  occafion  (' 

s'agiiToit  de  faire  tenir  k  Qi 

Ciceron   une  lettre  que   Te 

ne  put  dechifFrer  en  ca$  d'int 

.tion  ;  Cefar  prit  U  parti  de  I 

en  Grec;  precaution  fort  inut 

le  Grec  avoit  ete  la  Langue  cc 

:nedesGaules. 

Mais,  quoique  les  Gauloi 
fent  leur  Langue  particuli^r 
^crivoient  cependant  toiis  en  < 
teres  Grecs,  Ainfi  Jules -Cei 
(51)  qu'apres  la  defaite  des  I 
tiens ,  on  trouva ,  parmi  le  buti 
role  de  leur$  troupes  ^crit  ti 
raderes  Grecs.  Tacite ,  parla 
quelques  Infcriptions  trouv^e 

Jes  frontieres  de  la  Germanie 

^    -  I 

(49)  Cxfar.  I.  19, 
($0)  Caffar.  V.  4», 
(I  i)  Idem  J.  29, 
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*  Wl6rie  ,   remarque    auffi  (  51  ) 

ladles  etoient  en  Carafteres  Grecs. 

Ceil  de  la  m^me  maniere  qu'on 

it  expliquer  un  pafTage  de  Jules- 

fer  deji  cite  (  53  )-  U  rapporte 

e  les  Druides  ne  vouloient  pas 

'on  couch^t  par  ^crit  leurs  inf- 

^ons,mais  que  dans  les  affaires , 

en  mad^re  de  comptes,  les  Gaii- 

;  *fe  fervoient  des  Lettres  Grec*- 

?s :  cda  veut  dire  qu'ils  ecrivoient 

Caraft^es  Grecs  (54). 

^our finirpar  lesGermains,  il  faut  lc$  Gcrmiiut 

'  ont  ic^'j  les 

;  2)  Tach.  Germ.  3. 

53)  Voj*  ci-d.,p.242.notc(3)8c244.  not.(5), 

54)  Scaligci  Bfift'  liy>  !•  16.  eft  d'un  autre 
itnent.  II  pretend  que  les  Druides  ,  &  en  g^ 
i\  toos  les  Gaulois ,  quoiqu'ils  eulTcnt  Icur 
gnc  particulicrc ,  n'ecrivoicnt  qu*cn  Languc 
B  CaraA^res  Grecs.,  Cependant  il  ne  propofe 

fentiment  que  comme  une  conjcfture.  Le 
ifconfulteHotman  Iranto  GdlLcap,  2.  vaplus 
I.  II  foutient  que  cctte  fajon  de  parler,  uti 
'is  Grdgis ,  iignifie  conftamment  dans  les  Au- 
rs Latins  ^crire  en  Languc  &  Caraftcres  Grecs. 

difierens  pafTages  qu'on  a  cites  fur  ce  Chapi- 
,  fournilfent  des  preuves  convaincantes  de  la 
ITet^  de  cette  opinion. 

Mj 


ifO  HlSTOlRI 

tret,  les  n^ceffaircment  ufer  ici  de  quclqc 
ics^autrer  diftinftion.  Les  Peuple^  qui  avoiei 
^'"**  6x6  foumis  par  les  Romains^  comii 
les  Bataves  y  fcs  Noriciens^  les  Pi 
noniens ,  furent  bien-tot  initios  ds 
ta  connoiffance  des  Lcttres  ^ 
meme  dans  celle  des  Sciences  ^ 
Ton  cuttiyoit  a  Rome  :  lis  ks : 
furent  par  les  difF^rentes  Co 
nies  que  les  Remains  ^aUirent 
long  du  Rhin  &  du  Danube.  La  P 
nonie^  par  exemple,  fiit  foua 
par  Augufte,  &  du  terns  de  T2m 
(55)  Tecrxture  y  etoit  d6jk  co 
mune. 

U  faut  dire  la  m&n^  choie 
Peuples  qui  etoient  voifins  &  ai 
des  RomainSa  D^  que  les  Go 
eurent  et^  rejus  au  nombre  des 
lies  du  Peuple  Romain ,  ce  qui 
riva  (56)  du  terns  de  Conftant 

(s  5^  VaUe;.  Patcrc.  lib.  II.  cap.  i  i]B. 
(s4)  Jornaiid.  cap,  KXX.  p.  ^40.  nc.  Nm 
.  _    QtzCf  U.  SUmoad.  al  ApQJlia.j>c  li. 
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••Grand ,  on  kur  envoya  un  Evft* 
^(j7)  nomme  Ulphilas  ou  GuU 
ihilas;ce  Prelat  leur  prgcha  le  Chrif* 
fliiiiine^  leur  apprit  k  connoitre  les 
^ttresy  &  traduifit  mSme  I'Ecriture* 
linte  en  leur  Langue  (*)•  Les  Loix 
«  Vifigoths  (58)  ne  furentcepen- 
at  r^dig^es  par  ecrit  qu'environ 
It  ans  apris ;  11  fallut  done  beau* 
up  de  ttms  pour  defabufer  le  Peu- 
t  J  Sc  It  titer  de  Ton  ancienne  prc*> 
ntion.  II  croyoit  que  ce  feroit  un 
rril^ge  de  confier  au  papier  les 
yix  par  lelquelles  il  etoit  gouverne. 
La  m6me  remarque  peut  s'appli- 
ler  BXLX  Francs,  aux  Lombards ,  aux 
andalesy  &  autres  Germains  qui 
nrent  s'etablir  dans  les  Provinces 
TEmpire.  Naturellement  leis  Let* 

■  I    ■         ■  »  .1  i — I  I  m 

ff7)  Philoftorg.  II.  5.  Socrat.  IV.  27.S0Z0111. 

.  36.  Mafcau  I   3  '  8. 

( *  J  C'eft  ,  fans  doutc  ,  cc  qui  a  donn^  lieu  I 

elqucs-uns  d'atcribaet  ^Ulphilas  rinvenuoil 

t  Lettret  Gothiqucs. 

[$%)  Ifidor.  Chron.  p   719. 

M4 


aumoins,  avant  qu'ils  en 
iifage  public.  L'Empereur 
par  exemple,  afligna  des 
Lombards  en  Pannonie,ve 
du  fixieme  fi^cle ,  &  11  f 
core  un  fi^cle  entier  (59), 
ce  Peuple  confentit  que  fe 
fent  6crite$. 

.  A  r^ard  des  Nations  q 
roient  dans  le  coeur  de  la  < 
&  qui  n'entretenoient  ai 
xnerce  avec  desPeuples 
eft  certain  que  les  Lettres  1( 
parfaitement  inconnues.  h 
n  mes  &  les  femmes  ,    \ 
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i»  (66) ,  ignorent  egalement  le  fecrct 
••  de  Tecriture*  w 

Egiiihard^  dans  fa  vie  de  Charle- 
magne (61),  remarque  qii'il  y  avoit 
(bus  la  domination  de  ce  Prince  des 
Peuples  dont  les  Loix  n'avoient  pas 
encore  ete  redigees  par  ecrit.  II  s'a- 
fjJLt^  felon  les  apparences,  des  Weft- 
phaliens  que  cet  Empereur  avoit 
fiibjugues  apres  iine  longiie  &  fan- 
gjbnte  guerre.  II  eft  affez  naturel  de 
npporter  h  ces  memes  Peuples  ce 
qu'Eginhard  aj'oute  immediateincnt 
aprcs.  »  Charlemagne ,  dit-il  (62.), 
>9  fit  mettre  par  ccrit  certains  Cnn- 
jttiques  barbares  &  fort  antiques, 
It  qvii  renfermoicnt  les  exploits  6c 
»>lesguerres  des  anciensRois. 

Sous  le  rcvine  de  Louis-Ie-dcbon- 
naire,  les  Saxons  m^prifoicnc  les 
Lettres,  &  ne  vouloient  apprcndre 

m       ,  '  ■* 

(«o)  Tacit.  Gctm.  ca^>.  i9« 

{61)  Bginhard.  cnp.  29* 

(62)  Ko;.  ci-dcffus ,  i>.  n  J.  note  ^15). 

M  5 
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que  des  Cantiques,  (6j  Au{ 
Loix  ne  furent-elles  ^crit 
cfans  le  douzi^me  on  dans  le  i 
me  fiecle  (64). 

Tout  cela  ne  prouve-t-il  p 
clairement  que  les  Lettres  fo 
nouvelles  en  AUemagne  ?  SN 
aucun  fondement »  que  les  I 
lies  donnent(65)  2\\x  Runes  i 
tiqulte  qu'elles  n'ont  certaii 
point.  Venance  Fortunat ,  qi 
voit  versle  commencement  < 
fi^cIe,  eft  le  premier 'Auteiir 
fait  mention  de  ces  Runes, 
les  donne  aux  Francs^  dont 
niere  d'ecrire  avoit  encore  q 
chofe  de  groffier  &  d^informe 
me  celle  des  Goths  ,  quoiq 

■  I  1 1      ■ I      ■ .»   I  .. .  ■ 

(tfa)  Voy.  ci-deflusp.  149-249* 
.  (^4)   Schottelius  ric   Antiq.    Germ. 

(tfs)  C'eO  le  nom  que  Ics  Germat 
Feuplea  du  Nord  donnoicnt  auciefois 
lettres.  R  i;ia  fib  incidendo  ,  die  M.  Ccl 
la  Lcttic  dene  il  fa'rt  laencion  ci-a];c^s  n 


DES  CelteS.,  Livrell.  175: 
ihs  &  les  autres  euflent  re9u  leurs 
Lettres  des  Grecs  &  des  Latins. 

On  voit  encore  dans  Venance 
Fortunat  {^66^  qu'elle  etoit  la  ma- 
aiere  d^ecrire  des  Barbares  dont  il 
parle.  Us  peignoient ,  on  plutot  il$ 
gravoient  leurs  Runes  fur  des  plan- 
ches de  frene.  Le  mot  de  Buchftab 
(67)  qui  defigne,  en  AUemand ,  une 
Lettre ,  infinue  auili  que  les  anciens 
GermaiDS  gravoient  leurs  lettres  lur 
le  Fau,  ou  fur  Tecorce  de  cet  arbre# 
Mais ,  au  reile ,  ce  que  Ton  appelle 
Cara£bere  Runique  n'eft  autre  chofe 
que  le  caraftere  ordinaire  (  68  )  des 


(66;  Vcniifit.  Fortunat.  lib.  VII.  Carra.  i  8. 

••7;.  'hucht^  un  Faa,  un  Charme.  Sm^  ,  ua 
Birooy  nnc  barrc,  parce  que  les  Caradercs  fc 
gravoient  tous  en  ligncs  droices. 

^6«.  C'eftcc  que  M.  Celfius,  Profeflcur  en 
Afifonomic  \  Upfal ,  a  demontre  dans  une  let- 
tre qu*il  a  ccritc  \  M.  des  Vignoles,  fur  cettc 
mati^re,  Ic  «  Janvier  1733.  H  fait  voir  que 
le  Caraaetc  Runique  n  clt  autre  chofe  que  le 
Cara£lcre  Romain  ,  avec  cctte  difference,  tuir 
ks  Pcujjlc*  du  Noxd  ayantd'abord  grave  Uws 

M6 
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autres  Peuples  de  TEurope,  q 
qu'un  peu  defigure. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grs 
dtfcuflions  fur  le  terns  oil  cb 
Peuple  de TAUemagnea  comir 
iconnoitre  les  Lettres,  ilfuifi 
remarquer  ici  qu'ils  fembleia 
avoir  rejues  des  Gxecs,  plutol 
de$  Latins. 

II  eft  vrai  qu'ilsplacent  les  L 
de  TAlphabet  dans  le  meme 
que  les  Latins.  lis  ont  encore  - 
tre  C,  que  les  Grecs  ne  coc 
fent  point;  mais  ils  ontcertaine 
pris  des  Grecs,  le  C.^,  K,  VZ 
Ion,  Y,  &  le  Fe,  W,  qu'ilj^ 
noncent  precifement  de  la  mem^ 
fci    I        ...  ■  — 

lettres  Caf  le  bois  &  fur  la  pieire>  trou 
qu'il  ^toic  plus  facile  &  plus  comm(' 
tracer  toutcs  les  Lettres  en  ligncs  dioitc^ 
cc  qui  donne  anx  Runes  une  forinc  un  pr 
ferentc  de  nos  Lettres.  La  DifTertaiion 
Cclfias  menteroic  blen  dc  voii  Ic  jour, 
Sjavant  vouloit  confcntir  qu'clic  fut  i 
nee.  ' 
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fitere  que  les  Grecs  VOmicron  Ypfi^ 
'^i  0V9  dans  les  mots  de  'oytTTref 

Outre  cela  les  Allemands  pronon- 
ttnt  certains  mots  etrangers  k  la  ma- 
J^ere  des Grecs,  &  non  fuivantcelle 
^€s  Latins.  lis  diient ,  par  exemple  , 
^^ifcry  Ktitecif^  &  non  Cafar.  Enfin 
"^  ont  dans  leur  Langue  divers  mots 
qu*ils  tiennent  nianifcftement  de  TE- 
BR^  Grecqiie,  A ircA«,  Kupiaxir,  une 
Eglife  ;  P/afcy  n^TT^ct^^  un  Pretre; 
i^dncg^  hiTcxxnx  y  Litanie ;  Spcndc  9 
^•^cvJ^jXine  diftribiition  de  denrees 
9"^  l*on  fait  aux  Pauvres;  &  plu- 
fieurs  autf es  mots  feniblabies. 

I^es  Miffionnaires  Grecs  n'au* 
rojeat-ils  pas  porte  chez  les  Ger- 
maiiis  la  connoiirance  des  Lettres  9 
Bnleur  annon9ant  la  Religion  Chre- 
ienae  >  Ilsconlervercnt  les  CaraQe- 
■^s  des  Grecs  aufli  long  -  terns  qrie 
eurs  Eglifcs  en  f'uivircnt  le  Rit, 
lufli  long-tcms  qu'^^ll^s  dgmeurerent 


v;9  H  I  s  T  o  X  K  £ 
foumifes  aux  Patriarches  d'Oriei 
Les  AUemands  ne  fe  fontferyis^ 
Caraderes  Romains ,  quedepuis  le 
foumiffion  k  TEglife  Latine.  Ce  qu* 
a  dit  de  rindifF(6rence  &  du  mep 
que  les  Celtes  t^moignoient  po 
les  Lettres  &  gpxxr  Its  Sciences , 
doit  cependant  pas  6tre  pris  dansi^i 
fens  fi  general ,  qu'il  ne  iaille  y  : 
porter  quelque  reftriftion.  Strabo 
par  exemple^remarque  (69)  qi 
y  avoit  un  Peuple  de  TEfpagne  c 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  T^ru 
tion  (70).  Un  autre  paflage  du  n 
me  Auteur,  nous  apprend  que 
Gaulois,  voifins  de  Marfcille,  y 
loient  6tudier  dans  leur  jeuneiTe^ 
qu'ils  en  rapportoient,  avec  le  g< 
de  r^loquence,  la  connoiiTancede 
Langue  Grecque.  Dans  un  autre  i 
droit  il  loue  les  Gaulois  (71 ),  co 

(59)  Voy.  ci  deflus,  p.  219.  note  (3*)» 
(70)  Voj,  ci-dclTus  »  p.  KS7, 
(7ljSuaboXY.  19%^ 
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me  ^tant  fort  dociles,  &  dit  que  de- 
puis  quelque  terns  ils  s'appiiquoient 
mix  Lettres  &  aux  Sciences. 

Ce  feroit  cependant  une  erreur 
dPappliquer  ce  pafTage  k  tous  les 
Peuples  des  Gaules ,  fans  aucime 
exception.  II  ne  s^agit  que  des  Pro- 
vinces oil  les  Roniains  avoient  des 
Colonies.  On  y  prit  du  gout  pour 
les  Sciences  &  pour  les  Arts^  que 
les  Romains  cultivoient,  &  Ton 
adopta  infenfiblement  leur  Langue  > 
leurs  Coutumes  &  leur  Religion. 
Mais  rigtiorance  &c  la  Barbarie  fe 
maintinrenc  iong-tems  dans  les  Con- 
trees  oil  le  Vainqueur  n'avoit  pas 
jug6  a  propos  de  faire  des  etabliffe- 
mensy  &c  oil  les  Driiides  conlerve* 
rent  leur  autoriie. 

Caton  le  cenfeur  avoit  remarqu^  , 
pres  de  deux  ficcles  avant  le  terns  de 
Strabon  (72),  que  la  piri[>art  des 

(71^.  CJto  Grig.  lib.  II  ap.  Cha.if*  lib.  II. 
BocUatt.    Gcogr.   S.:ci»   ^aru    U.   lib.    1.    cap. 


dans  ces  Affemblees  oil  d 
de  parti  harangiioit  h  foi 
vant  des  Pen  pies  llbres 
riains.  Un  Orateur  habile 
ment  emportoit  ordinaire 
les  fufFrages. 

C'eft  ce  qu'un  General 
nomme  Cerealis ,  leur  difc 
de  Vefpafien  ( 73  ).  »  Or 
ff  gagne  que  par  des  parol 
»  que  vous  jugez  des  bie 
»>  maux,  non  par  la  nati 
♦>  des  chofes,  mais  par  le 
^  de  quelques  feditieux.  : 
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Hh^orique  flit  -  elle  Tart  dont  le$ 
Saulois  firent  le  plus  grand  cas.  Les 
Empereurs  s'accommoderent  en  ce- 
la  au  gout  de  la  Nation.  lis  etabli* 
rent  des  Academies  &  des  prix  d'^- 
Idquence  en  divers  endroits  des  Gau- 
[es.  La  feule  Academie  d'Autun  (74) 
lYoit  du  terns  de  Tib^re  quaranu 
milU  Etudians.  Selon  Suetone  (75) 
tc  Aufone  (76)  il  y  avoit  de  ce$ 
Ecoles^Lyon  (77),  ^  Bordeaux, 
1^  Touloufe  9  &  a  Narbonne. 

Seroit-on  encore  fupris  qu'il  y  ait 
feiu  dans  les  Gaules  beaucoup  de  boos 
Orateiu-s,  &  encore  plus  (78)  de 
D^clamateurs  ?  La  Rethorique  etoit 

.fctude  favorite  de  la  Nation.  Tout 

i"^  —  ■ 

(74)  Idem,  Ann.  III.  43. 
(j%)  Saeton.  Calig.  cap.  20. 

'     (7*)  ^•7-  Aufonii  Profcflbics. 

(77)  Les  harangues  fc  prononyoicnt  \  Lyon 
'levant  TAutel  drcfle  a  Thonncur  d*Augufte. 
( Juvenal.  Satyr.  I.  v.  44. ) 

(75)  Hicronym.  adv.  Vigilantium  Tom.  II.  p. 
l3»5e  Epift.  IV.  ad  Rufticum  Torn.  I.  p.  2S. 
Jtvenal.  Satyr.  XV.  v.  n  i,     . 
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le  monde  s*y  appliquoit;  mais,  cot 
me  cela  arrive  dans  toutesles  autr 
Etudes ,  il  n'y  avoit  que  le  plus  p 
tit  nombre  qui  eut  les  talens  neo 
iaires  pour  y  reuflir. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XII. 

Lt guerre  Kevenons  prefentement  a 
)rcincn  "dc  occupations  des  Peuples  Celtes.  '. 
If ccil«!""  guerre  etoit,  <^  proprement  park 
leur  unique  profeilion.  La  jeune 
^  I )  ne  faifoit  point  d'autrci  appr 
tiiTage  que  celui  des  armes.  Les  ho 
mes  faits  alloient  tous  k  la  guen 
&  ils  y  alloient  auffi  long-tems  qu' 
etoient  en  etat  de  fervir.  Ces  P< 
pies  auroient  et^  yeritablement 
plaindre,  s'ils  avoient  ^te  reduii 
malgre  eux ,  k  prendre  tous  le  ps 
^         I      ■         ■    ><i  ■    ,  ■  I  ■■ 

(i)  Plutarch.  P.  il^mil.  Tom.  I.  p.  z6o.  i 
Polyb.  II.  p.  xotf.  CoEfar.  VI.  si.  Scacct 
Iri  lib.  I.  cap.  zi.  p.  ^$. 
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PES  CeLTES,  LivnII.  l9} 
Pts  annes.  II  eft  fScheux  &  defefp^- 
t,  d'avoircontinuellementi  d^ 
^,  oufes  biens,  ou  fa  liberty, 
i  Ik  vie  y  centre  un  injufle  agre& 

IT* 

[v  Les  Celtes  n'etoient  point  reduits 

ces  extrSmit^s.  Perfonne  ne  les 

aquoit ,  parce  qu'il  n'y  avoit  riea 

k  jagner  avec  eux.  Us  faifoient  eux«. 

ik&mes  des  courfes  continuelles  fur 

rs  voifins")  parce  qu'ils  tiroient  de 

Iguerre  toute  leur  fubfiftance  (i). 

Ce  que  les  troupeaiix  ne  fournif- 

gfbient  pas  aux  Scythes  &  aux  Cel- 

,11  felloit  qu'ils  Tobtinffent  k 

pointe  de  Tepee :  leur  education 

;y  portoit.  Les  pcres  &  les  meres 

I'elevoientleurs  enfans  qu'aux  exer- 

icesMilitaires,  &  n'avoient  point 

Vautrefoin  que  de  les  accoutumer 

te  bonne  heure  aux  travaux  6c  aux 

^ues  de  la  guerre. 

(a}  Athea  vi.  174- 
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Quand  un  jeune  homme  et 
parvenu  k  T&ge  de  dix-huitouvi 
ans>  on  remancipoit  en  lui  doi 
nant  un  bouclier,  une  6p6e  &  ui 
lance.  II  falloit  apr^s  cela ,  qu'il  fe 
procura  lui-meme  fa  fubfifiancCy 
qu'il  vecut  de  la  chaffe  ou  de  ce 
qu'il  pouvoit  piller  fur  Ics  Peupli 
voifins.  Les  Magiftrats  ne  vouloiei 
pas  que  les  Peuples  qui  leur  dtolenl 
foumis  exer^aiTent  d'autres  m£ti( 
que  celui  des  armes. 

La  grandeur  Sf,  la  force  de  la  J 
Itobleffe  (  3  )  confiftoient  principal! 
lement  dans  le  grand  nombre  d^ 
clients  qu'unhomme  de  qualite  avoi^ 
^  fon  fervice ;  &  un  grand  Seigneu^ 
ne  pouvoit  fe  procurer  que  par  la** 
guerre  (4)  ,    de   quoi   entretenir 
cette  foule  decourtifans  quis'atta-** 
choient  k  fa  perfonne.  '^ 

C'eft  par  cette  raifon  que^duteois^ 

m      —  1     —1——* 

(i)  Tacit,  Germ.  i|. 
j^)  Tacit.  Gcim.  i4« 
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C^far,  les  Chefs  des  Germains 
I  ne  foufFroient  pas  que  les  Peu- 
;  quails  commandoient  s'arr^af- 
:  plus  d'un  an  dans  une  Contr^e^. 
[u'ils  bitiflent  d'une  maniere  pra- 
a  fe  garantir  de  la  chaleur  &  du 
id.  On  pennettoit,  k  la  verite^ 
:  Particuliers  de   s'appliquer  k 
;riculture ;  maislors  qu'ils  avoient 
ploy^  une  annee  k  cultiver  la 
:e,  lis  ^toient  obliges  de  &ire  U 
apagne  Tannee  d'apr^s  (  6  ). 
Le  but  de  toutes  ces  pr^cautloml 
>it,  fuivant  la  remarque  de  Jules- 
far  (7),  d'empScher  que  la  paf» 
n  que  les  Germains  avoient  pour 
guerre  ne  fe  tourna  infenfible-* 
at  ver$  Tagriculture,  Le  Peupio 
bne  ne  fe  degoutoit  point  d'ua 
•tier  aufli  penible  &  aufli  dange-» 


5)  ^*J'  ci-deflus  ,  p.  97-100, 
;<)  Cxfar.  IV.  1. 
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cachoienc 
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reux  que  la  guerre ;  il  n'en  v 
point  d'autre  (8). 

La  ferocite  &  la  parefle  q 
•minoient  chez  les  Celtes ,  foi 
inoins  en  partie ,  les  fources  d( 
paflion.  lis  etoient  ennemis 
peine  &  du  travail;  des  lors r 
de  voit  leur  paroitre  plus  £icile  i 
commode  (9)  que  de  piller  la 
fon  d'autrui,  meme  aux  d^pc 
leur  propre  fang,  Au  contraire 
auroit  ete  penible  &  d^fagrea! 
labourer  la  terre ,  8t  d'attem 
r^colte*  Encore  avoit-ontroi 
moyen  d'attacher  la  gloire,  la 
ce,  &,  en  quelquemaniere,  le 
h  certe  maniere  de  vivre,  c< 
pour  donner  plus  d'aftiviti  i 
pailion. 

I.  La  gloire  d'un  Peuple 

(l)Vcgct.  lib.  Ill  cap.  lo.  Amm.  2 
lib.  XV.  cap.  XII.  p  io«.)  Voy,  ci-d.  p.  is 

{9}  Voy.  ci-deff^is ,  p.  199-200. 

(loj  Catfaj;.  ly.  |.  yi.  2|.  Pomp.  M 
C«p.III.p.75. 
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fa 

iniiftoit  k  ravager  les  Contrees  ^*  r1o«'«  ^  ^ 
>ifines  de  la  iienne ,  k  avoir  an-*  ^^es  acmM. 


de  foi  une  grande  etendue  de 
Ivysd^ferts  &  incultes.  C'etoit  une 
reuve  qtie  la  crainte  de  fon  nom 
tbit  fi  grande ,  qu'aucun  autre  Peu- 
n^ofoit  luir^fifter,  ni  demeurer 
le  dans  fon  voifinage.  La  gloire 
Pardculier  confiftoit  auffi  A  vi- 
,  non^pas  de  fon  induftrie  &  de 
d'aVail,  (c'eftt  iti  un  fujet  d'i- 
VoaHme  &  de  baffeffe  ) ;  tnais  &  vi- 
te  At  ce  qu'on  pouvoit  ravir  & 
^er  dans  les  Etats  voifins  (i  i). 
I  De  femblables  larclns  ne  paffoient 
pour  inf^mes.  La  jeuneffe  s'ou- 
it  par^li  un  chemin  h,  la  verita- 
grandeur;  elle  apprenoit  k  vi- 
>r^  avec  le  fecours  de  fon  ep6e» 
Audi  voit-on  Tun  de  ces  anciens 


(ik)  Plutarch.  Mario  Tom.  I*  4os.$ilius  Uh« 
"i^I.  y.  189.  Ccfar  vi.  zi.  Pomp   Mela  lib.  IlL 
Qt'  ni.  £.  .7>.  Ovid.  Tlia.  Ub.  V.  Elcg,   xo. 
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P^lafges  de  llle  de  Cr^te  fe 
(12)  que  »  fon  6p6e  ^  fa  lai 
••  fon  bouclier  lui  tenoient  li 
»  plus  grandes  richeiTes.  A\ 
»i  armes, dit-il ,  je  laboure,  j 
9>  fonne,  je  foule  le  via  au  p 
9>  Elles  m'attirent  mille  dem< 
H  tions  de  refpe^4e  la  part 
»  blic.  Chacun  m'appelle  f< 
>»  gneur.  Que  tout  homme^qi 
n  mefurer  fon  dp6e  ^  la  n 
H  fe  profterne  k  mes  pieds , 
•»  pelle  fon  Souverain  ,  & 
%f  par»tput  que  je  fuis  un  gra 
t)  minateun  h 

.  Avec  des  idees  femblables 
bien  que  Ton  fe  faffe  un  honr 
b^ttre  &  de  tuer  ceux  quii 
tent  en  devoir  de  d^fendre  le 
qu'on  veut  leur  ravir.  La  fore 
doit  exercer  par-tout  fon  e 
file  feule  doit  6tre  confider^t 

'  (it)  Hybiiai  Crettniit  tp.  Athen. 
MB-  «4. 
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I  iPeupIes  Celtes  s'^ccordoi^nt-ils 
ffegarder  la  guerre  comme  la  feule 
»£effioii  vraiment  noble.  Un  Rot 
!  Thrace  difoit  (  13  )  *>  que  qiiand 
il  :ne  ^foit.  pas  la  guerre ,  il  ne 
Yoyoit  point  en.quoi  il  ^oit  pr^-> 
ierable  au*uioindre  de  fes  Pal- 
frehiers.  « 

Les  Celtes  ne  moifTonnoient  done 
y^ritablegloire  que  dans  un  champ 
sbataille  (14)5  au  milieu  diifang 
:  du  carnage.  Le  Soldat  parvenoit 
Un  degrade  Nobleffe  plusoumoins 
nguc ,   fuivant  le   nombre  des 
inemis  qu*il  avoit  tues.  Les  Canti- 
les,  les  honneurs,  lesdiftinftions, 
butin ,  les  pr^fens  (15),  tout  ce-. 
n'etoit  que  pour  les  Braves  qui 
diftinguoient  par    leur  vakur# 
W  p^riiToient  k    la  guerre  ,  ils 

'  '  m 

^  (13)  Plutarch.  Apopht.  U.  174. 

(14}  Ainm.  Maicell.  lib.  xjlxi.  cap.  1X1.  |^ 
lio.  &  ci-dcflus ,  p.  so,  note  ^71). 

(15)  Herodot.  IV*  (41 

Tome  II.  Ji 


mourir  les  armes  k  la  mail 
Au  contraire,  unCelt 
venoit-il  de  la  bataille  fan 
un  feul  ennemi ,  il  n'av< 
part  au  butin ;  il  devenoi 
de  mepris  &  de  rifee.  C 
laiflbient  battre ,  ou  qui 
leur  bouclier  dans  la  m6 
paflbient  pour  des  in0m 
banniflbitdes  feflins :  on 
difoit  Tentree  des  afTembi 
&  religieufes*  Ils^toient  < 
(  19  )  k  feire  Touvrage 
9ies. 

C'eft  d^apres  ces  princi 
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res  (  2.0  )  9  fubjug^s  par  les  Ro- 
ts 9  tenoient  k  honneur  d'avoir 
^erv^s  pour  la  guerre^  au  lieu 
e  trouver  charges  d'itnp6ts.  La 
ikve  de  la  gloire  leur  demeu« 
ouverte ;  onlafermoitaux  Peu- 
rque  Ton  d^farmoit. 
Ses  idies  ^toient  faufles ,  maisau 
bs  ne  rdtoient-elles  qii'eti  partie. 
Hioityfans  doute,  avoir  une  bien 
We  id6e  de  lliomme  y  poiir  s'iipi- ' 
ktt'que  fa  grandeur ,  fa  perfedion , 
igloire ,  confiftaffent  uniquement 
)t$  une  adrefTe  6c  dans  une  force 
rieure,qui  le  mettent  en  etat  d'af- 
Itir  &  de  detruire  fes  femblablesy 
:1c  renverfement  de  la  raifon 
jblxr  le  maflacre  &  le  brigan- 
.  Mais  un  Soldat,  qui ,  dans  une 
jufte  ,  expofe  courageufe-' 
tiavie  pour  le  bienderEM, 
iG^n^ral  y  qui  y  par  des  ia^ons* 

p)  Tacit,  Gcrm.'ca^. 'iW  ^ 


^9*  _  ^  ie  valeur  ,jajble 


touted  N«^^°%^le6toitmet«J 

de  lo^^^f '^Y^s  difficile  de co|i, 
^;;S V.  prendre ,  que  les  Scy  ^  ^^ 

--        teetoVt^^^f^rbommeund 
force  ^°^rV;,ceuxcim(o£tfJ 

enmampeut,fe»^  atre,a« 

fcriUnemanque'^aP     vlolerb 

^strait^s,Ves^P^^,£^core> 
n'  ttt)^^^-  les  i 


DES  CeITES,  LivrelL  I9J 
fort  fiir  le  foible  ?  Ceder  k  la 
e  eft  un  ade  de  n^ceffite.  La  vo- 
^  n'y  a  aucime  part.  Une  boule 
eft  en  repos ,  cede  ^  rimpulfion 
:elle  qui  vient  la  heurter ;  celle- 
luroit-elle  un  droit  fur  la  pre- 
re  ? 

»s  Celtes  appuyoient,^  la  veritej 
rs  pretentions  fur  un  fondement 
%  extraordinaire.  lis  foutcnoient 
Y  rintention  mSme  de  la  Di vinit6 
it  que  le  plus  fort  depouiliat  le 
s  foible  9  que  celui-ci  abandon- 
'  de  bonne  grace  les  biens  qu'il 
toit  pas  en  etat  de  defendre.  Ces 
fbns  etoient  dignes ,  fans  doute  , 
toe  Nation  aufli  barbare. 
Nbs  Jurifconfultes  difent  que  la 
fc£ute  6galite  oil  les  hommes  naif- 
St  tous^  doit  en  mettre  aufli  dans 
jvoir  ,  comme  dans  un  com- 
ce  entre  pareils.  Les  Celtes  cro- 
eht ,  au  contraire  ,  etre  en  droit 
fe  prevaloir  de  Tinegalite   des 

N3 


^    i^;<  Spoons  (*»; »  ,  ^^^^^ 
^'''tr6«oUdansleu«if^ 

V^nteotaffveger  .^^^^,^ce^ 

elleaoxtfort*^^      ^^dufed* 

auxRotnaios»i  .^^^^« 

posd'envoyet^u^   ^^^^^^^^^ 

baffadeurs  ,  H        t.^ffetobl^ 

^^^^'^^^nf^etde  plain" 
declarer  que  s  .Is  naYO 

cette  reprefetvut^on^ 


^„)T.Uv.Ub.V."P-»' 


CeLTES,  Livrell.  195^ 
jrroit  ^  regret  contrainte 
ir  les  Clufiens  de  tout  fon 

)nfe  des  Gaulois  fut  hon- 
:{ue  pleine  de  fermete.  nLes 
s  9  dirent-ib ,  nous  font  in* 
:  cependant  nous  avons 
ide  id^e  de  leur  valeur , 

les  Habitans  de  Clufium 
lord  leur  aiTiftance  dans  la 
ite  oil  ils  fe  trouvent.  Vos 
ont  prdfiird'  de  nous  en* 
ne  Ambaffade ,  au  lieu  Ak 
ircher  des  troupes  poui" 
leurs  Allies  ;  nous  ne  rev 
one  pas  la  paix  que  vbiiS 
ous  ofFrir  ;  mais  les  A& 
It  plus  de  t^rres  qu'ils  nk 

en  cultiyer  ;  nous!  exi- 
u'ils  en  cedent  une  partie 
ilois  qiii  en  manquent. 
s  conditions  fous  lefquel- 
s  pouvons  faire  la  paix. 
tendons  une  reponfe  pofi- 

N4 
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I*  tive  avant  votre  depart..  Si  lesgc 
w  de  Cliifium  n'agrcent  pas  ces  a 
i>  ditions ,  nous  fommes  prets-deli 
»  donner  bataille  en  votre  prefeiw 
>>  afin  que  vous  puiffiez  appren 
»  k  vos  compatriotes  que  les  G 
»  lois  furpafl(ent  en  yaleur  tous 
M.  autres  Peupks.  «:  f  ^  r 

Les  Anibaffa,deur?  fire^tfemb 
dene  pas  fentir  t(^utg^renergi< 
cette  reponfc  ;  iJLs  revinrent  ; 
charge ;  jils  reprefenterent  que 
toit  uqe  injuftiqe  6vidente  d^  der 
tier  leursterres  k  des  gens,  qu; 
pofledoient  legitiinement ,  &  d 
ingnacer.de  Ja^  gJf  ^^r.?  5'Us  refufc 
de  fe  depouiUQr  voloqtairemei 
leurs  pofTe/Iions.  Mais  les  Gai 
declarerent  fans  ^ucun  detour '( 
•>  qu'ils  portoient  leur  drojt 
w  pointe  de  leur  epee  ;  &  que 
n  appartenoit  aux  bons  Guen 

I"  ■  ■■■■■■■■■  ■  ■■  ■■    wmm^mm 

•  f  ' 

(2a)  X*  Uy.  v.  cap.  3S, 


DES- Geltes,  livre//.  197 
Voiis-memes ,  difoient  ils  aux  Ajnp 
baffadeurs(2}},  voiis-mSmes avez 
declare  la  guerre  aux  Albaniens  , 
aux  Fidenates ,  &c.  pour  vous  em- 
parer  de  leurs  terres.  Vous  n'avez 
rien  fait  d'etrange  ni  d'injufle  : 
vous  avez  fuivi  la  plus  ancienne 
de  toiites  les  Loix  ,  qui  donne  au 
plus  fort  les  biens  du  plus  foible* 
Cette  Loi  commence  par  la  Divi- 
lit^  ,  &  s'^tend  jufqii'aux  bgtes 
Drutes.  La  nature  les  a  faites  de 
telle  maniere ,  que  celles  qui  ont 
plus  de  force  veulent  avoir  i  plus 
que  les  foibles ,  &  les  jfoiuiiettr^, 
Cellez  done  de  plaindrelds.Clu*- 
(iens  aflieges  ,  de  peur  que  voqs 
ne  voyez  k  votre  tour  les  Gaulots 
fe  montrer  doux  &c  compatiflans 
envers  ceux  que  vous  avez  oppti* 
mes  «.  .... 

Leg.  Romains  fans  approuver  'le 

(23}  Plutarch.  CainUl.  T.  1.  p.  1 3*. 
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principe  des  Gaiilois ,  ne  laif 
pas  de  le  fuivre.  Ceft  aux  Juj 
fultes  k  montrer  que  le  pi 
«n  lui-m6me  efl  faux  &  info 
ble  &  qu'il  confond  les  ch( 
xnonde  les  plus  oppofees ,  la 
&  la  violence. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Ccl 

&xt  valoir  ces  Maximes  en 

cccafions.  Lorfque  les  Roma 

iidg^s  dansle  Capitole  (24) , 

•fait  avec  les  Gaulois ,  dont  oi 

de  parler ,  un  accord  en  vei 

.iquel  les  Affiegeans  prometto 

rfe  retirer ,  moyenant  une  fon 

•«iille.livres  d'or ,  le  General 

*porter  de  feux  poids :  le  Tribi 

:  main  ayant  demande  brufqi 

ce    que   cela  fignifioit  ,  Tii 

•Brennus  mit  encore  fon  epec 

boudrier  dans  la  balance  : 

.k  voulez-vous ,  dit-il  que  c 

(24)  Livius  V.48.  Plutaicb»  in  Cami] 

f 
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■^^  §>  nifie  ,  fi  te  n^eit  malheur  .an  vain- 

'■  s»  cu  ?  «  De  mSme  avant  la  bataiUe 

~  y'm  que  Marius  gagna  contre  les  Cim- 

■  ^bres  eh  Italic ,  uhChef  de  ces  Bar- 

fi*' bares  (15)  s'approcha  du  camp  des 

-  "^  Romains ,  &  fomma  Marius  de  fixer 

un  jour  &  uh  lieu  pour  la  bataille , 

!. '-  oil  Ton  d^cideroit  k  qui  devroit  ap. 

I  ■  {lartenir  le  Pays  oti  les  deux  Ar- 

-^  'm6es  itoient  camples* ' ' 

!  ^  *   A  ces  traits  on  reconnoit  les  idees 

'  8es  Cehes ;  ils  regardoient  une  ba- 

/^  taille  comme  unJugementde  Dieu 

;■    (16) :  ils  penfoient  que  la  Providen- 

■'   ce  feit  ainfi  connoitre  le  plus  fort , 

;    &  par  confequenl  le  j)lus  digne  de 

commander.    Ariovifte    raifonnoit 

d'apr^s  les  memes  principes ,  lorf- 

qu'il  difoit  i  Jides-C^far  (17),  que , 

felon  le  droit  de  la  guerre ,  le  vain- 

jqueur  difp6fe  des  vaincus  k  fa  faLnr 

^ I   ■     ■  <       m^ 

(j2.$)  Plutarch.  Mario  Tom.  I.  p.  4Tf . 
(ad)  Tacit.  Hift.  iv.  cap,  17. 
(ayj  Cxfai  J.  3$. 
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taiiie.  Le  droit  de  la  guerre  t  c 
ici  la  Loi  du  plus  fort, 

Les  Celtes  appliquoiet>t  aux  d\ 
les  idees  qu'ils  s'etoient  formees 
la  Guerre.  Cetoit  un  jugement 
Dieu  qui  decidoit  les  qu^relles 
Particuliers ,  de  la  mSme  man 
que  les  conteftations  des  Peuplej 
des  Etats  font  decidees  dans 
bataille.  Cette  forte  de  jurifpruc 
ce  leur  paroiffoit  la  plus  claire 
plus  courte  &  la  plus  iure.  Au£ 
pouvoient-ils  fouffrir  qu'oa  vo 
les  forcer  k  en  recevoir  d'autre. 
toit  ^outrage  du  monde  le  plus 
fible ,  d'afl'ujettir  aux  procedure 
Barreau  un  Homme  d'honneur, 
croyoit  (18)  avoir  une  voye  i 
plus  courte ,  bien  plusglorieufe  f 
fortir  promptement  d'afFaire. 

II  y  avoit  cependant  quelque  c 
fe  de  facheux  pour  ces  Braves  qu 

(28  Liv.^xYiu.  Ai.  Vellcj.  Fateic.li 
cap.  lit. 


I)£S  CfiLTES^  Uvrell.  JOJT  ) 

>uIoLent  rien  tenir.que  de  leiir 
»^6.  Leurs  principes  hs  forf  oient . 

conveiiir  que  celui  qui  f^avoit 
icux  qu*eux  fe  fervir  de  fon  <Jpde  ^ 
oit  par  cela  meme  un  droit  plus 
nde  fur  tous  les  biens  qu'ils  poffe- 
aent  Aufli  vit-on  ces  Gaulois  » 
i  dilbient  que  la  force  faifoit  leur 
Mt  (  9)  ,  fe'retrancher  fur  lesac- 
rds  ,  quand  les  affaires  eurent  pris 

tour  favorable  aux  Romains.  A 

ce  de  battre  les  Celtes ,  &  de  les 

liter  comme  ils  avoient  traite  les 

tres  y  on  leur  apprit  i  connoitre  , 

efpt&ex  les  Loix  de  la  juftice,  de 

juite  &  de  ITiumanite. . 

1.  £nfio  >il  eftceriain  que  les  Cel-    let  cciwf 

«      .  XI  f  r    accachoienc  tk 

attachoient  encore  d  la  protel-  u  profcitioa 
n  des  armes  la  felicite  dont  ils  de-  bonhewdone 
ient  jouir  aprcs  la  mort  ■  3  o;;qunis  Z::^^^ 
ihaitoient  de  mourir  a  la  guerre  ^•'"^  wwa*ie. 

29}  Livius  V.  49. 

[30     Voy,  ci-dcflTus  note  (itf]»  pag.  S3i  nott 

;>  Sc^ag.  124,  note  ^^7), 


gre  de  gloire  &  de  fl 
autre  qui  perdoit  la  vi< 
de  bataille.  Auffi ,  lorl 
floifes  etoient  accoucl 
Jrioient-elles  Dieu  (3 
la  grace  k  cet  enfant  d 
guerre  &  les  armes  k 
Cei  ptihcipes    Comme  les  divers  p] 

avoienc  une    ^         •      ^    j  « 

influence  gfc-  On  vient  de  parler  , 
^In^^rc'dc"  muns  k  tous  les  Peupl 
pu«  ccheL'"'  ^^^^^s  ,  il  eft  facile  d< 
ce  qui  en  devoit  refuli 
itonnant ,  par  exemj 
refpiraffent  que  la  gue 
la  refufaffcnt  jamais , 


DES  Celtes,  LivnlL  jojf 
t  de  charmes  dans  les  dan- 
&  dans  les  combats  ^  que  les 
[jples  polic&  trouvent  de  dou- 
TS  dans  la  paix. 
^  II  ne  faut  pas  non  plus  8tre  fur- 
^'pris  que  la  plupart  de  ces  Peuples 
.  Y^cuflent  de  pillage.  lis  etoient  Guer- 
liers  &  brigands  par  inclination ;  ils 
fc  devenoient  en  quelque  mani^re 
^ar  n^ceifitd.  Quand  on  ne  connoit 
ni  art,  niprofeflion  y  lorfqu'on  tient 
i  d^honneur  de  vivre  de  fon  tra* 
vail ,  lorfqu'on  n*a  appris  d'autre 
metier  que  celui  des  armes,  on  man- 
queroit  de  tout  fi  Ton  vivoit  en  paix. 
U  feut  done  fe  refoudre  a  mourir  de 
feim  ,  ou  prendre  le  parti  de  pillef 
&  de  tuer.  tcs  Peiip 

Cetoit  anciennement  le  noble  &  iSujom^ci 
.lefeul  metier  (33)  des  Efpagnols ,  f^ueu^^^^^^^ 

^  Lurs  voiiii 

(a  3'  Juftin.  xLiv.  2.  Virg.  Georg  lib.  III.  ▼, 
40t.  Seivius  in  hunc  locum.  Scrvius  Daniel  p. 
I41.  Strabo.  III.  154.  Silius  de  Suanetibu$  Ub, 
Uli  ▼.  38^.  [Voj.  ci-dcflus  ,  p,  x^|.  ^14;. 


I'Europe  (40),  lis  menoieni 
Vie  de  brigands,  aveccette 
ce  qu'aujoiird'hiii  un  brig 
&  tue  fouvent  fes  propre 
triotes ,  &  le  fait  toujours  ( 
pre  autorite  :  les  Celtes  ne 
aucontraire  que  les  Peuple! 


(34)  Voj,  ci-dcffus/p.  30.  note 
note  (14). 
•     (35    Herodian.  lib  III.  p.  301. 

(36)  Vcgct  Itb.  I.  cap.  2.  Ca 
Boiat  Caim.  lib.  ly.  od.  I4..  it 
Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  ioo5.  £ 
^14.  Herodian.  I.  p.  31.  Tacit.  G( 
&  Ann.  XII.  17  Die-  xlix.  411 
ius  ,  p.  •  9^.  note  (14  .  Plutarque  im  . 
I.  p.'  4M.  dit  que  le  nom  mcin< 
iignifie  un  Brigand. 
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oient  voifins ;  lis  feifoient  ce  beau 

Stier  de  Taveu  de  leurs  Magiftrats. 

All  commencement  dii   printems  \^  P"^  ^^ 

Li  ^  on  tenoit  dans  chaqiie  Etat  ^Uc  que  im 

A  /v-       It/  t     '      %  1  Pcuplcs  Ccl- 

le  Affemblce  generale  ;  tout  hom-  tes  wnoicm 
le  libre  &  capable  de  porter  les  ar-  ccmcui'de 
les  ^oit  oblige  de  s'y  rendre.  lis  [i;^;^^;;^!^ 
venoient  armes  de  pied  en  cap  ,  ^^.  tj/oudc» 

*  *    '  ou  1  on  por» 

:tout  prets  k  entrer  en  campagne  ccroitiagucc- 

*■  *    ^^        re  penJanc 

|l).  cede  aouc^ 

On  deliberoit  dans  ces  AfTemblees 
e  quel  cote  il  ^toit  k  propos  de  por- 
IT  la  guerre  :  on  y  rappelloit  les 
ivers  fujets  de  plaintes  que  TEtat 
w^oit  contre  hs  voifins :  on  infiftoit 
ir  I'occafion  favorable  qui  fe  pre- 
intoit  de  fe  venger ;  &  celui  qui 
arloit  avec  plus  de  ferocite ,  entrai- 
loit  ordinairement  tous  les  fuffra* 

;es. 

^. 

(41)  On  parlera  plus  au  long  de  ces  AfiTem* 
Vices ,  iorfqu'il  fera  queftion  d'examiner  l4 
ftrme  de  gouverncment  qui  ctoit  erablie  £aj:ini 
ks  Peuplcs  CeUes 
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Si  Ton  manquoit  de  bonnes  rai- 
fons  ,  Ton  cherchoit  au  moins  ddb" 
|)r^textes  (  43  ) ,  pour  attaqucr 
avec  quelque  forte  de  bienf&uH 
'ce  les  Peuples  qiii  ^toient  k  poi^ 
tee.  Tantot  il  falloit  abattre  une 
Nation  trop  puiflante  (44) :  tantdtL 
on  vouloit  en  d^poiiiller  unc  autit;;, 
qui  s'etoit  engraiffee  du  butin  qu'cl^  ^ 
le  avoit  fait  fur  fes  ennemis  :  tan- 
tot (45)  il  falloit  courir  au  fecours 
d'un  Peuple  injuftenient  opprim^  j 
&  foutcnir  des  voifins  bien  inten* 
tionnes :  tantot  on  propofoit  (46) 
de  don  net*  des  trou{)es  auxiliaires 
&  un  Etat  qui  ofFroit  de  les  entrete- 
nir ,  ou  d'en  fournir  k  fon  tour  dans 
un  cas  femblable.  En  un  mot,leD^ 
fultat  de  rAffembl^e  ^oit  toujOiuS 
une  declaration  de  guerre, 

.IP— — —  Ir- 

(43)  Ptfmp.  Mela  lib.  III.  cap.  III.  p.  Tf.        m 

(44)  Luciati.  de  Scythis  in  Tozari  p.  tfif •      \r 
'  (45)  Strab.  lY.  195.  '    ^i 

(4^)  Amm.  MaxccU.   lib.  xru  C^*  ^^4ii 

F*   143*  m 
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Linfi^  quoique,  du  terns  de  Julesx« 
^far ,  les  Gaulois  fiiflent  d6]k  poll* 
s ,  au  moins  en  partie ,  cet  Aitteur 
lire  cependant  (47)  qu'avant  fon 
riv^e  dans  les  Gaules ,  il  ne  fe  paf^ 
it  prefque  point  d'ann^e  y  oil  les 
tuples  du  Pays  ne  fiiflent  engag^ 
ns  qiielque  guerre  offenfive  ou 
fenfive. 

Le  mfime  Auteur  obferve  qi* 
s  Su^ves  (48)  faifoient  la  guerre 
us  les  ans ,  mais  qu'ils  laifibient 
ins  le  Pays  une  partie  des  Habitans 
)ur  cultiver  les  terres.  Plutarque 
t  la  meme  chofe  de  tous  les  autres 
uples  Germains  (49).  Us  avoient 
utume  de  fortir  tous  les  ans  de 
irs  Contrees  pour  quelque  exp4r 
ion. 

(47)  Cacfar  VI.  15. 

48)  Czfar  IV.   I.)  LesSuev^sdejQles  C^ 
font  les  Peuples   qui   refurent  deptiis  le 
Ri  de  Cattes ,  &  que  I'on  appelle  aujoutd'hui 
Obis. 
[^9)  riutaiib.  In  Maiio  Tom.  X.  p.  41  <« 
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En  general ,  PHiftoire  des  Pett- 
ples  Celtes  eft  THiftoire  de-  leurs 
guerres  ,  de  leurs  Batailles ,  de  leur 
conquetes.  lis  ne  faifoient  autre  cho* 
fe  que  la  guerre ;  au  moins  ne  vou- 
loient-ils  pas  qu'on  tranfroit  k  la 
Pofterite  autre  chofe  que  le  foiive* 
nir  de  leurs  exploits  Militaires. 
d6faut      Lorfque  ces  Peuples  ne  pouvoient 

guerre    . 

lie ,  on  s'engager  dans  une  guerre  fans  coa- 
'Airem  rir  k  leur  propre  ruine,  rAflemblee 
iricu*^'^  generale  etoit  obligee  de  pr^fererli 
paix.  AJors  il  etoit  permis  aux  jeu* 
nes  gens  ^  qui  av oient  de  la  naifiance 
&  de  la  bravoure  ,  de  s'^riger  ca 
Chefs  de  parti  ,  de  declarer  quill ' 
^toient  dans  I'intention  de  vanger 
telle  ou  telle  injure ^  eux  faite  deli 
part  de  quelque  voifin ,  foit  dans 
leur  perfonne ,  loit  dans  leur  femil- 
le.  D'autres  difoient  qu'ils  avoient 
rcfolu  de  pafler ,  avec  leurs  Cliens^ 
au  fervice  d*une  Puiffance  etrang^, 
&i  de  chercher  dan$  les  Pays  ouli 


! 
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rre  etoit  allumee ,  les  occafioM 
fe  diftinguer  ,  puifqu*ils  n*eR 
voientpas  dans  leiir  Patrie. 
»'abord  on  voyoit  accourir  une 
e  de  Braves,qui  prStoient  volon- 
ment  ferment  ^  ce  nouveau  Ge- 
il.  UAflembl^e,bien  loin  de  Con- 
ner ces  levees  de  bouclier ,  don-  * 

mille  louanges  a  ceux  qui  s'en- 
•ient  de  cette  maniere.  »  Un  Scy- 
e ,  dit  Lucien(5o)^-t-il  re^u  quel- 
le outrage,  s'il  ne  fefent  pas  en 
at  de  fe  venger  par  lui'-mfime , 
immole  un  boeuf;  il  ie  fait  cuire 

couper  par  morceaux ;  enfuite 
I  etend  par  terre  Ie  cuir  du  boeuf; 

plaignant  s'affied  deffus ,  tenant 
s  mains  derriere  Ie  dos,  k  la  ma-' 
icre  des  prifonniers  qui  font  en-', 
laines   par  les  coudes.   C'eft  la 
kis  humble  &  la  plus  forte  fup- 
licatipn  qu'un  Scythe  puifl'e  met- 


)id        M  I  S  T  6  I  R  S 

M  tr^  en  ufage.  Li-deflus  fes  amis  ft 
H-tous  les  autres  qui  jugent  k  propos* 
H  de  s'enroler,  s'approchent,  prcn- 
M  nent  un  morceau  de  la  chair  da  4 
H'boeufy  mettent  leur  pied  droit  fur 
H  le  cuir  oil  le  fuppUant  eft  affis,  & 
» lui  promettent,  chacun  felon  fes  &- 
»  cult^s ,  cinq ,  fix  oii  plus  de  Givar 
M  liers  qii'fls  s'engagent  d'entrete- 
M  nir  ^  leurs  propres  d^pens.  D'au<*  ^ 
i«  tres  lui  promettent  de  la  mSme  ma-  ' 
»  niere  un  certain  nombre  de  Fan** 
H  taflins  armes.  Le  plus  pauvre  s'en- 
if  role  lui-m8me.  On  engage  quel- 
^  quefois  fur  ce  cuir  une  arm6e  de   ' 
>»gens  affid^s  &  invincibles,  cha«    ^ 
f  cun  des  enrolls  ^tant  li^  par  un*  'I 
H  ferment  d'autant  plus  inviolable 
»  qu'il  eft  volontaire.  •» 

Ce  que  Lucien  dit  des  Scythes  en^ 
general ,  s'accorde  avec  ce  que  Ju- 
les-C^far  &  Tacite  rapportent  ca  ^ 
particulier  des  Germains.Le  premier 
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(51),  que  »>  lorfqu'un  de$ 
/^olt  refolu  d'entreprendre 
pedition  y  il  le  d^claroit 
lembl^e  g^ndrale,afin  que 
i  Touloient  le  fuivre  s'en- 
t.  Ceux  qui  approuvoient 
don ,  &c  qui  aggreoient  le 
,  fe  levoient ,  &  lui  pro- 
it  leur  aiHflance.  lis  rece« 
1-deflus  de  grands  applau« 
IS  de  la  part  de  touteTaf- 
•  Siparmiles  enrolesils'ea 
t  quelqu'un  qui  ne  fuivit 
General ,  on  le  regardoic 
un  deferteur  &  comme 
'e;perronne  ne  fe  fioit  plis 
1  quoi  que  ce  fut. »» 
dit  k  peu  pr^s  la  mSme 
).  »  Quand  un  Peuple  lan- 
s  la  paix  &  dans  Toiiivet^y 
lart  des  jeunes   Seigneurs 


r.  VI.  23. 

t.  Gcufi.  cap,  i^ 


j»  qii'iis  trouvenr  les  occaiio 
»  diftinguer  &  d'acquerir  d 
h  putation ,  foit  parce  qu'ili 
>>  foin  de  la  guerre  pour  enti 
*  grand  nonibre  de  clients  c\ 
»  k  leur  fuite.  « 

On  voyoit,  au  rapport 
dore  de  Sicile  (53),  quelq 
de  femblable  parmi  les  El 
Les  jeunes  gens ,  principalenr 
qui  avoient  de  la  force  &  du 
ft'retiroient  dans  les  Montaj 
formoientdes  corps  d*arm6< 
'^agoient  toute  IWpagne. 
tcf  ccUci    ■  Ind6pendamment  des  aflc 
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ervice  des  Peuples  qui  avoient 
in  de  leiir  bras  &  de  leur  cpce. 
oient  prodigues  de  leur  vie ,  &C 
ient  un  fang  vdnal  k  tows  ceux 
itoient  en  etat  de  Tacheter.  II 
litoit  indifferent  que  la  guerre. 
Li/le  on  non,  pourvu  qu'elle 
burnit  les  moyens  de  fubfifter 
icquerir  de  la  gloire. 
nfi  les  Cimbres  (54)deman- 
it  aux  Romains  ,  qu'on  leur 
i^t  quelques  terres  qui  puflent 
tenir  lieu  de  gages.  lis  conl'en- 
it  apres  cela ,  qu'on  fe  fervit 
;urs  mains  &  de  leurs  armes 
ne  on  le  jugeroit  k  propos, 
vifte  (55)  offroit  aufli  k  Julcs- 
r  definir  toutes  les  guerreslans 
fut  oblige  de  fe  donner  pour 
aucune  peine,  ni  de  s'expofer 
oindre  danger. 


;;  Floras  III.  |. 
)  Cifar  1.  4+. 
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Cettejmanie,d'aUer  fervir  dan 
gucrres  etrangeres,  etoit  eommti 
tous  les  Peuples  Scythes  &  C 
(56)*  Us  fourniffoient  des  tro 
^tous  ceuitqutleiir  en  demandc 
quelquefbis  meme  aux  deux  { 
C57  ) ,  &  centre  leurs  propres  < 
patriotes  (58), 

La  Nobleffe  prenoit  ce  part 
honneur,  &  le  fimple  Soldat 
fe  procurer  du  pain,  Auffi  ne  d 
foit-il  prefque  point  de  guerre 
fid^rabie  en  Europe,  oil  Tom 
ploySt  des  troupes  Celtiques. 
rendirent  de  bons  Offices  k  Ah 
dre  le  Grand  dans  fes  exp^ 

Dans  la  campagne  qull    fit  : 

- ■■  --  ■  I 

(f^)  Siltus  lib.  xni.  T.  <So.  liK.  XV.  1 
Faufan.  Attic.  lib.  I.  cap.  vii.  p.  18.  cap. 
f^.  S3.  C«far  vxn.  45.  Thucyd.  lib.  r 
cxzix.  p.  287,  Plutrdi.  Alcibiad.  Ton 
aoS.  Diod.  Sic.  lib.  xx.  p.  73S.  Pomp, 
lib.  I.  tip.  jfvr.  f.  £5.  Saidai  To*.  I.  p. 
Voj,  ci-dcflus  p.  ip7.  note  (1  ij, 
(57)  Appian.  Bell.  Civ.  l.'iv.  p.  i#ij,  ( 
ii^)  Julf  G^iitoU  M.  Aucel.  cap.  xzi.  p 
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mont^  fur  Ic  tr6ne,  ce  Prince 
ayant  eprouv^  la  valeur  des 
ces,  desIUyriens,  desTribal- 
des  G6tes ,  &  des  autres  Pen* 
barbares  qui  confinoient  ^  la 
^oine ,  fe  defifta  d'abord  de  lar 
•equ*!!  avoit  entreprife  contre 
&  f  pr^fiirant  de  les  avoir  pour 
,  il  trouva  le  mojren  de  leg 
r  (60)  k  fon  fervice  par  fes 
ilites. 

s  troupes  Celtes  que  les  Cartha«« 
IS  avoient  prifes  k  leur  folde  fii- 
auffi  leur  principal  foutien  dans 
emiere  guerre  quails  eurent  con- 
»s  Romains  .61) ;  mais  ces  mer- 
ires  mirent  eniuite  la  R^publi^ 


)  Arrtan.  Ekped.  Alex,  p   3.  &  (eq. 
>  )  Arrian.   £jtp.  Alex.  p.  ».  &  feq.  9«. 
sic.  XVII.  p.   570.  Cuxtitts  IlL  9.  iv.  9. 

5- 

[)  Fragm.  ex  X>iod.  Sic.  lib.  xxiv.  ip. 
;hcl.  in  Exc.  Legit,  p*  1^9  Folyb.  I.  \6, 
lib.  IV.  cap.  IX.  p.  194,  Paul.  Diac.  Hid^ 
:U.  II.  p.  24* 

Ox 
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tjue  de  Carthage  k  deux  doigts  c 
perte^  par  les  demandes  excefl 
(61)  qu'elles  formerent,  &p 
foulevement  qu'elles  exciteren 
fin  <ie  la  guerre.  Cela  n'empSch 
que  dans  les  guerres  fuivante 
ine^xe  Republique  n'employi 
grand  nombre  de  troupes  etrjing 
qu'elle  faifoit  lever  parmi  ies 
pies  Celtes,  comme  en  Efpa 
dans  les  Gaules  ,  &c  dans  k 
gurie. 

Ainfir  lorfqu'Annibal ,  apres  \ 
paffe  les  Alpes  (6^3  ),  fitle  de 
brement  de  fon  armee ,  elle  fe 
va  compofee  de  fix  mille  chev 
&  de  vingt  mille  hommes  d'li 
terie,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
mille  Efp3gnols..Il  Taugments 
fuite  confiderablcment   (64) 

•     s 

(6i)  Exccrpta  ex  Diod.  Sic.  lib.  xxi 
Hocfchel.  in  Hxc.  Legat.  p.  1 6p, 

(63)Iiolyb.lib.  III.  p.  209. 
•    (64)  Appian.  B.«r.  Punic,  p.  J46,  Eutro 
tn.  cap,  IV.  p.  6$,  'T      .   '• 
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nombre  de  Gaulois  &  de  Li- 
IS ,  qu*il  enrola  les  uns  par 
,  les  autres  par  argent,  &  d'au- 
nfin  en  leiir  faifant  de  belles 
jffes.  C'eft  avec  ces  troupes 
fit  trembler  Tltalie  pendant 
irs  anj^des,  &  qii'il  auroit  de- 
a  RepubUqiie  Romaine,  s'il 
f^u  profiler  de  fes  viftoires 


Pluficurs  EcUvains  ont  accufie  Aonibal 
air  pas  fju  pfbfitier  dc  fcs  viftoircs  :  5c 
le  les  uns  TonC  dit,  les  autres  le  repe- 
corc  aujourd'hui.  Connoit  -  on  done 
ip  de  Gencraux  qui  ayent  ffu  mieux 
»  faiiir  les  circonftances ,  foitir  d'un 
pas ,  courner  \  fon  avantage  ce  qui  pa- 
lui  ctre  contraire,  manier  les  elpriti 
s  d'habiletc?  — Mais  pourquoi  mena- 1»  il 
ec  a  Capoue,  au  lieu  d*aflicger  Rome  ? 
ne  lui  donne-t-on  d'autres  Soldats.  A  U 
ne  armee  corapofee  d'hommcs  de  tous 
,  de  gens  qui  ne  lui  obciffbicnt  qu'en 
cs  uns  a  la  foice,  les  autres  au  prix  ac- 
fcrvices  qu'ils  lui  vendoient,  d'autre* 
.ux  cfperances  qu*il  leur  laifToic  entre- 
Duvoit-il  ne  pas  accorder  quelque  chofc 
kts  ?  lis  e'toicnt  dcvenus  riches.  N*au- 
Is   pas  tiouve  par-tout  Capoue  ?  Et  Ro. 

03 
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L'on  f9ait  auffi  que  depuis  let 
de  Jules-Cefar  (66)^  les  Romains 
coutumerent  infeniiblement  k 
ployer  dans  leurs  armees  tin  { 
nombre  de  troupes  auxiliaires 
ks  Peuples  Celtes  leiir  fourmffi 
Apres  avoir  foutenu  TEmpire 
dant  quelque  terns ,  ces  troupes  i 
gferes  furent  enfin  Tune  <les  .p 
pales  caufes  de  fa  decadence  & 
ruine  totale. 
Quand  ic  Sol-     Qand  uu  Etat  etoit  en  pauc  j 

dacCcltcn-6         ^.      ^  -,  f     . 

toil  pas  em  que  le  foldat  ne  trouvoit  a 
bocs^ksPeu.  ployer  m  au  dedans  m  au  dc 

me  affi^gce  aurait-elle  manqu^  de  reff 
Elle  fe  trouva  encore  en  ecat  d^nvoyef  < 
du  fecottis.  II  eft  ^i;ki  ^ue  ia  fcaycux  j 
tfcme  apres  la  baUille  de  Cannes  i  mais 
tcinacioo  d'un  Pcu^  Ic  bcHiqucux  fc 
prefque  toujours  ca  caurage.  S^\  n^eiite 
^u*i  une  vile  populace »  le  Gio^ral  C 
Bois  auroic  pu  fe  iiatcei  d'an^antit  la  I 
que  en  raflfit^geant  fans  lui  donner  le 
refpirer  t  de  tels  ctiRemis  ne  fentent  q 
foibleir&  M  als  Rome  devait  sclifter  pM 
force  de  fa  conftitucion. 
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^oyoit  ces Peuples f^roces(  67)  f'^J^^^^^' 
fchirer  &c  fe  detruire  r^dpro-  dAua  par  dcs 
Mnt  par  des  guerres  javiles  ^  ics. 
eur  ont  fait  pliis.de  mal  que  les 
vis  du  dehors.  Cela  etoit  in^ 
k.  H  On  voit ,  dit  C^far  (  68  )  , 
I  -  feulement  les  Peuples »  les 
\t0nS3  les  Quartiers,  mais  en^ 
*  la  plupart  des  Maifons,  psM^* 
:es  entre  diff<6rwtes  faOions^ 
ont  i  leur  tSte  des  Chek  re- 
IS  d'une  efp^ce  d'autorit^  fou*- 
aine  fur  leurs  Clients*  Toutes 
Ei&ires  du  Parti  leur  font  rap- 
rees  ,  &:ne  fe  dirigent  que  par 
'  confeil.  h  Cet  Auteur  ne  parle 
es  Gaulois;  mais  ce  qu'il  dit  dolt 
ipplique  k  tows  les  Peuples 
» ,  comme  on  le  prouvera  en 
itde  leurGouvernement.  Aufli 
^oit-on  par- tout  que  querelles, 

fafttn.  XLI7    2.  Tacit    Annal.  II.   44. 
I.  JM. 
IxCzx  Yi.  11.  Tacit.  Anna.  I.  55. 
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que  conteftations,  qui  degeiw 
facilcment  en  guerre  ouverte 
faftions  fe  reuniffoient  quelq 
pour  mieux  refifter   k  un 
commun  ,  elles  ne  manque 
mais  de  revivre  quand  TEt 
en  palx.  Tacite  avoit  done  n 
fouhaiter  que  le^  Germaini 
toujours  poffed^s  de  cet  efp 
Tw  S'ils  ne  nous  aiment  pas 
w  qu'ils  continuent  au  moir 
ai  hair  reciproquement.  La 
w  ne  f^auroit  nous  rendre 
advice  plus  important,  que 
» ilier  la  difcorde  entre  no 
f>  mis. " 

Polybe  remarque  encon 
que  lorfque  les  Gaulois  rev 
d'une  expedition ,  le  feul 
du  butin  donnoit  lieu  h  d 
teftations  &  k  des  batailles , 
foient  pcrir  quelquefois  la 

(tfp)  Tacit.  German,  cap.  33, 
^7o^Po'yb.  lib  II.  p.  X07. 
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Amte  viftorieufe.  On  en  vit  im 
emple  dans  les  Peuples  barbares 
i  envahirentTEfpagne  &  les  Gaii- 
,  du  terns  de  FEmpereur  Hono* 
5.  Ne  pouvant  s'accorder  fur  le 
tage  des  terres  qu'ils  avoient  con-» 
fcs,  il  falliit  vuider  la  querelle  k 
>ointe  de  Tepee ,  &  en  venir  juf- 
k  fe  detriiire  reciproquement.  lis 
moient  eux  -  memes  que  leurs 
ifions  faifoient  la'  furlte  de  leurs 
lemis;  mais  ils  n'en  devenoient 

plus  fages. 

Vallia,  Roi  des  Vifigoths  (71  ), 
>it  promis  k  I'Empereur  Hono- 
> ,  de  lui  foumettre  tous  les  Peu- 
s  ctrangers  qui  s'^toient  etablis 
Efpagne.  Les  Rois  des  Alains ,  des 
ndales  &:  des Sueves ,  informes  de 
raite  ,  ecrivirent^  I'Empereur  en 

termes  :  »  Vivez  en  paix  avec 

r  i^  Orofius  lib  vii.  cap.  xiiii.  p.  5  T4.  PauL 
:.  Hill  Mile.  lib.  XIV.  £•  I  8  I . 
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»•  reciieiilerez  vous-mSm^ 
»»>  fruit  des  viftoires  que  n 
••  porterons  les  uns  fur  h 
#  Le  plus  grandbieaqui  pull 
w  JL  rEmpire  ^  c^eft  que  n< 
•»  iionstauS  dans  cette  guer 
VoM  certainement  la  £6rG 
charnement  &  Tefprit  de  p 
4es  i  ua  point  au-del^  dux] 
pent  rien  imaginer- 

Outre  les  fa&ions  qmi  de 

(7 1)  Ces  expreffions^ne  paroiiTeni 
fvoqiies.  Gcpendant  elles    annonci 
Beuples  n'c^coirnt  pas  fi  ilupidcs. 
iroient  toates  les  futtes  die  letur  pi< 
jiic   Concevra-t-on  qafils  coiacu 
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Etats,  la  fituation  des  Particui-  entordinait 
I  etcMt  y.  en  quelque  maiuere ,  un  aiffircn*  i  u 
de  gtierre  contiaud.  Ce  n'eft  g.^*  ***  ^'^" 
qu'iin  Celte  eut  k  craindre  ^  lu 
rife,  ni  trahifon  de  la  part  de 
ompatriotes.  Les  Loix  de  Thon- 
'  etabUies  dans  la  Ceitique^  ne 
lettoient  pas  k  un  honnSte  hon)p 
p'en  attaquer  un  autre,  ni  de  le 
»  fans  Tavolr  prenricrement 
ti  de  fe  mettre  en^fenfe.  Ag^r 
rment,  ^ 'eat  et^  une  ba^e^yune 
it&  9  &  m^me  une  abomination , 
li  des  Peuples  qui  d^teftoient  la 
/on ,  Tion  pas  pa?  principe  de 
cience  ,  mads  parce  qu'ils  iai* 
kt  confifter  la  gloire  d^un  honv 
d'dp^e  ^  ^  tout  eni^pr^er  ^ 

5  n'efl:  pas,  d'ailleurs,  que  \&f 
?s  n'euffent  de  bonnes  Loix  y  ^ 
^giftratsreyetus  d'une.autori^ 
ante  pour  decider  les  dkSiirens 
pouvoient  naitre  entre  les  P^* 
06 
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ifc  Magmrac  I®.  Quand  un  Partici 
dwcon(cntir  tradiiit  cii  J II  It  ICC ,  riit-ce 
^uikiV  vuY."  vant  le  Roi,  pour  desaf 

droit  de  decliner  la  Jiirifc 
vile,  &  d'offrir  de  fe  pur 
armes  de  Taccufation  qu 
tentoit.  Si  la  queftion  de  i 
fait  n*^toit  pas  parfaitem 
fi  Taccufe  nioit  la  dette 
exigeoit,  ou  le  crime  qi 
imput6  ,  s'il  ne  pouvoi 
^onvaincu  par  k.^^pofiti 
iieurs  temoins  dignes  de  fc 
ties  ^toient  d'abord  mif€ 
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tes  temoins  mSme  etoient  obliges 
ie  fe  battre ,  qiiand  ils  ne  s'accor- 
loient  pas  dans  leurs  depofitions. 

La  decifion  qii'on  obtenolt  par  Ie 
)rt  des  armes,  paffoit  pour  bien 
lus  fure  que  celle  du  Magiftrat. 
^'etoit  Touvrage  de  la  Providence, 
'  jugement  de  Dieu  meme,  Ainfi  , 
►rfqu'il  paffoit  des  etrangers  chez 
s  Scythes,  ces  Peuples(74)  leur 
ontroient  les  tetes  de  leurs  amis , 
.li  leur  ayant  ifttente  un  proces ,  ou 
it  un  dcfi^avoient  fuccombe  dans  Ie 
3mbat.  Les  Germains  ,  pourmieux 
tidormir  Varus ,  lui  difoient ,  en 
;  careffant  ,    qu'il    avoit  trouve 

moyen  de  terminer  (  75  )  par 
s  voyes  de  la  Juftice  des  dijfferens 
ji,  avant  fonarrivee,  ne  fe  vui- 

Dient  qu'^  la  pointe  de  Tepee. 

■  ■  I      .       ,  ■■,.  ■    I  ■  I  ■  ■   ■ "  ■  I         ■ 

eg.   X.  V.  J  3.  Tacit.   Ann.   XIII.    5  7*  Nicot* 

imafc.  ap.  S  obceum.  lib.  III.  p.  220. 

(74]  ^erodot  VI.  6$. 

(7  s)  VcUcj.  Paccrc.  lib.  II.  cap.  xi«» 
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QBtfchztfh     %^,  Quand  il  fe  prefentoit  poor*. 

«n  dut-l  pour  ,  i    /• 

k»ciMr^u.    one   charge    pluueitrs    coaciHTeitf< 
cPun  merite  4  peu^pres  egat,  il  fal- 
lolt  que  k  combat  ea  cfaamp  dos, 
flt  connoftre  ( 76  ,  celui  qiu  ^toit  k 
plus  digne  d'en  etre  revStu^ 
inDignita     y,  Iltt^y  avoit  pas  iufq^i'axuc  Di* 
qaofeai-pu-  giutes  Ecclefiafiiqiies  qui  ne  fedoa' 
ksTrmIrt  1  u  iiaflent  queiquefok  de  cette  manierer 
"****"         Jules- Cefor  le  remarqiie  exprefl!^ 
jnent  (77).  »•  Tous  les  Druides^ 
9)  dit-il>  obeiflent  a  un  feul  Cbefy 
n  qui  exerce  fiur  eux  une  autoriti 
r  ibuveraine.  Larfqu'ii  vieot  k  moik 
9»  riTy  fe  trouve-t-il  parmi  les  Drui- 
•0  des  quelqu'un  qui  ait  un  m^ritf , 
V  fuperieur  >    il  fucc^de  au  mort 
n  S'il  fe  pr^fente  philieurs  concur* 
11  rens  d'un  merite  egal,  le  fuccef- 
f^  cefTeuT  eft  elu  par  les  iliffrages  des 
n  Druides.  Quelquefois  audi  la  pl^  1' 


(7«)  LiviusXXXVm.  2U 
(77,  Wefat  VJU  i>^ 
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fe  (fifpttte-t-etle  les  armes  k  la 

t  uiage  barbare  s'^crit  confer- 
ins  on  aociea  Temple  qui  ^tolt 
environs  de  Rome  (78^).  Le 
Scatear  du  Temple  ^toit  un 
ve  fugitif  y  qui  neconfervoit 
Digmt^  qu'kuffi  long  -  terns 
avoit  le  bonheur  de  tuer  les 
s  fugitHi  qui  fe  pr^entoient 
la  luidifputer.  Le  premier,  qui 
ailez  beureux  pour  tuer  le  Sa** 
lateur  y.  kii  fuccedoit  fans  autre 
alite-  Siidtone  remarque  (79)- 
TEmpereur  Caligula  ,.  ennuye 
>ir  dans  ce  pofte  un  PrStre  qui 
oaintenoit  depuis  plufieurs  an- 
,  apofta  un  Brave ,.  qui  luiarra- 
»  charge  a\rec  la  vie, 
js  Romains  quitterent  la  Reli^- 

des  anciens  Habitans  de  TJtalie 

^  * 

Scrvius  admire  id.    VI-.   v.    136.   OvId 
linar.  lib.  I.  v.  259.  StraB.  V,  239^. 
.    Suctxin.  Calig..cag.  i.%*- 


•facheufes.  Servius  (8o)  I'i 
fez  clairement.  Mais  ce  n' 
le  lieu  d'examiner  cette  < 
qui  regarde ,  a  propremei 
-la:  Religion  des  Celtes.: 
ics  ccitcs  Ce     4^.  La  ferocite  alloit  enc 

battoient  fou-  ,         ,     .         /^^ '      ' 

-vent  degiyc    coup    plWS    lorn.    C  CtOlt    U 

^ii^\\^ep[[' commune  parmi  les  Celtes 
irarourV'"'^^^  dcfis  kks  meiUeurs  am 
feifoit  de  gayetc  de  coeur, 
•la  feule  vue  de  f^avoir  qu: 
•plus-  brave.  Les  cotnpagn 
feftins  &c  les  f peftacles ,  en 
foientfrequemmentles  occa 
•que  la  converfation  fe  fiit  1 
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haufFe  ces  efprits  feroces.  Celui  k 
i  on  faifoit  TapSel,  ne  poiivoitle 
fufer  fans  fe  ^oiivrir  d'infamic 
)ur  le  refte  de  fcs  jours  (8 1 ). 
Tite-Live ,  parlant  des  obfeques 
le  Scipion  rAfriquain  fit  ^  fon 
re  &  i  fon  oncle,  qui  avoient 
ri  dans  les  guerres  d'Efpagne, 
Tiarque  qu'il  fe  rendit  k  Cartha- 
ne  un  grand  nombre  de  perfon- 
s  de  diftinclion ,  pour  honorer  la 
e  par  des  duels  (  8i  ).  »  Us  fe 
Dattirent  tous,  non  pas  comme  its 
;Iadiateurs  ,  par  force  ,  ou  pour 
le  Targent,  mais  volontairement 
k    gratuitement.   Quelques  -  uns 

8  I  Cela  n*cft  pas  a  bcaucoup  prcs  fi  extraor- 
lirc.  Un  point  d*honncur  mal  cntcn  u,  fans 
te  ,  poHvoit  autoriiei  ccs  exces.  Mais  il  ell 
/craincmcnt  abfurde  que  des  Peuplcs  difent 
autres  :  »  LaiflTcz-nous  battre  cntrc  nous  , 
lifque  la  perte  fcra  toute  pour  nous.  Vous 
irez  tour  Ic  fruit  des  vicloites  que  nous  rcm- 
>rtcrons  Ics  uns  fur  les  autres.  Le  plus  grand 
en  qui  puifTe  voasarriver  c'eft  que  nous  pc^^ 
llions  tous.  Voy.  ci-dclfus,  note  ij^]*  » 
%z,  Li viHS  XXXVIII.  zx. 


>^-Aove«^'::?''°'!:^«^' 


co<v 


«J^ 


\« 


<^'  T.ve  **^!^^«** 
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fer  de  fe  battre  les  uns  centre 
itres ,  promettant  non-feule- 
la  liberty ,  mais  encore  des  ar* 
\c  un  cheval ,  k  chacun  des 
ittans  qui  tueroit  fon  cham* 
lis  accepterent  tous  la  condi* 
&  fe  battirent  avec  une  all^ 
&  une  bravoure  quileurattir« 
Imiration  de  toute  Tarm^e  Car- 
loife. 

I  Peuples  de  I'Europe  confer* 
encore  bien  des  refies  de  ceM 
nne  barbarie  :  lis  ont  m&nCf 
'2kn^  egards,  encheri  fur  la  f&> 
\  de  leurs  AncStres;  mais  il 
p?rfonne  qui  ne  piiiffe  lui-mS- 
reconnoitre. 

linte  -  Cure  &  Florus  (  84  ) 
aflurement  pas  outre  Ics  cho- 
lorfqu*ils  ont  dit,  !e  premier 
es  Scythes  font  un  Peuple  qui 
ujoiirs  en,  armes ;  &  le  fecond^ 
regnoit  ime  fi  grande  barbarie 
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^u-delii  du  Danube,  que  le  noifli 
meme  de  la  paix  n'y  etoit  point;! 
connu.  Si  les  Germains  connoif- 
foientla  paix,  il  eft  conftant  qu'ilf- 
ne  I'aimoient  pas,  &  qu'elle  leur 
etoit  infupportable  (  85  ).  Tacitc 
remarque  (86)  >>   quails  ne  con- 
»  noijffbient  la  paix  &  le  reposque'  ? 
H  pendant   la    fete   de    la    Deeflef- 
w  Hertha.  Alors,  dit-il,  les  guerres'  ^* 
»  font  fufpendues.Chacun  refferre  fa ' 
>>armes. »  Les  Germains  prenoient'  * 
cette  precaution  pour  pr^venir  les' 
querelles  &  \(is  meurtres;  cesacci-' 
densauroientete  prefqu'inevitables, 
dans  une  folemnite  oti  les  IVatioas 
entieres   paffoient  les  jours  &  les 
nuits  ii   boire  ;   peut  -  etre   mSmc 
avoient-ils  dans  leur  Religion  des 
raifons  particulieres   pour   ne  pas 
fouiller  cette  Fete  par  Teffufion  du 
fang  humain. 


Les  Braves  (<:        r^    ^  •  >  i  •  f 

tuoicmcux-       Cette  maniere  de  vivre,  quel- 


(S  5 )  Tacit.  Germ.  cap.  14, 
(S6j  Tacit.  German,  cap.  40. 
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trange  qu'elle  nous  paroiffe  an-  ni^me$,quan4 
d  hui ,  avoit  tant  d  attraits  pour  pias  propre 
Peuples  Celtes  ,   qu'ils  renon-  ^^"^    ^^^^^ 
nt   volontairement  k    la  vie  , 
-  tot  qu  un  age  a vance  les  mettoit 
»  d'etat  de  porter  les  armes.  Les 
mites  de  la  vieilleffe  paroiffoient 
pportables  k  ces  efprits  feroces  9 
ne  fe  croyoient  nes  que  pour 
lerre ;  ils  fe  tuoient  eux-meraes, 
fe  feifoient  affommer  par  leurs 
ches  parens ,  pour  decharger  la 
e  &  la  fociete  d'un  ferdeau  inu- 
,  pour  fe   delivrer  eux-memes 
le  vie  qui  leur  etoit  k  charge. 
I  y  avoit  de  la  gloire  k  renoncer 
i  a  la  vie.  Cette  barbare  coutur 
s'efl  confervee  (.87)  long-terns 
Mlemagne  &  dans  le  Nord  (88). 

1 7)  Procop.  Goth.  lib.  II.  cap.  XIV.  p.  4ii». 
JS  Solin.  cap.  XV.  p.  214.  Silius  de  Hifpa- 
ib.  I.  V.  22$.  &  de  Canubris  lib.  III.  v. 
Sidon,  Apoll.  dc  Thracibus  Panegyr. 
licm.'  V.  43^  &  ci-delTus  Liv.  I,  p.  ii.  &  p. 
.  note  (22).  Valerius  Flaccus  lib.  VI*  v» 
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niens  tenoient  cettc  mani^re  d 
vre  des  Pelafges ;  les  Romair 
voicnt  re^ue  des  anciens  Hal 
de  I'ltalie  ,  qui  vivoient  de  bi 
dage  (9i)«  »  Quand  les  Um 
»»  difoit  Nicolas  de  Damas  ( < 
» oht  quelque  different  entr* 
%%  ils  courent  aux  armes,  &  fe 
n  tent,  comme  on  pourroit  le 
»♦  dans  iHie  guerre  dcclaree 
i>  croyent  que  la  raifon  &  la  ji 
^>  fonttoujoufs  du  cote  de  celu 
» tue  fon  adverl'aire.  »> 

3^,  Les  Perfbs  n'inftruifoient 
leurs  enfans,  depuis  Tage  de 
ans  jufqu'i  celui  de  vingt  , 
monter  k  cheval ,  k  tirer  de  Ta 
k  dife  la  v6rite  (  94  ).  Ceft  1 
Tcducation  que  les  Scythes 
iioient  k  leur  jeuneffe. 


(pi)  Voy.  ci-dcnTus,  p.  Liv.  I.  p.  169.1 
(pa)  Nicol.  Damafc.  ap.  Srobcum  lil 

(P4)  Heiodoc.I.  X|tf. 

CHAPn 
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JHAPITRE    XIII. 

E  qu'on  a  dejk  dit  de  la  maniere  lm  excrcicct 
ivredes  Peuples  Celtes,&  deiroimtom 
ofeffion  qu'ils  fuivoient,  met  en  &  avoicn* 
de  juger  de  la  natuf  e  &  du  but  5","^au  "cit  it 
surs  exercices,  C'etoient  Ce  que  ^^*p** 
appelle  des  exercices  miiitaires^ 
nes  k  faire  de  bons  foldats.  Leur 
lier  foin  (  i  )  tendoit  k  endurcif 
>rps ,  &  k  raccoutumer  de  bon*        * 
cure  a  fouffrir  la  faim,  le  froid  & 
atigue*   Jules  -  Cefar   rapporte 

que ,  de  fon  terns ,  les  Gaulois 
Mit  toujours  battus  par  les  Ger-* 
is:  les  premiers  avoient  donne 

le  luxe  &  dans  la  molleffe , 
lu  que  les  leconds  confervoient 
Durs  la  maniere  de  vivre  dure 
ugale  des  Peuples  Celtes.  Ainii 

Carfar.  VI.  ii.Pomp.  Mela  lib.  III.  cap,  ^ 

7  5 .  Seneca  dc  Ira  lib.  I.  cap   i  x. 
Cxfar  VI.  14. 
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du  terns. 
i«  cxercicei      ^cs  Celtes  s'etudioient  ai 

1omM^    ^^^  ^^^^^    ^^^P^  ^&^^^  ^  ^ 

tnt  aufli  i    sJexercoient  continuellem 

icndre  Icuw  * 

cor^  Ugcw.  courfe  y  &  Ton  diftinguc 
*  exercice  (4)  les  Germain^ 
mates;  ceux-ci  ^toient  tc 
chevaly  &  perdoient^  en 
fliani^re  y  Tufage  des  jambc 
^  Les  larges  ceintures  de  cuii 
portoit  autrefois  dans  tout< 
tique^  n*ont  fans  dpute  it 
tees  que  pour  foutenir  le 
pour  empficher  qu'un  hoj 
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i^.  Erafiftrate  pr^tendoit  (y) 
e  les  Scythes  fe  lioient  de  ces  cein- 
«s,  pour  mieux  foutenir  une  lon- 
B  di^te ;  »  en  fe  ferrant  fortement , 
s  chaffoient ,  dit-il ,  la  fainu  >» 
1^.  Selon  TWopompe  (  6  )  , 
lUyriens  employoient  ces  cein- 
es  k  un  ufage  tout  oppofe.  lis 
1  fervoient  pour  mieux  boire  ^  & 
1  que  le  vin  pafllt  plus  prompte- 
nt. 

\^.  Ephorus  foutenoit  (7)  que 
?$  Celtes,  c'eft-^-dire,  les  Gau^ 
ois,  portoientces  ceintures  pour 
e  pas  prendre  trop  d'embonpoint. 
;^omme  elles  etoient  toutes  d'une 
ertaine  mefure ,  les  jeiuies  gens  , 
[ui  ne  pouvoient  plus  tenir  dans 
JUT  ceinture,  Etoient  condamnes 
Tamende.  » 

;$)  A.  Gclliuslib.  XVI.  cap.  III.  p.  4»«« 

(6)  Athen.  X.  cap.  12. 

(7)  swab.  lY.  XV^^ 
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4".  Nicolas  de  Damas  difoit 
lam6me  chofe  des  Efpagnols. 

On  voit  Ik  des  Auteiirs  qui 
nent ,  ou  qui  fe  divertiffent  k 
ner  des  raifons  ridicules  d'un 
ge  dont  le  but  etoit  naturel  &c 
ble. 

II  faut  au  refte,  que  le  plai 
la  promenade  fut  inconnu  au: 
pagnojs ,  comme  il  Teft  encoi 
jourd'hui  aux  Turcs.  Au  moins 
bon  remarque-t-il  (9)  que 
ques  Efpagnols  itant  entr^s  p< 
premiere  fois  dans  un  camp  Roi 
&  y  ayant  apper<;u  des  Centt 
qui  alloient  &  venoient  en  fe 
menant  par  les  rues  du  camp , 
rent  qu*ils  avoient  perdu  Teff 
les  ramenerent  dans  leurs  tc 
comme  Ton  fe  comporteroii 
vers  un  fou  qui  fe  feroit  ^ch 

(f)Nicor  Damafc.  ap.SrobjtunjScrm.ji 
pag.  123. 

(p)S(r4b.XU.  164, 
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^es  Celtes  avoit  un  autre  exer-    ut  Cettei 
?,  qui,  certainement,  ^toit  tres*  i"!I?«Tu 
e  k  des  Soldats.  lis  fe  lavoient  &  'ITu:^^ 
balgnoient  tous  les  jours  (lo)  Jf^JV.J^^.' 
IS  des  eaux  courantes,  fans  aucu- 
diftin^ion  de  Thy  ver  ou  de  I'ete. 
:  Us  accoutumoit,d^s  la  plus  tendre 
neiTe ,  k  pafler  4  la  nage  ( 1 1  )  les 
ives  les  plus  larges  &  les  plus  ra* 
ies ;  auffi  n'6toit-il  pas  extraordi- 
ire  de  voir  leurs  troupes  pafTer  les 
lives  par  bataillons  &  par  efca- 
>ns. 

-aCavalerieBatave  ^toit  fur-tout 
grande  reputation  k  cet  ^gard.  Les 
Lvaliers  (  i  x  )  traverfoient  k  la  na- 

]o)  Pomp.  Mela  lib.  Ill  cap.  III.  p.  t$» 
rodian  lib  VII.  cap  II  pag.  525.  &  ci« 
(Tus,  Lif.  II.  p.  %$. 

[i]  Amm.  Marccll.  lib.  XXV.  cap.  VI  p. 
I.  Paufan.  Phocic.  XX.  p.  84^.  Plin.  Sec, 
icg.  Traj.  cap.  LXXII.  p.  737.  Tacit.  Hift.  V- 
.  i«.  Sidon.  Apotl.  Pancg.  Aviti  v.  23  j, 
rfar  de  Bello  Civili  I.  48.  £u(lath.  in  DioniC. 
:iicg. 
[ix^  Tacit  Agric.  cap.  if.  &  Htft.  II.  17-  *f« 

P3 
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ge  le  Rhin  &c  le  Danube  ,  fans  rota^ 
pre  leurs  rangs ,  tenant  leurs  armes    ' 
d'une  main ,  &  de  Tautre  la  bride 
ie  leurs  chevaux,. 

On  apprenoit  encore  aux  Celtes 
"  k  monter  k  cheval ,  k  manier  les  ar- 
mes, k  tirer  au  but,  k  s^efcrimer,  k 
&ire  les  evolutions  militaires  ;  & 
ces  exercices ,  qui  formoient  le  Sol-; 
dat,  ^toient  encore  un  fpedacle  (13)^ 
&  un  divertiffement  que  Pon  don-* 
noit  au  public  dans  les  feftins,  dans' 
les  obfeques  >  dans  les  aflembUet 
generates ,  &  dans  les  autres  folemi 
nites.  C'eft,  felonies  apparencesj 
la  veritable  origine  des  Tournois. 
ta  chaiTc       Aprcs  les  exercices  militaires  •  la 
d(s exercices  chafle  etoit  celui  dont  les  Celtes  mi 
ccitcL*  "     foient  leplus  de  cas,  ou  plutotellc 


IV.  12.  8c  Ann.  I.  $6.  II.  ».  1 1.  Dio.  CaflT  lib; 
LX.  p.  477.  671.  Xiphilin.  Ezceip.  Dion.  iiW 
ixix.p.  792. 

(13)  Strabo  III.  155.  Ifidor.  Chconic.p.  7i«ii 
Yarxon^  Fiagmcnt.  p  2 1 1. 
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ifoit  leur  unique  occupation  en 
ms  de  paix.  Jules-Cefar  dit  (14) 
je  » les  Germains  font  de  grands 
chafleurs,  que  toute  leur  vie  eft 
partagee  entrelachaffe  &  la  guer- 
re. »  Tacite  dit  (15)  que  n  toa- 
tts  les  fois  qu'ils  ne  vont  pas  k  la 
guerre ,  ils  employent  une  petite 
portion  de  leur  tems  k  la  chaffe , 
&  en  pafTent  la  plus  grande  partie 
k  ne  rien  faire ,  ne  penfant  qu'|i 
manger  &  k  dormir. »» 

Les  Commentateurs  pretendent 
je  Jules-Cefar  eft  ici  direftement 
)pofe  ^  Tacite.  Mais  oil  trouve-t- 
1  cette  contradiftion  ?  Le  premier 
)ferve  que  la  chafle  &  la  guerre 
oient  les  feules  occupations  des 
juples  Germains.  Le  fecond  avoue 
ifli,  qu'en  tems  de  paix  ils  n'a- 
)ient  point  d'aiitre  occupation  que 

chafle.  Mais  il  ajoute  qu'ils  n'y 

(   4)  Cacfar  IV.  i.  VI.  21. 
[15^  Tacit,  Germ.  cap.  i  5. 

P4. 
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•mployoient  que  tr^-peu  de  tt 
en  comparaifon  de  celui  qulls 
foient  dans  une  hontetiTe  oifi\ 
Tout  cela  peut  s^accorder  tr^s- 
lement;  &  Ton  aura>  fans  do 
bien  de  la  peine  a  coniprendr< 
que  Jufte-Lipfe,  &  Colerus  (i 
ayent  pu  y  trouver  de  fa  difEa 
Quoiqu*il  en  fait,  il  eft  touj 
conftant  que  la  paffion  pour  la  i 
fe  (17)  etoit  commune  k  tou 
Peuples  Celtes*  Us  la  regardoi 
apres  la  guerre,  comme  le  plus 
ble  &  le  plus  utile  de  tous  les  c 
cices.  Non-feulement  elle  am 
des  gens  qui  ne  pouvoient  occ 
leur  efprit,  qui  auroient  encore 
mal  employe  leur  temps,  s'ils  av< 
^t^  prives  de  cette  rdcr^ation ; 
fervpit  encore  k  endurcir  le  cc 

(x6)  Vide  Lipfium  ,  Colerutxi  &  altos  a( 
locum  Taciti. 

(17)  Silius  de  Sufanctibus  lib.  III.  v 
Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  U  p.  lool. 
les  aotes  iituvanu^ 
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oigmenter  {es  forces  ^khn  doimer 
radrefle  &  de  I'agUit^.  tyaUleurs 
e  cootribuoit  i  Teiitretien  de  la 
;;  eHe  d^livroif  le  genre  humain 
ine  infinite  de  bStes  fiiroces  &c 
Lifibles^  tant  k  lliotnine  Sc  aux 
lits  de  la  terre,  qa^'aux  animauK 
iy6s  &  domeftkjaes* 

Les  Celtes  aimoient  encore  la 
afle  ,parce  que  cet  exercice  meur^ 
\st  ^toit  pour  eux  une  image  6C 
1  apprentifiage  de  la  guerrer  Le» 
Lines  gens-  commen^oiept  par  faire' 

guerre  aux  betes ,  pour  la  faire 
fuite  aux  honunes ,  aufli  long-- 
ms  qu'ils  ^oient  en  6tat  de  porter 
s  armesr  Delk  vient  que  ces  Peu^^ 
es  fe  plaifoient  principalement 
a  chaffes  dangereufes,  comme  k 
Ale  de  Telan  ( i&)  &  du  bo^uf  (au^ 
age. 

(t8)   L*filan  »  Bifins.  Le  Bceuf  faavag^y 


riii«- 
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tcs Ccites       L'elan  eft  le  meme  animal  qud  (H' 

•  cxcrcjotcnc  i         ^  , 

priflcipaic-    Grccs  aptTelloient  BiVwv,  BfWcfio): 

went  a  la        ^      ,         *  *•  .  .  ^  _,  /,.      ,  t  ■  liSli 

rhaflcdei'E.  &  les  LatiHS^  Bifon^.  11  reffemblei 
comme  ils  le  difent,  en  partie  au 
cerf,  &  en  partie  au  bceuf.  Auceff^ 
pour  la  grandeur  &  les  cornes  (20); 
auboeuf,  pourlagroffeur&liaforcei 
Les  Allemands  Tap  pellent  encore  au- 
JourdTiui  wifen  (  2 1  )r. 

Pour  prendre  le  Bifons^  on  me^ 
nageoit ,  dans  le  bas  d'iin  valloa 
(22  ) ,  une  foffe  que  Ton  environ-: 
noit  de  fortes  paliffades.  On  eteih 
doit  en  meme  tems  fur  la  pente  db 
irallon ,  autour  de  la  fofTe ,  des  cuiis 


(19^  Pliti.  Hift.  Nat.  Irb.  viir.  cap.  xv.  p.i Jf! 
Solin,  cap.  xxxii.  p.  247. 

(20)  Le  Bifons  mile  a  deux  cotnes,  mail M 
Icmellc  n'cn  a  point ,  quoiquc  Julcs-C^fai  I'llt  ^ 
^ciit.  Cct  Autcur  rcprtfente  Ic  Bifans  de  m»*  <. 
tii^re  a  perfuadec  qu'il  ne  I'a  peint  que  d*ii 
fination,  •u.fux  des  relations  infideles.  ( Gsfii 
\I.2C.) 

(21)  C'e'toit  autrefois  le  Wif^t.  (Glofi» 
landeiibrog-.  p\  i  a-^j.) 

^iz)^  Fauian«  f  hocic.  ZUI*  p.  f  2^tv 


£!£$  €eli^£S9  liitn  II: '^^y^ 
loeuf  firais'ou  mouill^  Les  chaCf 
s  9  qui  ^oient  tou$  k  che  val , 
GToient  YiUbn.  Cet  animd  ne  pou« 
:  aflinrer  £k  pas  fur  les  cuirs 
lilies  y  glifibit  &  tomboit  dans  la 
:  9  oil  on  le  laiflbxt  pendant  qua- 
ovL  cinq  jours  pour  VzShimtTm 
zs  cela  on  Tattachoit  ,  &  on 
>rivoiroit  ^  de  maniere  (  xy  ) 
n  pouvoit  Tatteler  k  un  chariot* 
n  chaflbtt  autrefois  cet.aniioal  9 
-feulement  dans  la  Geirmame 
)  majeure ,  mais  encore  dans  les 
itagnes  de  Fltatie  ( 15  ;  de  la 
lonie ,  de  la  Poeonie  ( 16  ) ,  & 
le  Mont  Vofge  (xy)^  On  n'ea 
ve  plus  aujourd'hui  qu'en  Li* 
nie  &  dans  les  Provinces  plus 
entrionales  de  ITEurope. 

"    ■  ■       -  "  m  m^ 

)  Martial.  lib.  I.  £pig.  lOf 

|.)  Voy.  ci-delTtiSy  note  (i^)* 

;)  Paul.  Diac.  HiA.  Longob.l.II.r.y.p.ir^^ 

s)  Paufan.  Fhocic.  XIll.  p.  tf  z8. 

^)  Gre^or.  Toe.  lib»  X«  cap.  io.  p.  441^ 

P6 
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tet  ccTtcs      A  regard  de  Vl/rus  ^  ks  An 
^ucoi^Tu  &  les  Modernes  convieiment 
g^n^rateuKot  que  (M&  k  boeuf  i 


vage;  c'eft  le  nom  que  les 
jnands  domient  ^encore  aiijourd!ln 
k  cet  ^mmal  (  28  }.  On:  en  trouvd 
autrefois  fiirks  Moots  Pyrrbento 
(29)  dans  ks  Alpes^  &L  dans  ton 
tes  ks  gFandes  forets  de  I'Eiirope; 
au  Geu  quTon  a'ea  vok  plus  aujoii 
d'hui  qu^en  PruiFey.  &  dans  k  Nortl 
€ii  3  conunence  m£nre  k  deveoi 
fare- 

Jules  -  Cefar  dit  ( jo )  que  »» I'W 
n  rus  eft  une  efpece  die  boeuf,  qui! 
)9»  e&  a  ta  coukur  &  la  figure.  »  Ceh 


(  z  I )  Auwuht  y  par  contf  aclion  C/r^i ,■  fl 
Voeuriauvage,  unBoeufde  foier8,.coinme>iNP- 
Iriwf^,  un  Coq  die  bruycw;  ^Vidic  Scream  in  Vi* 
gxU  €corg.  n.  V.  3  74«  P«  I  M-) 

(2P>  Virgil.  Georg.  11.  v.  374..  Serviu^  p.  rr^ 
Vauo  R.K.  nb.  II.  cap  Tp^.  jd^iBAolan.  Boeoi 
XXr  750.  Ifidor.Orig.  lib.  XIL  cap.  r.  p.irij. 
iriteudibert,  Roi  des  Ftancs  ^pcrit^U  clul 
tfr  rCTfKf.  (  ifgath.  I,  isi-  J  Foj.  ci-d.  note  ;.i#! 

Ciod)^  Cse&i;.  Vt  2-^ 


vrai*  L'Hiftoriefi  ajoute  •»  quH 
ft  unpeu  plu(  petk  qoe  FEl^ 
hant.  w  II  fe  feroit  exprim^  (Tune 
ni^re  pius  jiiAe,.  sll  avoit  dit  que 
Tus  eft  un  peu  plus  gfand  que  le 
ureau  ordiiuure.  Gu:  il*  y  a  en?- 
re  Men  loin  de  YUrm  i  TEI^ 
^^^(3^  I  )• ««  Ces  animauxavoient 
tne  fi)rce  ScuneagUifid  extraor-^ 
linaires;  Ssi  n'<^pai:|;noient  in  les 
komaes^.  m  1»  bdtes  qui  fe  pr^ 
entoient  dbvant  eux;  auffi^eier^ 
ok  -  cables  jeimes^  gens  ^  cette 
ihaffe,  Ceux  qui  en  tueient  le 
>l\]s  ,  &  qui  en  prodUifoient  les^ 
rornes  (31)  pour  preuve  cfe  la 
/erit^  dufeit,receyoientde  gran- 
;es  louanges.  »  Off  prenoit  VUrus 
leu^presde  lamememani^eque 


J  py  c«far  vr*  1*. 

12)  On  a  rcmarque  ci-dfeiTiii  p.  ^.t..  qti«^ 
ces  comes  ..Ton  fa.'ibit  des  coupes  ou  I'oat 
roit  dans  les  fedir.f^  On  en  confervc 
IS. la  Cabinet  daKoi  ^UxSSo^ 


ciiauer  cjui  cioii  en  mage 
Peuples  Celtes,  II  fuffira  < 
Ce  qu'on  trouve  fur  ce  fuj 
remarquable  dans  les  Anci 
1^.  Selon  Pline  ,  il  ne 
avoir  que  peu  de  chaffe  dai 
thie  en  general ,  &c  dans  la 
•en  particulier  (34).  II  di 
animaux  n'y  trouvoitnt  pi 
fubjificu  La  remarque  ne 
6tre  jufteyquelques  reftrifti 
put  y  apporter.  Naturellen 
bier  &  les  autres  betes  fe 
voientfe  multiplier  Beauc 
des  forets  vaftes  ,  dans  de 
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lleurs ,  quand  on  fe  rappelle 
le  les  Scythes  &  les  Celtes  ti- 
de la  chciffe  line  partie  de  leur 
nee ;  quand  on  reflechit  fur  le 
ammerce  de  ciiirs  &  de  peaux 
aifoient  avec  les  Nations  voi* 
fur  la  quantite  qii'ils  en  con* 
nt  eux-memes,  pour  leurs 
pour  kuTS  boiicliers ,  &  pour 
r  leurs  chariots ,,  on  conviea- 
*il  falloit  neceffairement  que 
;  nourrit  un  grand  nombre  de 
rivees  &  feuvagesr  Outre  les 
IX  qui  abondent  encore  au- 
lui  dans  les  Contrees  dont 
•arloit ,  comme  le  cerf,  le  fan* 
e  chevreuil,  le  renard,  lelier 
eft  conftant  qu'on  y  voyoit 
)is(56)  des  troupeaux  entiers 
v^aux  &  d'anes  fauvages ;  maifr 
t  k  peu-pres  detruits  dans  toute 

^oy,  ci-dcfTus  ,  chap.  III. 

WOL  vm.  X  ^.  Suabo  XV. 207.  Sll^ii%r 


bVQ  des  armes  dontles  (Je. 


(37)  On  ne  paric  point  ici  dc  I 
m^fus ,  8c  de  plivfieurs  aacres  an 
felon  les  Anciens  ».  fe  trouvoient  i 
la  Celtiqae  s  il  eft  conftant  qu*ils 
cjtilt^.  Jules-Cttfi^r.  VI.  *?•  prcMi 
A*avoitni  iointures^niafticuUtiotis 
bes  ,  &  qu'il  ne  paui?oit  prendre  d 
s*appuyant  contre  un  arSre.  Pli 
&  Solin  cap  32.  33.  parleat  d< 
faire  mention  de  cette  merveiUc , 
buent  h  un  auae  Animal,  appei 
Maehtis  Paafanias  Beecr,  XXI.  ^ 
«ap.  12.^  p.  404.-  paile  aufli  de  T 
jie  dit  pas  un  mot  du  piodige  en 
Jin  cap.  $%..  dit  encore  que  Ton 
T«  foret  Hercynic  des  oircaurdo] 
/ei<coient  mie  li  grande  lumidre  pej 
^ue  tes  VoyagcuTs  s'en  fervoiont 
Ic    chemin  dans  Ics  tcncbres  les 
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>iem  a  la  chalTe.  Cette  circonf* 
ice  merite  d'etre  remarquee ,  par* 
qu'il  eft  conftant  qu'i  la  referve 
Peuples  ^ui  ^toient  voifins  dcs 
mates  ,  les  aiitres  ne  connoif- 
^nt  gueres  Fufage  de  Tare  &  de  la 
he.  Strabon  dit  ^  ^  la  verite  (38), 
'  quelques  Peiiples  des  Gaules 
aent  des  arcs  &  des  frondes  ; 
s  il  ajoute  que  les  Gaulois  per* 
»nt  les  oifeaux  avec  une  forte  de 
t  qui  fe  lanfoit  de  la  main.  Uy 
ar  confequent  toute  apparence 
^  la  flSche  9  dont  les  chafTeurs  fe 
roient ,  doit  fe  prendre  ki  dans 
fens  g^n^ral,  pour  un  dard,  un 
elot. 

Z^eA  de  cette  maniere  qu*il  faut 
>liquer  ce  que  dit  Gregoire  de 
urs  lorfqu'il  rapporte  (59)  ,  d'a-* 
s   Sulpice  Alexandre  ,  que  les 


|S    Strabo  IV.  195. 

is)  F07.  ci-dcflbtts  ttotc  {$9^^ 


ces  dards  ,  les  chaffeiu 
core  une  efpece  de  pi 
pelloit  en  Gaiilois  Spi 
les  AUemands  lui  dor 
aujourd'hui  le  nom  de 
3^.  Les  Celtes  avoie 
comme  les  Barbares  de 
d'empoifonner  les  trail 
feryoient  k  la  chafle , 
pant  dans  le  fuc  d'une  h< 
pelloit  (41)  Lineum  en  \ 
loife.Pline&  Aulu-Ge 


(40)  Agath.  II.  40. 

(41)  Pompej.  Feft.  p.  79.  N 
xvui.  p.  798.)  Varron,  fuiv 
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tent  dire  que  cette  herbeetoit  /*£/«- 
hire.  L'Auteur  de  la  Religion  Jes, 
mdois  a  plus  de  penchant  k  croire 
ae  (44)  c'etoit  la  Jufquiane,  Strabon 
roit  lu  quelque  part  (45)  que  ce 
:^on  fe  tiroit  d'un  arbre  reffem- 
iant  au  iiguier,  &  dont  le  fruit 
roit,i  peu  pres,  la  forme  du  chapi* 
au  d'une  colomne  de  Tordre  Co- 
KiAien.  Ceft  aux  Botanifles  qu'U 
ipartient  d^laircir  cettQ  mati^re; 
us  il  eft  conftant  (46)  que  les  trait%' 
yipoifonn^s  du  fuc  de  Tune  ou  de 
Uitre  deces  herbes^  faifoientmou«- 
I  ies  bStes  y  quelque  legerement 
i*eDes  en  euffent  ete  bleffees.  La 
teir  n'en  etoit  pas  moins  bonne  k 
anger ;  au  contraire  elle  en  deve-, 
>it  plus  tendre.  On  jettoit  feule- 
ent  la  chair  (47)  que  la  flSche 
'oit  touchee. 

{44"  Religion  dcs  Gaulois  Liv  II.  p.  38^4. 
[45  ,  Strabo  IV.  198. 

(46)  Ariftot.  dc  Mir.  Aud.  Tom.  I.  p.  70^* 
(47;  ^V'  1^  **otc  preced.  Sc  ci-d.  note  (^ij- 
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LemSme poifon  j6toit mortel i 

hommes  qui  etoient  blefles  de 

traits   envenimeSi  Deli  vient  < 

(48)  les  anciennes  Loix  des  Fn 

&  des  Bavarois  leur  defendoien 

s'en  fervir  contre  leurs  compat 

tes.  II  faut  que  la  meme  defenfe  c 

pas  lieu  relativement  aux  enne 

Au  moms  voit-on ,  dans  Gregoii 

Tours  (49)  ,  que  les  Francs  tir€ 

un  jour  fur  les  Remains  des  fli 

teintes  du  fuc  de  certaines  her 

qui  feiioient  perir  tous  ceux  q\ 

etoient  bleffes  ,  lors  mSme  qi 

plaie  n'etoit  pas  mortelle  par 

sn^me. 

Ces  exemples  Etoient  ceper 
fort  rares  en  Occident ;  mais  le! 
mates  ,  &  en  general  tous  les 
thes  Orientaux  de  TEurope ,  f( 
voient  ordinairement  k  la  G 


(4«)  Leg.  5alic.  p.  32*.  Leg.  Bajuvai. 
(49)  Gregor.  Tuioii.  II.  27 1. 
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ches  trempees  dans  un  poifon 
e  plus  ifubdl  &  plus  dangereux. 
roit  dans  (a  compofition  dea 
es  &  du  fang  humain  (50). 
.  Les  Celt^s  avoient  deschiens 
lafle  extrSmement  l^gers«  »  It 
t,  dit  Arrien  (5 1)  >  que  X^no- 
>n  ne  les  connftt  point ,  pms 
it  pofe  en  fait  que  natureUR> 
Dt  un  chien  ne  fauroit  forcer  tm 
rre  ^  &  que  la  chofe  n'arrive 
lais  que  par  hafard.  «i  On  let 
Uoit ,  en  Langue  Celtique  (51% 

I  Ariftot.  dc  Mix.  Audit.  Tom.  I.  p.  71a* 
.  de  Animal.  IX.  15.  OYid.  Trift.  Ill*  i  •• 
&  Epift.  ex  FoDto  lib.  IV.  £p  7.  ▼.  1 1,  ic 
.  V.  S3.  $iUus  lib.  L  T.  1%^  PliB.XI.  5f» 
\,  Lucian.  Nighn.  p  %€, 
I  )  Arrian  de  Venat.  p.  if  !•  Xenoph.  pag. 
Otridc  parle  aufli  det  Cliieas  des  Celcoa 
ic  d'ane  chofe  extraordinaire.  Ovid.  Mc« 
phof.  I.  V.  5.3  3«  ToUoz  lib.  V.  c.  5.  p.  134*) 
d  Arrian.  de  Venat.  p.  194.  Leg  Salic  pw 
Leg.  Aleman.  p.  3* 4.  3^$   L«g*  Bajuvar. 
; .  43  6.  Du  Cange  GlolTar  Verbo  Cmtit  Col. 
Vtrnoger  ,  fignifie  enduranc  »  bon  \  U 
te.  Fjeid-iri^,  un  Chien  ^cltt  •  on  Batbeu 
ics  difcnt  que  Celt  ISMi^^r^  ua  Giiia^ 
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f^eiragi  ,  Fcrtragi  ou  Feltragi. 
avoit  aufli  une  forte  de  BafTets 
les  Gaulois  appelloient  (5  3)  Segi 
ne  portoient-ils  pas  ce  nom ,  p 
qu'on  les  tiroit  du  Pays  des  S 
/icns  ,  qui  demeuroient  autou 
Lyon  ?  Cetteetymologie  n'acej 
dant  rien  de  certain  :  le  nom  d( 
guJii^il^O  leur  etoit  donne  dans  t( 
la  Germanie*  Peut  -  etre  eft  -  il 
rive  du  mot  de  Suchen ,  ehercl 
parce  qu'ils  entroient  dans  les 
nieres  pour  chercher  les  blereau3 
les  renards. 

Strabon  remarque  que  les  Gau 
(5  5)  tiroient  de  la  Grande-Brett 
les  Dogues  ^  qui  etoient  non-fei 
ment  excellens  pour  la  chaffe ,  1 
qui  leur  rendoient  encore  fervi 

de  chafTe ,  ilc  Teli  une  campagne »  &;«X'"  > 
fer  i  le  mot  de  Chien  de  Vsutr^t  a  etc  eorr< 
de  cc^lnidtVe Itraus.  {Voy,  le  DiAionnaiie  d< 
zetiere  au  mot  VMutrAit. ) 

(si)  Arriaa.  de  Venat.  p.  19 £. 

(54)  Voy,  ci-d.  note  (52),  fie  ci-d.  note 

($s)  StraboXy.  19$* 
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On  a  dit  la  m8n;ie  chofe 
des  Cimbres  &  des  P  Jo- 

• 

^aut  done  pas  etre  furpris 
aiples ,  qui  etoient  en  m8^ 
;rands  chaffeurs  &  grands 

infligeaffent  une  double 
celui  qui  voloit  un  chien ; 
t  payable  au  Fife  ,  &  Tau- 
aitre  du  ehien.  Le  voleur 
cependant  fe  raeheter  de 
,  en  fubiffant  une  peine , 
le  en  elle  -  meme  qu'elle 
honteufe  dans  Tidee  de  ces 
•lous  verrons  louvent  re- 

peines  infamantes  ,  qui 
►rt  eommunes  dans  toute 
ue  ,  &  partieulierenient 
Germains. 

Celtes  faifoient  la  plupart 
chaffes  ^  eheval.  Arrien  , 

VIII.  cap.  41.  p.  202,  PoUttX  Y«  5, 
Burgund.  p.  304* 
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parlant  des  Myfiens  Cj8)jdes  G6-p 
Its  9  des  Illyriens  &c  des  Scythi 
(59) ,  remarque  que  leurs  chevaui 
quoique  petits,  maigres  &  laids/ 
etoient  infinimeht  plus  lagers, & 
refifloient  plus  long*tems«l  la  couriji 
&  ^  la  fetigue ,  que  les  grands  &  kl 
beaux  chevaux  que  Ton  tiroit»  dti 
fon  terns,  de  la  Sicile  >  de  la  Thefb^ 
lie  &2duPeloponnere;de  forte  qu'utf  ^ 
Scythe  n'etoit  pas  oblige  de  chan*  ^ 
ger  de  cheval  pour  forcer  uo  cerf  <: 
(60).  i: 

6^.  On  voit,dansle  meme  Auteur,  i 
(61)  qu'il  y  avoit  chez  quelquclf^ 
Peuples  Celtes  une  fSte  k  peu  prill* 
femblable  k  celle  que  nous  appel-  '• 
Ions  aujourd'hui  la  Suint-Hub€rt\U 


(58)  Arrian.de  Vcnat.  p.  lo^.&fcq. 

(S9  Arrian.  dc  Venai.  p.  »x|.)  Lei  $cytk|J_ 
font  ici  ici  HaMtans  de  la  petite  Scythie,<)lt  *" 
i^toit  rune  deb  Provinces  dc  la  Thcace.  (K^.d* 
tlcilus  Liv.  I.p.  i»  note  {z6], 

{60I  Arrian.  de  Vcnat.  p.  axj, 

(^i;  Araan.  p.  222. 
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eft  pas  fans  apparence  que  ce 
t  ait  pris  la  place  d'une  Divinit6 
^aganifme. 

Les  chaffeurs , dif  Arrien, cel^« 
mt  tous  lesans  une  fBte  k  I'hon* 
ur  de  Diane.  II  y  en  a  qui  o& 
?nt  k  cette  D^effe  une  bourfe 
?ine  d'argent  qu'ils  ont  amaffe 
rant  le  cours  de  Tannee.  lis  y 
jttent ,  pour  chaque  lievre  qu'ils 
it  pris  ,  deux  oboles  ,  une  drag- 
e  pour  chaque  renard,  quatre 
agmes  pour  un  chevreuil.  An 
>ut  de  Tannee  ,  qiiand  Ic  jour 
la  naiffance  de  Diane  eft  arrive, 
ouvrent  la  bourfe,  ils  achetent^ 
Targent  qu'ils  ont  ramafle,quel- 
le  viftime ;  c'eft  une  brebis ,  une 
evre,  ou  un  veau,  fi  la  fomme 
:  aflez  confiderable.  Apres  avoir 
t  leurs  devotions ,  &  offert  les 
Amices  de  la  vidime  ,  ils  font 
nne  chere ,  tant  les  chaffeurs 
le  les  chiens ;  qui  font  couroii^ 
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H  nes  ce  jour  la  ,  pour  montre 

n  c*eft  k  leur  occaiion  que'  la  I 

»  cel^bre  a. 

icsfcftinj      Entre  les  recreations  des  P( 

i^ndcft    Celtes ,  les  feftins  tenoient  toi 

peu*1cTcci*  ^^  premiere  place ;  ou  plutot  i 

tc».  Icurs  autres   recr^tions    n'^ 

que   la  fuite  &  raccompagni 

de  celle  Ik.  II  n'y  avoit  pas 

femblee  d*un  Peuple  ou  d'un 

ton  ,  de  fSte  civile  ou  religieuf( 

jour  de  naiffance  ,  de  mariag* 

d*obfeques ,  qui  fut  duement  fc 

nife  ,  d'amitie  ,   ni  d'alliancc 

fut  blen  cimentee ,  fi  le  feftir 

volt  ete  de  la  partie. 

Tacite  difoit  (62)  que  les 
mains  etoient  peut-etre  celui  de 
les  Peuples  oii  Ton  fe  plaifoit  h 
k  manger  enfemble ,  &  a  regal 
ctrangers.  Les  Gaulois  avoie 
m^me  gofit ,  ou  plutot  c'eu 
^  -  -  -  '  -    -  ^ 

V<5l^ Tacit.  Germ,  cffp.*  si. 
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amun  des  Scythes  &  des 
Fn  grand  Seigneur  iqui  vou- 
er  TaffedioQ  des  Peuples  \ 
X  un  gfand  nombre  de 
ne  pouvoit  mieux  y  reuffit 
;alant  les  Peuples  entiers. 
Poffidonius  rapportoit  (6%) 
rnius ,  pere  de  ce  ^ituims 
itis^Adaximus  d^fit  ^  avoit 
un  enclos  contenant  douze 
quarr^ ,  oti  ronfervit,jien- 
ifieurs  jours,  des  viandes 
s  &  des  liqueurs  f^quifes 
ceux  qui  fe  pr^fentoient. 
le  parloit  d^un  autre  Grand 
r  nomme  Ariamnts  (64)  , 
efler  fur  les  grands  chefnins 
IS  9  dont  chacune  pouvoit 

quatre  cents  perfonnes.  II 
» pendant  une  annee  enti^re^ 
X  qui  ^^y  prefentoient.  Ou-  • 


len  IV.  12, 


r. 
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tre  les  gens  qui  s'jr  rendoientcxprif 
des  villages  &C  des  villes  voifinesi  j 
on  ne  laifToit  pafler  aucun  etrangef 
fans  I'inviter  ^  prendre  p^rt  k  cette 
£Bte. 

Comme  la  grandeur  &  la  force  df  ; 
la  NoblefTe  confiftoient  dans  le  noni: 
bre  des  Ciiens  qui  s'attachoient  ^ufli 
Grand  -  Seigneur ,  les  Nobles ,  quf  ,, 
vouloient  fe  rendre  Chefii  de  pardf  I 
tenoient  ordinairement  table  ou*  ^ 
verte.  II  y  avoit  une  forte  de  Clieoi  ^ 
affides  ,  qui  fe  d^vouoient  auxPrifl-;  ;^ 
ces  &  aux  G^q^raux  pour  partse  I 
ger  avec  eux  lour  bonne  &  leurmau-  f 
vaife  fortune ,  &C  mfime  pour  vivre 
&  pour  mourir  avec  eux.  Ceux-iif 
que  Ton  appelloit  Soldurii ,  tant  ea 
Efpagne ,  que  dans  les  Gaules  &  en 
Germanie  ,  n'avoient  point  d'auOT 
table  que  celle  de  leur  Patron. 
»  Leurs  appointemens  ,  difoit  Ta^  ^ 
»  cite  (65) ,  confiftent  dans  des  fcft 


— 111 

(65;  Tacit.  Germ.  cap.  14.  ^ 
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IS  oil  tout  eft  9  k  la  verite  i  mal 
donne  y  mais  oil  regne  une  gran- 

profofion.  €* 

irodote,  parlant  des  Scythes  en 
*ral ,  remarque  (66)  que  chaque 
f  de  Province  donnoit  tous  les 
m  feftin  ,  auquel  affiftoienttous 
Jraves  qui  avoient  tue  un  ou 
ieurs  ennemis  k  la  guerre.  On 

bien  pourquoi  ces  feftins  reve- 
nt  tous  les  ans  dans  un  terns 
que.  C'etoit  le  terns  de  TAffem- 

generale ,  pendant  laquelle  le^ 
nds  n'epargnoient  ni  foin,  ni  de- 
Te  pour  gagner  les  fuffrages  du 
pie  5 auquel  ils  rendoient  compt« 
eur  adminiftration ,  &  de  la  fa- 
r  duquel  dependoient  leur  credit 
?s  dignites  dont  ils  etoient  reve- 
On  careffoit  fur-tout  les  Braves 
:e  que  la  confideration  oil  ils 
ent ,  les  rendoit  en  quelque  ma- 

'j  Hcrodot.  IV.  66. 
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ni^re  maitres  de  toutes  les  d^libi^ 
lions. 

Outre  les  feftins  (67)  que  Ton  |^ 
donnoit  aufli  long-tems  que  duroit 
rAfTembl^e  g^n^rale  ,  &i  dans  id 
autres  folemnites ,  les  Loix  de  Thoii- 
n6tete  &c  de  Thofpitalit^  vouloient 
€ncore  qu'un  Celte  donn&t  i  maiw' 
ger  a  tous  ceux  qui  venoient  le  w 
£ter  9  fans  en  excepter  m^me  lesper« 
fonnes  les  plus  inconnues  (68). «  U 
^  premiere  chofe ,  dit  Diodore  de 
^  Sicile  9  que  &it  un  Gaulois  quand 
»>  il  rencontre  un  Stranger ,  c*efi  dc 
»rinviter  k  manger;  «  fi  ramiott 
Tetranger  que  Ton  invitoit ,  n'avok 
pas  le  terns  de  s'arrSter  9  il  falloitaa 
moins  le  prier  de  boire  un  coup 
pour  fe  rafraxchir# 

(67)  Th^ophiUftc  Simocatta  hb,  VllLtifh 
f  zoo.  parlant  d*unc  Airemblee  drG^pi<lfs»it« 
marque  que  c'etoit  un  feftin  concinuel,  kqM 
Ton  y  paflToit  les  nuits^i  boire. 

(68)  Diod.  Sic,  y^j^yii  (.^tf>  ci-dcflbttschl* 
piece  xvu. 
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Les  Dames  mSme  n'^toient  pas 
fpenftcs  de  ccttc  honndtete.  Par 
emple  ,^on  voit ,  dans  Grigoire 
Tours  (69} ,  qu*un  Franc  ^tant 
nil  faire  des  reproches^  Fredcgon- 
fur  la  mort  de  Pr^textat,cctte  Priii- 
Te  voulut  le  retenir  k  diner.  Com- 
il  refufa  d'acccepter  rinvitation  p 
•  le  follicita  de  boire  au  moins  un 
ip ,  &  de  ne  lui  pas  faire  Taffront 
fortir^  jeun  de  fon  palais.  C*c- 
t  un  pi^ge  qu'elle  lui  tendoit; 
lit    empoifonn^  dans   le  breu-» 
;e  qu*on  lui  prefenta. 
fous  les  Peuples  Scythes  &  Cel- 
obfervoient  k  peu  pres  le  mfi- 
ordre  &   les  rn6mes  cdrcmo- 
s  dans  leurs  feftins.  II  ne  me  pa- 
t  pas  indigne  de  la  curiofit^  dii 
Seur  de    le  prouvcr  par  quel- 

I9)  Grcgor.  Tur.  lib.  vfii.  tap.  3 1*  p.  ^.06.) 
?n  trouvc  d'autrcs  cxcmplcs  dans  Paul  Dia- 

Paul.  Diac.  Hift.  Long.  lib.  I.  cap.  13.  p. 

lib.  III.  cap.  14.  p.  H9,  cnp.  xS.  p.  392.  ) 
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ques  exemples.  >»  ^s'mai^eoient ; 
>t  dit  Athen^e  (70)  decrivant  tesfet' 
tins   des   Celtes  »  ,    c'«ft-i-dirc 
des  Gaulois  ,  d'apres   Poffidonius 
qui  avoit  voyage  dans  les  Gau* 
les  ,  «  ils  mangeoient  fur  des  ta< 
»>bles  baffes;  ils  confumoient  trb- 
«>  peu    de   pain  ,   mais  beaucoup 
M  de  chair  bouiUie,  grillee  ou  rotie. 
9>  Hs  mangeoient  afTez  mal  propre^ 
^  ment  >  prenant  les  morceaux  des 
«>  deux  mains ,  les  dechirant  avec 
w  les  dents ,  &  coupant  ce  qu'ils  ne 
•9  pouvoient  depecer  avec  un  pe? 
ff  tit  couteau  qu'ils  portoient  tou- 
%>  jours  k  la  ceinture.  Quand  la  com* 
f>  pagnie  etoit  nombreufe,  les  convh 
^  ves  s'affeyoient  en  rond.  On  met- 
$>  toit  au  milieu ,  qui  etoit  la  place  ^ 
»  d'honneur ,  le  Coryphee  de  la  &•, 
«>  te,  c*eft-^-dire,celui  des  convives  1 
ff  qui  etoit  le  plus  diftingue  par  fa 
ff  naiflfance  ,  ou  par  fes  richeffes.  D 

*^ ■   ■       ■  V   *> 

(70,  AtheR.  lY.  lU 
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^  fa  droite  Thdte  de  la  mai- 
zes autres  etoient  places  des 
cotes ,  chacun  felon  fa  quali- 
;s  convives  avoient  derri^re* 
les  fervans  d'armes ,  qui  te- 
it  leurs  boucliers.  Les  gardes 
nt  affis  en  rond ,  vis^-vis  , 
ms  ces  domeiliques  etoient 
es  comme  les  Maitres 
arque  ajoutoit  (71)5  que  par- 
jaulois  onfcrvoit  U  pain  tout 
'efl-^-dire  ,  du  pain  fait  d'une 
e  qii'on  pouvoit  le  rompre  en 
rs   pieces   pour  chacun  des 
es;  que pcrfonnc  ne pouvoit fe 
Cun  plat  y  que  le  Roi  (71)  n'y 
chL  Selon  Diodore  de  Sicile  , 
es  Gaulois  mangeoient  affis  k 
.    On  etendoit  fous  eux  des 
X  de  loup  ou  de  chien,  lis 

dcm,  IV.  13. 

;'cft  celuiquc  Foflidonius  Ippelle  It  Co-' 

Ufeic, 

:>iod.  Sic.  lib.  V.  p.  ziz. 

Q5 
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^  etoient  fervis  a  table  par  lex 
hfans  y  ou  par  des  jeunes 
f%  tant  gargons  que  filies.  Pre! 
$>  table ,  il  yavoitdes  foyers 
» brafiers  couverts  de  chaiK 
H  &  de  broches  garnies  de  qti 
n  de  viande  tout  entiers.  On  j 
» toit  les  meilleures  portions  j 
»  brave,  a 

Quoique  les  Thraces  fiiffer 
^loignes  des  Gaulois^ils  ne  lai 
pas  d'avoir  k  cet  egard  les  i 
Coutumes.  Xenophon ,  parlaj 
feftin  que  Seuthes ,  Roi  de  T 
lui  donna  lorfqu'il  revenoit 
avec  fes  Grecs  ,  remarque 
»  qu'on  fervit  les  viandes  1 
H  tables  k  trois  pieds.  EUes  ( 
H  au  nombre  de  vingt ,  felon  L 
^  bre  des  convives  :  chaque 
»  etoitchargee  de  viandes  &  d 


(74)  Xenophon  Ezped.  Cyi,  lib.  VII 
Athen.  lY.  iz. 
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e.  On  Ics  fervoit  plufieiirs  fois. 
convives  ^toient  aifis  en  rond^ 
Roi  comptoit  le  pain  &  le  don« 
t  aux  convives.  II  faifoit  la  m6« 

chofe  des  viandes,  ne  gar* 
It  que  ce  qu'ii  vouloit  manger  ^« 
laxandride ,  decrivant  les  no« 
l*Iphicrates  Athenien  avec  la 
e  Cotis  ,  autre  Roi  de  Thrace  ^ 

(  75  )  V^^  ^  ^^  march^  fat 
Lvert  de  tapis  ;  qu'un  grand 
ibre  de  gens  mal-peignes  y  man^ 
)ient  du  beurre ;  qu^on  y  vo«« 
it  des  chaudi^res  grandes  com-» 
des  citernes;  que  Cotis  prefen- 
:  du  bouillon  aux  convives 
is  une  ecuelle  d'or  m. 
i  voit  dans  ces  differentes  def- 
ons ,  I  ^.  que  les  Celtes  man- 
nt  aflis  devant  des  tables  (76)  , 
le  chacun  avoit  fa  table  k  part ; 

Athen.  IV.  3. 

Voj   ci-dcffiis  ,  p.  4S-47*, 
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%^.  que  quoiqu'ils  euflent  foin  de 
placer  chaciin  fuivant  le  rang  que  " 
fon  Sge  y  fa  naiiTance  &c  fes  charges 
lui  donnoient  y  cependant  la  place 
d'honneur  dtoit  ordinairenient  pour 
le  plus  brave.  5  ^,  que  celui  qui  avolt 
la  place  d'honneur  )ouiflbit  d^une 
autre  prerogative.  On  fervoit  dc- 
vant  lui  tout  le  pain  &  toutes  les 
viandes  ,  qu'il  envoyoit  (77)  aux 
autres  convives ,  apr^s  s'fitre  refer- 
\6  le  meilleur  morceau.  w  Les  Cel- 
*:  tes,  difoit  encore  Poflidonius  78) 
f^  avoient  anciennement  cettc  Cou- 
>>  tume  que  ,  quand  on  avoit  fervi 
»  les  viandes ,  le  plus  brave  prenoll 
»  le  meilleur  morceau.  S'il  y  avolt 
»  quelqu'un  dans  la  compagnle  qui 
>»  le  lui  diiputilt ,  il  falloit  tirer  Tc- 
•>  p^e ,  &  1*0  battre  iufqu'»\  la  mort  k. 
On  n'aura  pas  de  peine  k  croire, 

(77 ,  CVft  ce  q»ic  Strabon  {III    i$  $.)  afpcl* 
loit  ponrr  Ick  [yUta  dt  Tun  ^  rnucre. 
(7«,  Achcn.  XV.  li. 
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res  cela  ,  ce  que  rapporte  Pom- 

niusMelaril  ditque  Ton  n'enten- 

it  dans  les  feftins  des  Scythes  (70) 

e  des  rodomontades ,  chacun  par- 

t  de  fes  aftions  heroiques  ,  &  du 

mbre  des  ennemis  qui  avoient  pe- 

3US  fa  main  meurtri^re ;  cela  n*em- 

:hoit  pas  cependant  qu'on  n*y 

it^t  les  affaires  les  plus  f(6rieufes. 

ut  ce  qui  devoit  ^tre  propofe 

IS  rAffemblee  gcnerale ,  ^toiten- 

le  dans  les  feftins. 

facile  Ta  remarque  en  parlant  des 

rmains  (80)  :  w  Le  plus  fouvent , 

it-il ,  ils  jdclibdrent  k  table   des 

hofes  les  plus  importantes ,  com- 

le  de  rcconcilier  des  ennemis ,  de 

lire  des  mariages ,  de  choifir  des 

rinces  ,  de  faire  la  paix   &  la 

iierre.    II  femble  qu'ils  eftiment 

u'il  n'y  a  point  de  terns  oti  I'hom- 

le  ait  Tefprit  plus  ouvert  pour 
I  i^ 

9]  Pomp  Mela  II.    .p.  41. 

10;  Tacit.  Gciai.  ii.  6c  Hift.  lY.  JV 


»  uiipuie  a  b  uuvrir  oc  a 
»  fes  penfees  les  plus  (ecn 
» liberte  du  lieu.  Ainfi ,  d< 
»  cafions ,  chacun  decouv 
»  fees  fans  le  moindre  dej 
»  Le  lendemain  on  exam 
»  a  ^tc  propofe  la  veille 
»  Tautre  de  ces  terns  eft  p 
»  affaires  qu'on  y  traite. 
»  rent  dans  un  terns  oil  ih 
»  roient  ni  feindre  ni  degu 
^  determinent  &  prenner 
»  folution  ,  lorfqu'ils  for 
»  froid  ,  &  par  confeqm 
»  en  danger  de  fe  t/ompe 


r.f 
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point  dans  la  narration  les  belles 
&  folides  reflexions  que  le  grand 
genie  de  FHiftorien  Romain  lui 
fiiggeroit.  Voici  les  paroles  d'He- 
rodote  (  8 1  ).  »  Les  Perfes  ont  la 
» Coutume  de  deliberer  des  cho- 
i»  les  ies  plus  ferieufes  ,  lorfqu'ils 
)#  commencent  k  avoir  une  pointe 
v»  de  vin.  Quand  la  chofe  qu'ilsont 
»  ainii  examinee,  le  verre  ^  la  main, 
»  plait  &  pafle ,  le  Maitre  de  la  mai* 
»  fon  oil  lis  ont  confulte ,  leur  pro- 
»  pofe  la  meme  chofe  le  lendemaiii 
»  pendant  qu'ils  font  k  jeun :  fi  alors 
H  la  propofition  eft  encore  agreee , 
»  on  Texecute  ,  iinon  on  la  laiffe 
»  fans  aucune  execution.  Lorfqu'ils 
«  ont  delibere  d'une  chofe  etant  k 
>f  jeun ,  ils  Texaminent  encore  etant 
»  a  table,  a  Comment  fe  perfuader 
que  Tacite  ait  copie  Herodote  fans 
en  avertir  ?  il  vaut  mieux  penfer 


tius 
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que  la  par&ite  conformite  quit  y 
ayoit  a  cet  ^gard  entre  les  Germains 
&  les  perfes,  a  produit  celleque 
Foil  remarque  entre  les  deux  pafla-.   | 
ges  qui  viennent  d'etre  rapportes. 

On  a  vu  que  les  Peuples  Celtes 
buvoient  ordinairement  dans  des 
crucbes  de  terre  ou  de  bois  (8i)> 
que  dans  les  fefiins  on  faifoit  ufage 
des  cornes  de  boeuf  fauvage ,  &  des 
cranes  humains.  Les  Guerriers  jouif- 
foient  ici  d'une  autre  diftinSioih 
»  Un  Scythe  ,  dit  Herodote  (83)  , 
»  qui  n'avoit  tue  aucun  ennemi,  ne 
»  pouvoit  etre  place  k  la  table  dTion- 
H  neur  ;  ceux  qui  en  avoient  tu6 
•5  plufieurs ,  avoient  le  privilege  de 
»  boire  plus  fouvent  que  les  autres^^c 

Le  R^>i  ou  le  Coryphee  de  la  fSte, 
qui  etoit  ordinairement  le  plus  bra- 


(82;  Voy*  ci  deflus  ,  p.  47-5  tf. 
(»3)  Pomp    Mela  lib.  11,  cap.  I.  p.  4I.  &  cir 
ieiTus^p.  5  3.4iote;8x)* 
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'  (84) ,  buvoit  le  premier ,  &  por- 
it  toutes  les  fantes  ^  droite  &  i 
uche-  U  demandoit  k  Techanfon , 
mme  il  le  jugeoit  k  propos ,  une 
•rne  ,  ou  quelqu'une  des  cr^iches 
li  etoient  fur  le  buffet.  Apres  qu'on 
i  avoit  prefent6  le  vafe  plein  de 
n  ou  de  biere ,  il  fe  levoit ,  fa- 
oit  ion  voifin  en  Tappellant  par 
n  nom  ,  &  vuidoit  la  coupe  tou- 

entiere  ou  en  partie.  II  la  faifoit 
mplir  par  un  domeftique ,  &  la 
mettoit  ii  celui  qu*il  avoit  falu6  ; 
lui-ci  en  ufoit  dememe  k  Tegard 

fon  plus  proche  voifin  ,  ou  de 
lui  qui  le  fuivoit  en  dignite  (85). 
uand  la  coupe  avoit  fait  le  tour  de 

table  ,  &  paffe  du  premier  juf- 
I'au  dernier ,  on  la  remettoit  fur 

buffet  pour  en  reprendre  une  au- 
?.  Ainfi  les  convives  nepouvoient 


[t^)  Athcn.  IV.  %, 
[%%)  AthcR.  IV.  li. 
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boire ,  qiie  quand  la  cruche ,  qui  £ii* 
foit  le  tour  de  la  table ,  panrenoit 
jufqu'a  eux ;  mais  ils  ne  pouvoient 
aufli  la  refufer  quand  elle  leur  ^toit 
pr^fentee.  II  y  avoit  c^pendant  dcs 
fant^s ,  que  Ton  ne  portoit  qu'aux 
Giierriers  les  plus  diftinguds. 

Voili  Torigine  d'une  c^r^monie 
qui  ^toit  commune  k  tous  les  Peu- 
ples  Scythes  &  Celtes.  Uinftitutioii 
&  le  but  en  etoient  tr^s-naturels* 
Ceux  qui  affiftoient  a  un  fefiin^ 
buvoient  Tun  apres  I'autre  dans  la 
ID  erne  coupe :  on  leur  fervoiti  torn 
la  m§me  boifTon  :  celui  qui  buvoic 
le  premier  ,  difoit  k  fon  voifin ,  en 
le  faluant  (86)  :  »Je  hois  a  vous  o\xj$ 
»  hois  avant  vouSy  TifOTriva  o^cl ,  propiM 
H  tibi^  &  je  fouhaite  que  ce  breuva* 
»>  ge  vous  faffe  le  mSme  bien  qu*i 
»  moi-m6me.  «  C'etoit  un  avis  qu*il 

(86)  Athcn.  X.  12.  XI.  7.  Exccrpta  ex  X>iod. 
Siculo  lib.  XXI.  p.  258.  Cricias  ap.  Aihen*  lib. 
$,  cap.  9.  Pollux  YJU  J.  p.  27 €. 


DES  CeLTES,  Livn  II.  379 
y  avoit  m  poifon  ^  ni  malefice  dans 
I  coupe.  Deli  vient  que  9*auroit 
t^  un  affront  de  prefenter  i  boire 

quelqu'un ,  fans  avoir  goute  pri- 
Qierement  le  vin  ou  la  bi^re  qu'on 
ui  offroit. 

La  pliipart  de  ces  ufages  fubfii^ 
:ent  encore  aujourd'hui  en  Allema- 
;ne  &  dans  le  Nord.  lis  ^toient  etas* 
>lis  autrefois  parmi  les  Romains  jl 
k  mSme  en  Gr6ce »  comme  dans 
toute  la  Celtique.  Varron  (87)  ,par- 
laot  d'un  feftin  public  que  Ton  £ii« 
foit  tous  les  ans  i  Rome  9  dit  que  ^ 
pour  ne  pas  perdre  les  anciennes 
Coiitumes  ,  on  y  buvoit  k  la  ronde 
dans  des  coupes.  Critias  (88) ,  cite 
par  Ath^n^e ,  difoit  la  meme  chofe 
des  Lacedemoniens :  ^  lis  ont  cou- 
)*  tume  dans  leurs  feftins  de  boire 
»  tous  dans  la  meme  coupe.  « 


(»7)  Varro  dc  Lingui  Litina  IV,  2 1, 
\%%)  Csitias  ap.  Athcn*  ;C.  $> 
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Plutarque  a  pretendu  (  89  )  qtt< 
tette  ceremonie  de  fe  faluerr^cipro* 
quement  en  buvant ,  tiroit  fon  ori 
gine  des  Perfes*  Jl  auroit  parle  plu 
exaftement  ,  s*il  avoit  dit  qu'elli 
etoit  commune  k  tous  les  Peuple 
qui  defcendoient  des  Scythes  (90) 

Au  refte  ,  les  Thraces  avoient  ; 
cet  egard  deux  ufages  particulierj 
Xenophon  les  rapporte  dans  la  def 
cription  du  feftin  dont  on  a  dej^  fai 
mention  (91). 

»  Lorfque  ,  dit  -  il  ,  TEchanfo 
1^  avoit'  prefente  k  quelqu'un  de 
»  convives  une  corne  pleine  de  vin 
n  celui-ci  s'adreflbit  au  Roi ,  &  lii 
»  difoit  :  UfCTrivca  coi ,  jt  bois  avoti 
ffjante ,  & jevous donneun cheval fi 


^sp)  Plutarch.  Syinpof.  VIL  9.  p.  714- 
(90)  II  faut  pcnfcr  la  meme  chofc  dc  cci 

qui  pretendent  que  cecte  coucume  vient  orig 

aairctncnt  des  Lydiens.   Voj,  U  note  ( t^)  ^ 

4eflus. 

(9  I ;  Xenoph.  Exp.  Cyr.  Min.  lib.  VIJ.  j.  17; 

4tkca.  I^.  ii« 
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leqtul  vous  atttindn^  tous  uux  que 
vous  pourfuivrei  ;  dans  la  ruraite 
vous  n*aure[  pas  a  craindrc  dttom* 
btr  cntrc  Us  mains  d'aucun  enncmU 
D'autres  lui  oftoient  de  la  m6me 
.  maniere ,  des  efcjaves ,  des  habits  , 
»  des  Phioles ,  des  tapis.  ♦•  Les  Peu* 
»les  Celtes  (91)  etoient  tous  dan^ 
'ufage  d*offrir  k  leurs  Princes  dea 
)refens  &  des  contributions  volon- 
aires  ,  qui  faifoient  la  plus  grand^ 
>artie  de  leurs  revenus. 

2^.  Xcnophon  ajoute  (93)  ,  qu'a^ 
^ant  bu  lui-meme  k  la  fante  de  Scu*, 
tkes,  ce  Prince  fe  leva ,  but  apres  lui^ 
ik  jetta  le  refte  du  viu  fur  i'habit  de 
celui  des  Convives  qui  ^toit  affis 
le  plus  pres  de  lui.  Quel  pouvoit 
etre  le  but  de  cet  ufage  (94)  qui  paf- 
foit  pour  une  politeffe  parmi  les 
Thraces  ? 


{92)  Tacit.  Germ,  is* 
(93)Athcn.  IV.  12. 

[9^)  Adxca*  X.  £.  giH 
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Apr^s  que  Ton  avoit  defTervi ,  les 
Convives  continuoient  tou  jours  de 
boire  ,  &C  toujours   dans  de  plus 
grands  gobelets.  La  fBte  ne  finiflbit 
ordinairement  que  le   lendcmain; 
afin  qu'elle  fut  bien  accompUeyil 
ne  fallolt  pas  qu*il  reftdt  une  goutte 
de  vin  ou  de  bi6re  dans  la  maifon » 
ni  qu'aucun  des  convives  en  fortit 
qu'on  ne  Tempordit.  Strabon ,  par 
cxemple  ^  remarque  d'abord  que 
la  biere  dtoit  la  boiflbn  ordinaire 
des  Luiitains  (95),  c'eft-i-dire  des 
Portugais  ,  qu'ils  avoient  peu  de 
vin.  11  ajoute  que  tout  ce  qu*ils  e/ 
recueilloient  dans  une  vendange 
^toit  prefqu*auffi-t6t  confum6  da; 
Un  feul  feftin,  Athenee  ( 96 )  ♦ 
que  les  Gauioisbuvoient,^  la  veri 
peu  k  la  fols  ,  mais  qu'ils  y  re 
noient  fouvent. 

Nous  apprenons  au/fi  de  Tc 

(95'i  Srrabo  III.  155. 
{96)  Vojf,  ci-dclTus  n6tc  {t$). 
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C97)  ^"^  c^  n'^toit  pas  une  chofe 
honteufe  parmi  les  Germains  de 
paffer  lejour  &  la  nuit^bpire.  Bien 
loin  de  li  ,  Tufage  vouloit  qii'un 
hote  retint  fes  Convives  jufqu'au 
lendemaln.EIien  dit^peu  pres  (98) 
h  mSme  chofe  des  Perfes  ;  &  nous 
Verrons  bien-tot  ,  en  parlant  dii 
penchant  que  les  Peuples  Scythes 
&  Celtes  avoient  ^  Tivrognerie  , 
que  ces  abus  s'etendoient  audi  loin 
que  les  homes  de  la  Celtique. 

Les  Romains  m8me  y  qui  dans  \ti 
fiiite  fe  rendirent  fi  remarquables  par 
leurfobri^te ,  ont  et6  long-tems  Cel- 
tes k  cet  egard.  Varron  Tinfinuoit 
dans  un  paffage  dont  Nonius  Mar- 
ccllus  nous  a  conferve  un  petit  frag- 
taent ,  encore  les  mots  en  font-ils 
tranfpofSs  (99) ;  cependant  on  y  en* 


i  (>?)  Tacit.  Germ.  22.  A  mm.  MarceU.  XYII^ 

\  ».p.  189. 

I        (99}  £llanus  Vac.  Hift.  lib.  XII   cap.  L 
(        (99)  Nonn.  MarccU.  cap.  XV.  p.  7^  i . 
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trevoit  que  les  plus  anciens  R(P 
mains  faxfoient  apporter  dans  leurs 
feftins  des  oUtres,  enfuite  des  ton^ 
nelets  ,  &  enfin  des  bariques  piei* 
nes  de  vin. 

U  etoit  naturellement  impoi&ble 
que  des  efprits  fiers  &  feroces  , 
echaufF6s  encore  par  les  fumees  du 
Tin  &c  par  des  converfadons  qui 
ne  refpiroient  que  la  guerre  ,  ne 
priffent  fouvent  querelle  dans  la 
boiffon  ,  &  qu*ils  n'en  vinffent  des 
conteftations  &  des  injures  aux 
voies  de  fail.  Diodore  de  Sicile  Ta  "^ 
remarque  en  parlant  des  Gaulois 
(100).  »  II  eft  affez  ordinaire  que 
j>  la  ccfnverfation  venant  k  s'echauf- 
»  fer  pendant  le  repas ,  ils  fe  font  des  ' 
9»  d6fis  pour  fe  battre  en  duel.  Ces 
»Peuples  ne  tiennent  aucun  coinp{ 
9»  te  de  la  vie.  «♦  Tacite  dit  la  m&ne 

diofe  des  Germains  { 1 01).  »>  II  leur 

,-  — ^ 

(100)  Diod   Sic.  V.  »i  1.  Folyb.  II.  p.  i«7* 
ixox;  Tacit.  (Seem.  a.s. 

yarrire 


Celtes,  LivnIL  3^5 
Fez  fouvent  ,  comme  la 
i  inevitable  de  prendre 
dans  la  boiflbn.  Ces  que* 
erminent  rarement  k  des 
on  en  vient  le  plus  fou- 

coups ,  aux  bleiTures  8c 
rtres.  *%  On  a  aufli  repro- 
:  terns  aux  Thraces  (lox) 
ebrer  aucun  feftin  oil  it 
.  fang  repandu. 
ant ,  lorfque  les  chofes  fe 
:ranquillement  ,  le  feftin 
i  du  chant  de  quelques 
,  &  ce  chant  etoit  accom- 
fon  des  inftrumens  (103) 
ifes  oil  Ton   marquoit  la 

frappant  de  Tepee  &  de 
mtre  le  bouclier.  Les  Cel- 
noient  ce  divertiflement  ^ 


at.  Carm.  lib,  I.  Od.  27.  SUtius 
V.  Ss.  Amm.  MaiccU.  XXVII.  4. 

cl-dcfluSyp.  215.  2  3  3.  1S4' 
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noa-^feulement  danslesfeftins(i 
mai&  encore  dan$  toutes  leursav 
rejouUIances«  •*  Les  Germaios. 
t>  Tapit^  (105 ) ,  pr^oaent  ua  pi 
%i  finguUer  k  voir  leurs  jeu^g 
M  fauter  nuds  en  folatrant  au  m 
t>  des  ep4e$  Sc  des  lances.  < 
!l^  leur  feul  fpe^acle  ^  &  il  eft 
9»fage  dans  touted  leurs  Afl 
»)  blees. 

Lorfque  le  chaQt  &  la  d 
avoient  dur6  quelque  tems  9  les  < 
feurs  donnoient  ime  nouvelle  f< 
aux  afliflans  (io6).  lis  cornn 
foient  a  s'excrimer  le$  uns  ca 
les  autre^ ;  &  ,  afin  que  le  jeu 
une  ioia^  p^r&ite  de  la  guerre 
feiloit  que  qMelquV*^  fit  fcn* 
4y  perdre  la  vie,  JLe  vainqueur 


(104I  Strabo  III,  155.  Diod.  Sic.  V.; 
Athcn.  IV.  12. 
*    (10 >)  Tacit.  Germ.  24, 

(  106  )  Xcnoph.  Exf  cd.  Qy;.  Min,  VI 1 
Athcn.  1.  1 1. 
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it  le  vaincu  de  la  m6ine  ma- 
u'il  auroit  pu  le  £iire  dans 
tailie.  n   c^lebroit  par  une 

laviftoire  qu'il  venoit  de 
ter  ,  &  les  Afteurs  fe  reti- 

emportant  les  morts  avec 

Celtes  ne  chantoient  done  , 
irs  feftins  y  que  les  cantiques 
ntonnoient  avant  le  combat 
s  la  viftoire.  Suivant  la  ^re- 
de Poflidonius  Cio7),ce^ 
s  des  feftins  Gaulois  ^toient 
rement  un  jeu  &  un  tour  de 
mais  lis  ne  laiffoient  p/is  de 
•  quelque  fois  tres-ferieux ; 
oit  fouvent  aux  Afteurs  de 
er,  de  s'emporter,  &  d'en^ 
ux  bleffures  &  au  meurtre  , 
Is  n'etoicntpasfepares  par  les 
eurs.  Quelque  fois  on  intro- 
aufli  dans  la  falle  du  feAin 


Athen.  I V.  x  3 . 

Rx 


r: 
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des  gladiateurs  ^  qui  etoient  paytii^  . 
pour  donner  k  la  compagnie  ie  ba^; 
bare  fpeflacle  de  fe  battre  &  de  ie' 
tuer  en  fa  pr^fence. 

La  m6me  chofe  fe  pratlquoit  (10^ 
dans  les  AfTembl^es  des  PeupleS| 
des  Cantons,  &^ fur-tout  danslcs 
ob(eques.  C'eft  deli ,  felon  les  ap- 
parences  >  que  les  anciens  Habii 
de  ritalie  avoient  pris  leurs  conn 
bats  de  gladiateurs,  A  Fexemple  da 
Celtes ,  ils  donnoient  ce  divertifli 
ment  au  Peuple  dans  les  fpefiadei 
publics ,  &  aux  Particuliers  dansl 
ieftins.  Nicolas  de  Damas  (  109 
avoit  mcme  remarqu^  qa'ils  te-j 
noient  cet  ufage  des  Tufces ,  Feu* 
pie  Celte  (no).  Outre  ces  danfes 
arrivoitauflique  les  convives (i  11 
fe  faifoient  des  d^ifis ,  dans  la  feul( 


(los)  Lucian.  Toxari  j.  640. 
tiop)  Athen.  IV.  i|. 
(l  10    yoy.  ci  dfiTuSLlV.  I.  p.  iSl-iyt^ttoi^ 

(i  X  r)  Vojf.  cMcfiTm ,  p.  |2t.  I  zf  s 
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ae  de  faire  montre  de  leur  adreffe 
:  de  leur  valeur. 
Auroit-on  encore  de  la  peine  k 
oire  ce  que  Ton  raconte  des 
eants  ,  c'eft-^dire ,  des  Thraces , 
abitans  de  la  Ville  de  Pallene  ? 
tix)  Ik  oflfrirent,  dit-on,  le  duel 
Hercule  ,  en  reconnoiiTance  de 
lonneur  qu'il  leur  avoit  fait  de 
iffer  chez  eux.  Les  Thraces,  com- 
e  tous  les  autres  Peuples  Celtes, 
piquoient  tfexercer  Thofpitalit^  , 
:.  de  bien  recevoir  les  Etrangers. 
[ais  ils  croyoient  qu'il  etoit  de 
lionnStete  de  demander  k  leurs  h6« 
s  ,  en  reputation  de  bravoure  , 
i"s  vouloient  rompre  une  lance,  & 
ontrerce  qu*ils  f^avoient  faire.  Un 
)inme  qui  tuoit  fon  champion  de 
tte  mani^re,  aulieu  d'etre  puni, 

(i  I  z)  Stephanus  de  Utb.  in  Pallcnc  p.  620. } 
lycuSy  R.oi  des  Sebryces,  offcoit  Ic  duel  ^ 
IS  lc$  Etrangcrs  qui  paflbicut  chez  lui,  (Aj^ol. 
loi.  lib..  J.  p.  4$«) 
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n*en  etoit  que  plus  eftimi  & 
careffe. 

Tousles autres  divertiff^mcnsi 
Celtes  fe  reffentoient  de  la  fer 
de  ces  Peuples,  qui  regardoientl 
mort  d\in  homme  comme  un  jeu  ^  I 
iin  fpeftacle  amufant.  La  fete  n'^o 
point  entiere,  fi  quelqu'un  n*y  ] 
rifToit ,  oii  ne  courroit  au  moins  i 
que  de  la  vie.  Par  exemple ,  Sele 
cus   avoit  remarqud  (  ii}  )  qu 
w  quelques-uns  des  Thraces  jouoie 
>^  dans  leuis  feftins ,  k  un  certain  jctt] 
w^.que  Ton  appelloit  ley  en  du  Pen 
'».0n  attaghoit  dans  un  lieu  iXt 
>i  une  corde  fous  laquelle  on  me 
» toit  perpendiculairement  un 
» lou  rond  &  uni.  Apres  avoir  ch 
»  par  le  fort  celui  qui  devoit  i 
»  PAfteur,  on  le  faifoit  monter  tt^ 
» le  caillou ,  arme  d'une  faux.  U  t 
»  oblige  de  fe  mettre  lui-mfimc  I«j 

[\\i]  Athcn.lV.  14. 
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corde  au  ecu,  pendant  qu*im  au- 
tre otoit  adroitement  la  pierre.  Si 
celui  qui  demeuroit  fufpendu  n'a-* 
yoit  pas  le  bonheur  &  Tadreffe  de 
:ouper  k  Tinftant  la  corde  avec  la 
&UX  qu*il  tenoit  des  deux  mains  , 
1  etoit  Strangle,  &  perlffoit  au 
nilieu  des  rifees  de  tous  les  fpec- 
ateurs  qui  fe  moquoient  de  lui 
:omme  d'un  mal-adroit. » 
Cette  fiireur  dtoit  pouffee  fi  loin  ^ 
e ,  dans  les  theatres ,  Ton  voyoit 
dquefois  (114)  des  Celtes  faire 
e  coUefte  parmi  les  fpeftateurs  , 
ur  leur  donner  le  plaifir  de  fe  tuer 
leur  pr^fence.  On  donnoit  a  ces 
rieux  de  Tor^  de  Targent ,  des  cru- 
es  de  vin,  qu'ils  recevoient  en 
omettant  avec  ferment  de  ne  pas 
omper  Tattente    de    TAffemblee, 
pres  avoir  diftribui  tous  ces  prd- 
sns  i  leurs  meilleurs  amis ,  ils  fo 


Oh)  Idem  IV.  I  J. 

R 
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couchoient  tranquillement  fur  leuxj- 
bouclier,  &  fe  laiffoient  couperli  r 
gorge  fans  faire  la  moindre  grir  - 
mace. 

On  n*ajoutera,fiir  cet  article,qu'tt-  z 
ne  feule  remarque  que  Tacite  four-  fc 
nit.  »  Les  Germains ,  dit-il  (115)1^ 
»  aiment  beaucoup  les  dez  ,  ou  Ic 
»]eude  hazard;  ce  qui  vous  etoft- 
»  nera  peut-etre.  lis  jouent  cepen- 
»  dant  ce  jeu,  meme  fans  avoir  bftj; 
»  &  au  milieu  des  occuppations  let 
>»  plus  ferieufes.  Us  font  fi^apres  & 
p^&  temeraires,  foit  dans  le  gain^ 
n  foit  dans  la  perte,  qu'apres  avoirs 
•»  perdu  tous  leurs  autres  biens,  ill 
•>hazardent  fur  le  dernier  coup  de 
nde,  leur  perfonne  &  leurliberti 
->  Celui  qui  perd  entre  volontaire- 
n  ment  en  fervitude,  fut  -  il  mfimft 
•jplusjeune  &  plus  robufte  quele 
»  gagnant,  il  fe  laiffe  lier  &  vca^. 

iwi)  Tacit.  Germ,  cap,  24, 
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e ,  tant  ils  font  opini^tres  a  fou- 
lir  line  mauvaife  aftion :  ils  ap- 
llent  cela  tenir  fa  parole.  Ceux 
i  gagnent  ont  coutume  de  ven- 
e  les  efclaves  de  cette  forte ,  k 
s  Marchands  etrangers ,  pour  f^ 
livrer  eux-memes  de  la  honte  &C 

la  confufion  que  leur  donne 
le  femblable  viftoire. » 
acite  avoit  bien  raifon  de  s*^- 
ler  que  les  Germains  portaffent 
in  la  paffion  du  jeu.  lis  regar- 
int  la  liberte  comme  le  plus  pre- 
X  de  tous  les  biens ,  jufques  Ik 
h  la  pr/sferoient  a  la  vie.  Malgre 

,  ils  la  hazardoient  fur  un  coup 

le.  Cetoit  le  comble  de  la  folie 

ie  la  fureur. 

-a  mufique  etoit  auffi  uae  des    tesPeupics 

,  /        ,      .  -     r   r    Scyrhcs  & 

.s  grandes    recreations    qui  ml.  ccircs  cnui- 
(t  en  ufage  chez  les  Scythes  &  }^^^q! 
>Celtes4  nfiais  on  n'examinera  que 
ccinftement  jufqu'oti  ces  Peupies 

R5 


cas.  Atheas  (ii6),  Roi 
thes^  qui  vivoit  du  terns  < 
Roi  de  Macedoiae  ,  ay 
que  parmi  les  prifonniers 
fait  fur  les  Grecs ,  il  y  a\ 
cellent  joueur  de  flutte,  1 
pour  jouer  en  fa  prefen< 
toute  la  compagnie  adn 
bilet^  du  Muficien  ^  le 
tefta  qu*il  aimoit  mieux 
henniffement  de  fon  ch 
charfis  (  ii7)'^>  lorfqu*< 
manda  s*il  y  avoit  des  j 
dcs  joueufes  de  flutte  er 
repondit  fans  hefiter  , 


©ES  CeLTES,  Livrell.  395 
les  gens  dont  la  raifon  etoit  etouf- 
5C  par  les  fumees  du  vin ,  qui  puf* 
?nt  prendre  plaifir  an  fon  des  inf- 
rumens. 

I.  II  faut  cependant  que  ces  Peu- 
les  ne  m^prifaffent  que  la  Mufiquc 
M>lle  &  eiFeminee  des  Grecs.  Car 
s  avoient  des  Lyres  (  117  )  ,  des 
uitarres  ( 1 19)9  des  fluttes  (  110)9 
es  trompettes  (  1 1 1 ) ,  &  d'autres 
>rtes  d'inftrnmens. 

II.  Les  Hymnes  (12^)  qu'ils  chan- 
>ient  dans  les  Affembl^es  civile*  & 
jUgieufes ,  dans  les  feftins ,  dans  les 
bfeques,  ou  en  aliant  au  combat , 
toient  ordinairement  accompagncs 
i\m  ou  de  plufieurs  infiriunqns. 

IIL  Les  Bardes ,  qui  faifoient  ces 

(lis]  r(p7.ci-cicflus,p.2io.  tiotc\ii;  ^cp•zI^. 

(119,  Voj,  ci-dcflfus.  p.  2  I  s.notc  (13^  p.ixt* 
tote  (30-  fie  ci-d'-flTous  note    114;. 

(iio^  ci-dcffm,  p.  21S.  note  (30}  &  p.  3t^» 
»ote(io6  .  atStrabon  VII.  3x6. 

t»»  1)  y-oy*  ci- dcflus ,  p.  216-221. 

(uzj  Kojf.  ci-delTui^  p.  3  86.  note  (104)* 

R6 
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Hymnes  (  123  j  >  etoient  Poetes  & 

Muficiens;  ils-compofoient  lespa-  ■ 

roles  &  fair  fur  lequel  on  les  chan« 

toit.  Dclk  vient  qii'ils  ne  marchoient 

jamais  lansleur  guitarre ,  parce  qu'on 

les  invitoit  fouvent  k  chanter  dans 

les  compagnies^  &  meme  dans  les 

places  piibliques  ;  &   la  coutume 

vouloit  qu'ils  ne  recitaffent  aucun 

Cantique ,  fans  que  la  voix  fut  fou- 

tenue  &  accompagnee  du  fon  de 

quelque  inftrument. 

Par  exemple  ,  felon  la  remarque 

de  Theopompe ,  lorfque  les  G^ 

envoy  oient  quelqu'Ambaffade  aui 

Pcuples  a  vec  qui  ils  etoient  en  guerre 

(124)^  les  AmbafTadeiu-s  entroieot 

r 

(X25)  F07.  ci-dcflus ,  p.  107.  note  (l)&^ 
^11   note  (13). 

(124)  Athen.  XIV.  p*4^7.  Steph.  deurb.p. 
»/i.)  Jornsnd^  lapportc  aufli  que  Pbilippe» 
Koi  de  Miicidoine ,  afli^geant  une  Villc  de  Mff* 
fie  ,  nommee  Udifitann,  les  Precres  GoUisfireBt 
Jevcr  le  Si<^gc  ,  en  venant  au-devanc  dcs  M«c^ 
iloniens  avec  des  gnitarrcs  ^  dc9  iubiis  bUaCS. 
.(Jo/duid.  cap.  X  p.  tfzv) 
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dans  rArmde  ennemie,  en  jouant 
de  leurs  guitarres.  lis  chantoient  9  k 
leur '  maniere ,  des  Hymnes  fur  les 
douceurs  de  la  paix  qu'ils  yenoient 
oflfrir  ou  demander. 

IV»  Les  Peuples  Celtes  avoient 
auffi  des  airs  &  des  concerts  qui 
ti'etoient  pas  accompagn^s  de  la 
voiK.  Athen^e  dit  (  11;  )  que 
routes  les  fois  que  les  Rois  de  Thra- 
:e  etoient  k  table  ^  on  les  divertif- 
foit  par  le  fon  de  quelqu'inftrument. 
11  dit  ailleurs  ( 126  ) ,  que  quand  un 
rhrace ,  ou  un  Phrygien ,  fe  levoit 
dans  un  feftin  pour  porter  une  fant^  , 
on  jouoit  un  air  ^  boire  pendant 
qu'il  avaloit  fa  biere.  La  mufique 
^tant  ii  commune  panni  les  Celtes^ 
&ces  Peuples,  chantant  (117)  leiurs 
Lou:,  leur  Hiftoire,  &  en  general 

tout  ce  qu'ils  ffavoient,  il  eft  natu- 

—  ■■■■■     ■      111  ■» 

.  (u$}  Athcn  XIV.  p.  474. 
(i2  6)  Archiloch.  ap.  Athen.  lib.  X.  cap.  j$^ 
("7)  VkI^  ^i-dcilw,  j?.  ai^-^M; 
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turel  de  pr^fumer  qu'un  exerdce 
continuel  devoit  les  rendre  habiles 
dans  cet  art. 

V  II  conftatit  que  toute  la  miifi- 
que  des  Grecs  venoit  des  Peuples 
Scythes  ou  Celtes,  i®.  Les  Mufi- 
ciens ,  qui  leur  avoient  enfeign^  cet 
art,  commeOrphee,  Mufee,Tha- 
miris ,  Eumolpus  (128),  etoient 
tous  fortis  de  Thrace,  x^.  La  plii- 
part  des  inftrumens  (119)  dontles 
Grecs  fe  fervoient  ,  venoient  de 
Scythie  :  il  y  en  avoit  m6me  qui 
retcnoier^t  les  anciens  noms  qu'ils 
avoient  port6  parmi  les  Scythes, 
3^.  Enfin,  les  trois  differentes  for- 
tes d'harmonies  (130),  c*eft-a-dire, 
des  clefs  ou  des  games  qui  etoieat 
en  ufage  en  Grece ,  avoient  iii  pri- 

■  ■  ^—    I   ■  ,  ■     I     1!^ 

.    (128^  Voy,  ci-dciTus ,  p.  £  I S  note  (39]. 
(129    Strabo  X.  470.  471.  PoUux  I^T.p.  f. 

I«9.  &  lO.  p.  lyl. 

(130)  Voy,  ci  defT.y  p.  iiS.  note  (3o).Atlicli* 
^IV.  5.  Schol.  Dcraetrii  Triclin.  ad  Pin^tf* 
Olymp.  I.  p.Ui.PoUux^lV.p.p.  li».  *«•?• 
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?s  des  Phry giens ,  des  Ly diens  '131) 
\c  des  Barbares  ,  c'eft-i-dire  ,  des 
>oriens  qui  etoient  aiifli  des  Thra- 
es  ou  des  Pelafges  (132).  »Tha- 

►  myras,  Muficien  venu  de  Thra- 
»  ce ,  eft ,  dit  Pline  ^  133  ),  TAuteur 

>  de  rharmonie  Dorique . « 

Si  Ton  ajoute  ici  ce  qui  a  ete  re* 
narque  ailleurs  ( 134)  >  tant  fur  ce 
[ui  faifoit  le  fujet  des  anciens  Hym* 
les  des  Grecs ,  que  fur  la  maniere 
lont  ils  les  chantoient,  on  ne  doui» 
era  pas  qu'ils  ne  tinfl'ent  a  cet  egard 
)lufiviurs  chofes  des  Scythes ,  ou , 
)lut6t ,  on  fera  convaincu  que  les 
mciensHabitansde  la  Grece  etoient 
ie  veritables  Scythes,  qui  perfec- 


( 1 S I '  Les  ?hry^em  &  les  Lydiens  ^oient  dcax 
^euples  Jhr^cts  qui  avoient  pdiT^  de  I'Europe  en 
A.fi«.  On  Ic  pcouvefa  en  parlan;  4es  migrations 
les  Peuples  Ccltcs.  II  faut ,  en  attendant ,  coi^- 
(ttlcei  Ic  premier  Li vre  de  cctOuvrage  p-  33-lf| 
( I  J  2)  Voj.  ci-delfus  Liv.  I.  p.  128. 

(133)  yoy.  ci-dcflus ,  p.  2 1 8 .  note  (iP^^ 

(134)  ^"j'^ci-dcflUi^p.  22  7»  " 
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tionnerent  enfuite  leur  Mufique,  & 
les  autres  Arts,  paries lumieres que 
leur  donnerent  les  Ph^niciens^  les 
Egyptiens  &  d'autres  Peuples  poll- 
ces  qui  etablirent  des  Colonies  dans 
leur  Pays. 

g  i 

CHAPITRE    XIV. 
caraacre  6v  J^  i  les  hommes  ie  feifoient  un  de- 

rcuulct  Cd- 

<«.  voir  de  repondre  a  leur  deftination , 

s'ilss'occupoient  a  rcglertoutesleurs 
demarches  fur  les  lumieres  dc  la  droi- 
te  raifon,  qui  fait  veritabU^ment  la 
gloire  de  Thomme,  &  dont  les  prin- 
cipes  font  furs  6c  in  variables,  on 
remarqueroit  une  parfaite  unifor- 
mite  dans  leurs  fentimens  &  dans 
leur  conduite.  Mais  la  plupart  fe  li- 
vrent  fans  reflexion  k  la  pente  de 
leur  temperament  ( i  )  ^  &  A  des  in- 
clinations qui  font  differences ,  m^ 
■  ^ 

(i)  Sctyius  ad  ^acid.  VX.  v.  7^4*  P*  45  5- 
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?  quelquefois  oppof^es,  felon  la 
/erfite  ,  ou  du  cliniat,  ou  de  la 
nftitution  du  corps ,  ou  de  T^du- 
ion  qu'ils  re^oivent ,  ou  du  genre 

vie  qu'ils  embraffent  ,  ou  de 
He  divert  interfits  qui  les  parta- 
nt. 

Pour  connoitre  le  caraftere ,  les 
jrtus  &  les  vices  d'un  Peuple ,  il 

faut  done  pas  s'arrSter  a  fes  prin- 
pes.  Les  regies  ne  font  ordinaire- 
ent  que  pour  la  fp^culation ;  &  le 
us  grand  nombre  s'en  ^carte.  Von 
)it  done  s'attacher  a  connoitre  fon 
nperament^  fes  inclinations,  fes 
t^rets,  &  Us  paflions,  qui  ont 
.e  influence  generale  &  prefqu'in- 
ticible  fur  les  moeurs  &  fur  la  con- 
lite  de  Thomme. 

Les  anciens  Autcurs  nous  difent ,  Les  Peuplef 
'ez  generalement,  que  les  Celtes  ^^Vs"  »un  *"' 
3ient  tous  d\m  naturel  vif  &  bouil-  \'-^J^'^^J' 
It  (  1 ) ,  ce  qu'ils  attribuent,  tant  ^^^* 

(2;  Vcgct.  X.  2.  Stubo  lY.  x^5.)  Vitru?c4 
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ii  Pabondance  du  fang ,  qu'^  la  vi« 
giieur  extraordinaire  de  leur  tempe- 
raments All  lieu  de  mod^rer  &  de 
menager  cette  vivacite  naturelle^ 
qui  peut  6tre  d'un  grand  fecours  k 
rhomme  quand  il  f^ait  la  foumettre 
k  la  raifon ,  il  femble  que  les  Celtci 
priflent  itSche  de  Taugmenter,  & 
de  s'y  abandonner  fens  aucune  re« 
ferve. 

Par  exemple,  T^ducation  qu'ils 
donnoient  k  leurs  enfans,  tendoit 
naturellement  k  les  rendre  violent 


repr^fent^  ^'une  manieic  route  estraordlatiff 
Ic  temp^tament  des  Feaples  SeptentrioDiiii^ 
c*cft-a-dire  des  Gaulois ,  dcs  Germains  &  del 
Bretons.  lis  avoient  une  grande  tbondance  dt 
fang  i  mats  cela  n'emp^choit  pas  qu'ils  ne  ft 
rcflentiflent  audi  de  la  rigueuc  da  climat.  L'a« 
bondarce  du  fang  les  rendoit  coDrageax»  ibU^ 
pides.  La  ligueur  du  climat  les  rendoit  pefaoi, 
Aupides  ,  ctourdis. .  Vitruv.  VI.  i.  p.  i  04. 105.) 
Ces  idees  ne  font  point  Philofophes.  Ce  n*^it 
pas  U  pefanteur ,  la  ftupidite  des  Peuples  d« 
Nord  ,  mais  la  irop  graAde  vivacite  do  leiirtcnw 
P^rament ,  qui  les  rendoit  incooiid^cs^  ^toos* 
di9 ,  &€, 
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indomptablf s.  Au  lieu  de  les  oc<- 
per  &  de  les  entretenir  dans  la 
pendance,  ils  avoient  pour  prin- 
ce qu*il  ne  falioic  les  gSner ,  ni  les 
ntraindre  en  rien.  Ils  difoient  que 
mmc  les  arbres  des  forSts,  qui 
)nt  6t6  ni  tallies,  ni  cultives ,  de- 
noient  les  plus  hauts  &  les  plus 
ts ,  auffi  le  veritable  moyen  de 
ir  reuflir  les  jeunes  gens,  c'etoit 

les  abandonner  k  leurs  propres 
rlinations,  deleur  laifler  prendre 
pli  que  la  nature  mdme  leur  don* 
it,  &  de  ne  les  obliger  jamais  (3} 
lire  quelque  chofe  contre  leur  vo- 
lte. 

D'ailleurs  la  profeflion  des  armes, 
aquelle  ces  Peuples  fe  devouoient 
IS ,  les  appelloit  k  augmenter ,  au- 
it  qu'il  etoit  poffible ,  les  forces 

corps  ;  leur  maniere  de  faire  la 
erre  vouloit   que  le  Soldat  eiU' 


W 


CjffarlV.  1, 
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portSt  tout  de  vive  force  :  auffi  re* 
gardoient^ilslat^merite  &  la  fureur, 
comme  le  caradere  le  plus  eflentiel 
de  la  veritable  bravoure.  Les  Loix 
de  rhonneur  vouloient  encore  gu*un 
homme  de  coeur  ne  dependit  que  de 
fon  bras  &  de  fon  epee ,  qu'il  fe 
rendit  toujours  juftice  ilui-mSme, 
&  qu'il  lavSt  dans  le  fang  de  fes  En- 
nemis  tOus  les  outrages  qu'il  rece- 
voit ;  tout  cela  devoit  contribuer 
naturellement  k  augmenter  Timp^r 
tuofite  des  Peuples  Celtes. 

La  fougue  de  leur  temperament 
(4)  n'etoit  done  moderee,  nipar 
Teducation  y  ni  par  la  dependance , 
ni,par  aucune  forte  de  contrainte ; 
au  contraire  etant  flattee  &  noiurie 
par  toute  leur  maniere  de  vivre,  il 
refultoit  de  ce  caraftere  quelques 
bonnes  qualites ,  mais  un  bien  plus 


(4)  ScQCca  de  Ir4  lib.  II.  cap.  $•  p«4i7.& 
fap.  i^.p.  4i«. 
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rand  nombre  de  vices.  lis  n'etoient 
aturellement  ni  pefans  (  5  ) ,  ni  ca- 
h6s  J  ni  foupfonneux  ^  ni  d^fians, 
i  trompeurs ,  ni  timides.  La  lenteur,    tea  Mm 
I  menfonge,  la  diffimulation ,  les  ;;^';^;;'^ 
ufes  ^  les  fraudes  ^  les  trahifons  ,  les 
ongues  rancunes  ,    &  furtout  la 
^aflfefle  &  la  lachet^ ,  ne  font  pas  dea 
efauts  qu'on  put  leur  reprocher, 
►u  qui  fuffent  communs  parnii  ks 
Incites.  Generalement  parlant  ,  ils 
rvoient  un  efprit  vif  &  ouvert ,  qui 
:omprenoitfacilement  les  chofes  (6)* 
Is  etoient  prompts ,  hardis ,  adroitSy 
nventifs,  induftrieux  &  excellens 
>our  un  coup  de  main ,  parce  qu'il$ 


(5)  Diod.  Sic.  V.  309*  Cxfar  4e  Bello  Afiric* 
:ap.  73.  Tacit.  Germ,  zz.)  C'cft  pircc  que  let 
incites  ccoicnt  ouvcrts  &  francs  avec  tout  le 
nonde  ,  qu*on  les  accufbit  d'etre  epais  6c  pefans. 
Is  avoicnt,  a  a  rcftc  ,  un  efprit  vif  &  penetrant, 
HeiQdian.  II.  171.  Scrvius  ^ncid.  VI.  v.  714. 
>.  4-5  S-  Vitruv.  VI.  i,  p.  104.  loj.) 

(  6  '  DioJ.  Sic,  V,  zi3«  Tacit.  Cfcxm.  lo.If^ 
OJiron.  j^.  730* 
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avoient  bientdt  aflemble  leur  G>iit* 
feil. 
lb  »*oiem  le  Ces  Pcuoles  avoient  aufll  le  coeuf 
grand  &  naturellement  bon  (  7  )  9  ce 
qui  les  rendoit  courageux  &  intr6« 
pides  dans  les  dangers  y  dociles  quand 
on  Cjavoit  les  prendre  &les  flatter, 
francs  &c  finceres  dans  le  commer* 
ce ,  hofpitaliers  (8)  envers  les  Etran- 
gers,  doux  &c  compatiflans  enyer$ 
les  Supplians. 
LesCciiej      Mais  les  honmies  qui  ont  un  tern- 

etolenc  audi 

Ufitu        perament  vif  &  bouillant ,  font  or- 

dinairement  inquiets ,  legers ,  teme*  ; 

raires ,  etourdis ,  curieux ,  crddules ,  i 

fiers,  emportes;les  Celtes  avoient  i 

auffi  tous  ces    defauts  qu'ils  porr  \: 
toient  k  Texces.  Leur  legerete  etoit  .^ 

fi  grande  (9),  qu'ils  fe    determi*  fc 

^ ^ ,  i; 

(7)StraboIV.  ips.  I 

(f )  Pompon.  MeUm,  cap.  3.  p.  75.)^9*c>^  i| 

icffous,  Ch^  XVU.  \, 

(s)  Juftin.  XLIV.  2.  Cicftr  U.  1.  IV.  5.  Vo-  j' 

piTc.  Sacuinin.  p.  7 1;,  Treb.PolUqGaUien.dBOb'  ': 
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oient  fouvent  dans  les  affaires  de  la 
lus  grande  iiAportance  fur  de  iim« 
les  bruits  (10).  lis  avoient  une 
dreffe  &  une  penetration  naturel- 
e  ;  mais  ils  s*en  fervoient  rarement 
lOur  examiner  une  affaire  k  fond, 
-ear  vivacity  les  faifoit  donner  tSte 
)aifree  dans  le  premier  projet  qui  fe 
)refentoit,  &  eMe  ne  permettoit 
>as  qu'ils  s'en  accommodaffent  long-' 
ems.  II  leur  falloit  du  changement ; 
:*eft  en  cela  feul  qu'ils  fe  montroient 
ronilans. 

Us  portoient  la  curiofite  a  un  tel  iis^tofente] 
jxces  (11),  qu  lis  couroient  apres  cuucuk. 
:es  Voyageurs ,  &  les  contraignoient 
le  s'arreter,  afin  d'en  tirer  des  nou- 
jrelles.  Dans  les  Villes,  la  Populace 
?ntouroit  les  Marchands  ,  &c  les 
3bligeoit  k  declarer  de  quel  Pays 


^191.  Idem  in  Triginta  Tyr.  p.  xs^.Saliiis  Ita« 
lie.  lib.  Vlll.  V.  Id   Vcgct.  I.  I. 
{lO)  Voy.  U  note  fuivante. 
(ii)C«f«.XV.  5.  VI.  10. 
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ils  venoient ,  ce  qu'on  y  difoit  de 
nouveau.  Ces  nouvelles ,  que  Its 
Voyageurs  &  les  Marchands  for* 
geoient  fouvent  k  plaifir ,  caufoient 
quelquefois  de  grands  mouvemens* 
dans  les  Etats  ,  &  donnoient  lieu  k 
mllle  refolutions  precipitees.  VoUi 
pourquoi  les  Etats  bien  regies  des 
Gaules  avoient  une  Loi  qui  defen« 
doit  aux  Particuliers  de  repandre 
des  nouvelles  dans  le  Public.  II  fal« 
loit  les  porter  au  Magiflrat,  qui  les 
fupprimoit  ou  les  rendoitpubliques, 
comme  il  le  jugeoit  k  propos.  II  n*i- 
toit  pas  meme  permis  de  s'entrete- 
nir  d'affaires  d'Etat  hors  rAffcmblee 
Generale. 
rai  moins        La  fierte  des  Celtes  (ix)  ttoit 


4Uii. 


(i»)  Suidas  In 'A>«p«xia  Tom.  I.  i5.Snabo 
rv.  1 97.  Diod.  Sic.  V,  a 1 1.  1 1 3 .  Arrian.  Exped. 
Alex.  p.  1 1.  Plutarch.  Paul.  ^Emil.  Tom.  I.  i6o, 
»^J.  Piod.  Sic.  V.  ti4.  Quintil.  Dccltm.  UL 
cap,  4  p.  t},)  Voj,  au/n  cc  <)ue  Piucarquedit  del 
Cimbrci  &  des  Teutons.  (Plut.  in  AUrio  Tom, 


auffi 
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S  des  plus  entries.  lis  ^toient 
s  Topinion  qu'il  n'y  avoit  au- 
.  Peuple  de  TUnivers  qui  put 
r  etre  compare ,  au  moins  du  co- 
le la  valeur ,  qui  ,  k  proprement 
ler ,  ^toit  la  feule  vertu  dont  ils 
piquaffent.  Cette  foUe  prefomp- 
1  les  rendoit  vains  ,  fan&rons, 
?relleux  ,  infultans  ,  temeraires. 
elque  Eonemi  qu'ils  euffent  en 
>  9  ils  le  meprifoient.  Ils  fe  repo- 
ent  fur  leur  force  &  fur  leur  cou- 
e:  Us  regardoient  comme  une  baf^ 
e  &  comme  une  Uchete  qu*un 
1  Soldat  appell^t  k  fon  fecours  la 
idence  &  la  conduite  ,  qu'il  eut 
ours  k  des  ftratagemes  pour  vain* 
rEmiemL 

^iiand  la  fortune  favorifoit  cette    ics  cdtet 
t6  natureile  ,  les  Celtes  deve-  le'nWes'"^ 
lent  infupportables  par  leurs  bra-  "^l^  j;^^" 
les  &  par  leur.infolence.  On  lesac-  i^'^Jy"*fi^^* 
bit  de  chercber  qucrelle  k  tout  te  .    • 

Tome  IL  S 
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monde  (13)'  Mais  ces  Peuple 
arrogans  dans  la  profperit^, fe  a 
troient  l^hes  (  14  )  ,  timides . 
tout-^-^it  abattus  dans  Tadvei 
C'«toit  inevitable.  Des  Gens  qi 
l4f avent  pas  fe  moderer  dans  la  be 
fortune  y  parce  qu'ils  font  afleza^ 
gles  poiir  fe  perfuader  qu'elle  ne 
roit  leur  tourner  le  dos  ,  ne  per 
gueres  k  prendre  des  precaution 
^  fe  menager  des  resources  co 
des  accidens  &  des  malheurs  2 
quels  ils  ne  s'attendent  point.  Sej 
il  poffible  quails  n'en  fiiffent  pas 
concertos  } 
III  froient  Enfin  la  colore ,  avec  tous  le$ 
Cra^'cm"  ^s  qu'eUe  entraine  apres  foi,  i 
foith.         pQyr  ainfi  dire  le  carad^re  eflen 

At  diftinaif  des  Celtes.  Des  qu 

^— — "- 

(11)  Amm.  MarcolL  JLY.  i  z.  p.  i««.  5i 
IV.  If 9. 

(t4^  Sttabo  IV.  If  #-  .C»far.  III.  if.  T 

4lMu  I.  < I;. «( u^  i4«  Amm»  HuQcll  lyu 
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'  refiftoit,  ou  qii'on  les  cho«* 
lit  y  ils  tn  venoienl  aax  inju<» 
(15),  aux  coups ,  &  quelque« 
au  meurtre.  Les  Peupl.es  entierT 
roient  aux  armes  ( 16  ) ,  lorfqu'iU^ 
royoient  outrages  parquelque 
>ini  du  dedans  ou  du  dehors ;  8C' 
yd  ces  efprits  ^  naturellement  vio» 
&  feroces,  entroient  un^  foii 
breur ,  ils  Roient  capables  d*e» 
er  les  cruaut^s  les  plus  inouiet 
re  les  unalheureux  qui  torn* 
nt  fous  leur  main.  Mais  le  plu» 
ent  la  colere  &  remportement 
^ifoient  encore  plus  de  mat 
leurs  Ennemis  (17).  Livres 
le  paflion  aveugle  ,  k  une  fu* 
brutale  &c  inconijider^e  qui' 
>utoit  aucun  confeil,  ils  ne  pou- 
nt  qu*^chou^r  dans  leurs  entre- 

'  LiviusV.  17.  Dio.  CaiT.  XLIX.  p  4i3.Se* 
le  Irl  I.  II.  c.  li.p.  417   &  c.  i«.  p.  4it« 

Scrabo  IV.  195* 
)  l>^oj.  ci-dcObas  Chip.  XVI. 

Si 
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prifes ,  •  parce  qu'elles  demandc 
im  efprit  raffis ;  ils  ne  poiiv< 
qu^Stre  le  jouet  des  Ennemis ,  { 
que  ceux-ci  leur  oppofoient  c 
conduite  &  de  la  fermete. 

Voil^  quel  etoit  le  caradere  ci( 
iiant  &  general  des  Peuples  Cc 
Tout  cela  ne  doit  cependant  s'en 
dre  que  du  plus  grand  nom 
Quand  on  parle  du  caradere  < 
Peuple ,  il  feut  tpujours  excQp 
non-feulement  ceux  qui  corrij 
par  la  reflexion  les  de&uts  du  t 
p^rament  communs  k  certaines 
tions  ,  mais  encore  ceux  qui  on 
5U  de  la  nature  un  temp^ramen 
des  inclin^tipns  oppofees  k  celle 
Twlgaire. 
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H  APITRE    Xy. 

u  s  les  Peuples  Scythes   &    VzmomM 

,       V  .  .  ^  la  liberie  (cok 

?s  (  I  )  avoient  ancienneipent  uvcrcucom- 

ame  amour  pour  la  libert^  ,  ZTlU^' 

qu'elle  fe  foit  maintenue  dans  ^*^***' 

ord  plus  long-tems  que  dans  les 

'^inces  Meridionales  de  TEuro* 

.'on  prouvera  ^  en  par lant  de  la 

e  de  leurGouvernement  ^  qu'iU 

ent  une  idee  jufte  de  la  liberty,    , 

s  ne  la  feifoient  point  confifter 

une  independance  abfolue.  Une 

2te  civile  ne  peut  fe  former  &  fe 

itenir ,  fi  ia  dependance  &  la  fu- 

ination  ne  kii  fervent  de  fonde- 

:.    Aufli  les  Nations  Celtiques 

ent-elles  des  Juges  ,  des  Prin- 

des  Rois ,  comme  tous  les  Feu- 

de  rUnivers. 


Lucan.  lib.  VII.  v.  43  5 .  Tacit.  Germ.  cap. 
ilian.  ap.  Cyrillum  coBCra  Julian,  p.  ii%» 
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uh  que  ces      Mals  les  Celtes  ^toient  dam  ?: 

ent 5c la^ii-"  qu'iiii  Peuplc  librc  doit  avoi 
**"*^'  droit  de  choifir  lui-meme  fes  Mi 

^  ^  trats  ,  &  de  leur  prefcrire  les  I 

par  lefquelles  il  veut  etre  gouve 
Aufli  leiirs  Princes  n'etoient  pa* 
yetus  d'une  autorite  fouveraim 
illimitee.  Le  Particulier  dcpen< 
du  Magifirat ,  &  le  Magiilratdel 
fembl^e  generale  qui  Tavoit  eta 
&  qui  fe  refervoit  toujours  le  d 
de  lui  demander  compte  de  fa  c 
duite ,  de  reformer  &  d'annuUei 
jugemens ,  &  de  le  deftituer  lui-i 
me ,  lorfqu'il  abufoit  de  fon  autw 
ou  qu'il  fe  montroit  incapable 
xercer  Temploi  dont  il  etoit  rcV' 
Au  lieu  de  regarder  la  volontt 
le  bon  plaifir  du  Prince  ,  comme 
Joi  vlvante  que  tous  les  Membre 
TEtat  devoient  refpefter ,  les  O 
lui  refufoient  le  droit  de  donner 
qu'^  la  moiridre  Loi.  lis  pretendo 
que  le   Magifirat  n'eft  ctabli 
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r  fkire  obferver  les  Loiac  de  FE^ 
pour  piinir  ceux  qui  les  violent, 
le  permettoient  pas  noa  plus  wax 
ices  &  auK  Rois  d'impofer  au^ 
tribut. 

^s  Princes  n'avoient  pas  befoin 
ces  contributions  9  parce  que  le 
ticulier  etoit  oblige  de  s'entrete- 
lui-mSme  a  la  guerre.  Qiioique 
Peuple  ne  fiit  charge  d'aucu* 
taxe  ,  les  revenus  des  Cheft 
laiflbient  pas  d'etre  fuffifans 
ir  les  mettre  en  etat  de  foutenir 
•  Dignity.  Outre  les  biens  de  pa- 
loine,  ils  jouiffoient  i,.  d'une 
tion  confiderable  du  butin  qu'on 
>it  fur  TEnnemi,  x  .  On  leur  af- 
oit  auffi  une  certaine  partie  de$ 
fldes ,  qui  devoient  etre  un  ob- 
onfiderable.  La  peine  de  la  plu- 
des  crimes  etoit  rachetable ,  &c 
riminelpayoittoujours  une  dou- 
amende ,  Tune  au  Fife,  Tautre  k 
»artie   lefee  ,   ou  ^  (qs  parens. 

S4 
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3  .  Enfin ,  les  ParticuUers  av( 
coutunie  (Toffirir  k  leurs  Princes 
prefens  &des  contribtttionsv 
taires ,  chacun  felon  fes  faculty  UJ^ 
fa  bonne  intention  (  2  )• 
iciccitcs      Telle  ^toit  Tidee  que  les  Peupkil 
fagcs  prfcau-  Celtes  avoient  de  la  liberte.  lis  la  »»' 
furcr  ia  libci-  gafdoient  ( 3  )  comme  \  appanage  nt 
liau  dcdau..  ^^^j.^j  j^  rhomme  &  des  animai*  ^ 

L'eftimant  comme  le  plus  precieuzib  ij- 
tous  les  biens ,  ils  n'^pargnoient  ricil 
pour  I'affurer  tant  au  dedans  qu'ai 
dehors. 

I  \  Les  Germains  ne  faifoient  att- 
cun  cas  (4)  ni  des  Efclaves,  ni  del 
Affranchis  ,  ni  de  leurs  Defcendansf  ^ 
ils  ne  les  admettoient  jamais  auXi 
Charges    publiques  ,    parce  qulb  p 
itoient  dans  Tidee    qu^un  hommi  ^ 

m  ,        ■  mt  :_ 

(2  Tout  cc  qu'on  avance  icifera  prout^dii* 
Tun  des  Chapitres  fuivans,  torfqu'on  parl.ciaA 
la  forme  de  Gouvernement  qui   ctoic  ettbUl  ^ 
parmi  !cs  Peuplcs  Celtes. 

(i)  Civilis  ap.  Tacit.  Hift,  IV.  I7. 

(4)  I'acit.  Germ.  cap.  25. 
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voit  fervi  y  ne  pouyoit  comtnu* 
er  k  fa  poA^rit^  que  des  fenti- 
>  bas  &  rampans. 

•  Les  mSmes  Peuples  ne  fou& 
nt  pas  qu'on-  leur  impofEt  la 
idre  taxe.  lis  etoient  fi  jaloux  de 
^  immunity  ,  qu*entre  les  rai- 

( 5  )  dont  Tacite  fe  fert  pour 
iver  que  les  Gothins  &  les  Ofes 
^ient  pas  des  Peuples  Germains^ 
egue  qu'ils  payoientdestributs. 

•  Les  Fadions  qui  partageoient 
les  Etats  Celtiques ,  fuite  natu- 

de  la  liberty  5  contribuoieitt 
icoup  ^  rafFermir ,  un  Pard  te- 
toujours  Tautre  en^^chec  &  en 
nee. 

).  On  ne  permettoit  pas  que 
grands  Seigneurs  priflent  trop 
torite  ,  ni  qu'ils  devinffent  trop 
ans  dans  un  Etat.  Cetoit  la  rai- 
(  6)  pour  laqueile  les  Germains 

Tacit.  Germ.  cap.  43, 
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ne  vouloicnt  pas  qit'on  partageSt 
Jes  terres  ^  ni  qu'on  b&tit  des  forte* 
refTes  dans  leur  pays.  lis  o^tgnoient 
que  les  Grands  ne  depofl^dalTent  les 
Perils,  &  que  les  Princes,  k  qui  Toa  i 
pourroit  confier  la  garde  des  Villes 
fortes ,  ne  s'en  ferviffent  pour  en-  ' 
chainer  la  liberte  des  Peuples,  '^- 

Des  que  Ton  croyoit  entrevoir 
qu'un  Prince  cherchoit  k  fe  rendrc  f 
inddpendant,  qu*il  afpiroit  i  la  do-  p 
mination  abfolue ,  il  6ioit  abandonni  i' 
de  la  plupart  de  fes  Cliens ,  &  livrf  ^' 
k  la  fureur  de  la  faftion  oppofcc, 
qui  Tavoit  bientfit  accablc.  La  plu*  ^ 
part  des  Rfois  de  TEfpai^ne  &  des  t 
Gaules  periffoient  de  cette  manicrc, 
&  les  importans  fervices  que  le  cc- 
lebre  Arminius  avoit  rendus  ci  la  '. 
Patrie ,  ne  furent  pas  capables  de  le  h 
fauver  (7),  lorlqu'il  fe  fut  rendu  i. 
fufpeft  d*attefter  la  Royautc. 


(7^  Tacit.  Aon.  IL»S. 
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5''.  Les  Scythes  en  g^n^ral  (8) 

dedaroient  coAtre  la  pn^ri^te  des 

ens.  lis  regardoient  la  pauvret6 

tinme  Tun  des  meilieurs  appuis  de 

liberty  9  &  croyoient  qu*un  Peu- 

e  J  d'abord  qu'il  aimoit  les  richef* 

3  9  etoit  capable  de  vendre  fa  U- 

Tte. 

6\  Enfin ,  il  eft  conftant  que  les 

Sbmbl^es  g^nerales  9  oil  toutes  le$ 

iaires  de  TEtat  fe  d^idoient  a  la 

uralit^  des  voix,  ^toient  le  plus 

rme  renipart  de  la  liberti  de?  Na- 

ms  Celtiques.  Tant  que  ces  Affem* 

ees  fubfiilerent^  ilne fut pas poifi* 

e  aux  grands  Seigneurs  de  mettre 

9  Peuples  fous  le  joug. 

Les  Celtes  prenoient  toutes  ces    letCetcM 

^cautions ,  pour  empdcher  qu'on  ieur  Ub^-ri" 

r  donnat  au-dedans  qtielque  attein-  ^n^Jc^^i"/^,?, 

k  leur  libertc ;  mais  ils  ne  la  defcn-  n**""  ^  *^ 

lient  pas  avec  moins  de  vigueur 

'%)   JulUn.  II.  3.  Ephorus  ap.  Strabon.  VXL 
3.  Tacit.  Genn.  iS.dt  44. 
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n  ment  les  Peuples  des  Gaules,  que 
yiceux  de  TEfpagne.  Les  Gauloisf  i 
M  tombant  tons  k  la  fois  fur  les  Ro« 
H  mains ,  avec  des  Arinees  fort  nom-  :: 
)*  breufes  k  la  verity  ^  mais  encore 
H  plus  mal  conduites,  ne  firent  qu'aug- 
»  menter  le  nombre  des  vaincus :  au 
»  lieu  que  les  Efpagnols  firent  trai- 
II  ner  la  guerre ,  en  la  partageant ,  & 
f$  endifputantleterrein  piedi^  pied»*. 

La  reflexion  de  Strabon  eft  jufte* 
Mais  cet  Auteur  femble  n'etre  pas 
d'accord  avec  lui-m6me,  piiiiqu'il 
dit  ailleurs  (  i^  que  »  TEfpagne 
n  etoit  partag^e  en  beaucoup  depe- 
jrtits  Etats;  ce  qui  flit  caufe  que  les 
»  Carthaj;inois ,  &C  cnluite  les  Ro- 
n  mains ,  la  foumirent  plus  facile- 
>i  ment,  parce  qu'ils  fubjuguerent un 
»  Pcuple  apres  Tautre  a. 

Cependant  il  eft  'diii  de  faire  dif- 
parritre  la  contradiftion.  L\inion 
des  (^auloislcur  aurbit  et6  falutal- 


^^xo^'  Siraho  lU.  ijl. 
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re,  s'ils  avoient  eu  plus  de  con- 
duhe  9  s'ils  n'avoient  pas  et^  aflei: 
imprudens  pour  s'imaginer  qu'ils 
pourroient  accabler  les  Romainspar 
le  feul  nombre  de  leurs  Armees.  Les 
feuls  Efpagnols  >  qui  avoieot  infi* 
niinent  plus  de  conduite  que  les 
Gaulois  y  auroient  et^  invincibles  y 
s'ils  euffent  ete  capables  de  fe  reuoir 
contre  des  Ennemis  qui  en  you* 
loient  k  la  liberty  commune. 

On  peut  affurcr  que  les  Peuples    teiceit 
Celtes  preferoientla  liberty  k  la  vie  llbf^Ti 
meme  :  non-feulement  parce  qu'ils  ^*^' 
Texpofoient  courageufement  pour 
rififter  aux  Ennemis  qui  vouloient 
les  mettre  fous  le  joug,  mais  en- 
core parce  qu'ils  avoient  tous  pour 
principe  ,  qu'il  falloit  prefcrer  ce 
qu'ils  appelloient  une  mort  glorieu- 
fe  i  un  honteux  efclavage.  Armr- 
nius  difoit  i  {qs  Germains   C  ^  ^  )  * 

(xi^  Itvii.  Ana.  II.  15. 
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i»qu'il  ne  reftoit  qu'i  maintemr 
>>  notre  liberty  $  ou  k  perir  avant 
»  que  de  la  perdre  n.  Effe^ve* 
ment ,  il  y  avoit  longtems  que  ce 
principe  etoit  refu  &  fuivi  danstou- 
te  la  Celtique. 
ttuoieat  i\  Quandune  Vilkf  affiegee  hc 
fyitcWa  pouvoit  plus  fe  defendre  ,  les  Affi^ 
ges  ne  croyoient  point  devoir  s'a- 
baifler  jufqif^  capituler  &  ufer  de 
fupplications  aupres  de  I'Ennemi; 
ils  prenoient  le  pard  (  i  z  )  d'egorger 
leurs  Femmes  &c  leurs  Enfaos ,  & 
de  fe  tuer  enfuite  eux-memes ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  la  fervitude.  La 
conftance  &  la  fidelite  des  Habitans 
de  Sagunte  (13)  fiirent  pour  les  Ro- 
mains  un  grand  fujet  d'admiration^ 
cependant  ils  ne  firent  rien  dans  cette 
occafion ,  que  les  Peuples  Celtes  nc 
pratiquafTent  conflamment  ^  toutes 

(12]  Livius  XLI.  IX   Orcf.  lib.  V.  cap   14.  f. 
ft72.Dio.  Caff  lib.  XLIX.  p.  40)-  Polyb.U.lit* 
(l3;  Livius  :i}iU  ^  Siikiii  11.  ¥•  €&&» 
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es  fois  quails  fe  trouvoient  rediihs  \ 
rhoiiir  entre  la  mort  in  la  perte  de 
leur  liberty. 

2^.  Urie  Arm^e  ^toit-elle  obligdt 
ie  fe  retirer  avec  precipitation^?  Man- 
juoit-elle  de  voitures  pour  empor* 
rer  ceux  qui  n'(Jt6ient  pas  en  ^tat  de 
fuivre  ^  pied  (  14 )  ?  On  tuoit  fans 
&9on  les  malades  &  les  blefli^s :  ceux- 
:i ,  bien  loin  de  fe  plaindre  d'un  trai- 
tement  fi  rigoureux,  demandoient 
avec  empreffement  qu*on  leur  6t4t 
la  vie  ,  plut6t  que  de  les  abandon- 
ner  ^  la  merci  des  Ennemis. 

C'eft  ainfi  que  Ton  fe  comporta 
envers  Brennus  (15):  dangereufe- 
ment  blefle ,  il  voyoit  qu'il  lui  etoit 
Impoflible  de  fortir  avec  honneur  de 
['expedition  qu'il  avoit  entreprife 
:ontre  la  Grece  ;  une  partie  de  fon 
Armee  avoit  ete  ruinee  parTEnne- 

(14)  Nicol.  Damafc.  ap.  Stobceum  Serni« 
SLXXI.  p.  s  8  5 •  Curttus  lib.  V.  6. 

{\%\  Fragmetic.  Diod.  Sic.  ex  lib.  XXIL  it 
Excerpt.  Legat.  HoeOcbel.  p.  \%t% 
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mi :  la  faitn  j  le  froid ,  &  la  debaiN 
che  du  Soldat ,  avoicnt  detruit  prcfP* 
que  tout  le  refte.  Cet  homme  ccletoe 
affemble  les  Troupes  qui  lui  ref- 
toient  ^  &  leur  confeiile  de  bruler 
leur  chariots ,  de  le  tuer  lui-in8me 
avec  tous  les  bleflif  s ,  &  de  fe  rctirer 
enfuite  avec  toute  la  diBgence  poili^i 
ble.  Son  avisfiitponftuelkinent  exe- 
cute. Chicorius  (i6  ) ,  4  qui  il  avoit 
rcmisle  commandementde  TArm^e, 
fit  tuer  vingt  mitle  malades ;  Bren- 
nus  lui-meme  n^auroit  pas  6te  ^par* 
gn^;  mais  ce  General  I'avoit  diji 
prevenu :  il  avoit  penfe  qii'il  lui  fe- 
roit  plus  glorieux  de  mourir  de  fa 
propre  anain  (  « 7  )• 

Juilin  (  18  )  rapporte  au  fujet  des 
memes  Gaulois    une  autre    action 

(i  6)  Fragm.  Diod.  Sic.  ex  lib.  XXII.  in  Excerpt, 
teg.  Hoefchel.  p.  15S.  Paufan.  Phoc.  cap.  i|. 
p.  «5  5. 

(17   Diodor.  ubi  fupri  Juain.  XXIV.  «.  Pau- 
fan. Phoc.  23   p.  Ii^. 
'    (I«)  Juftin.  XXVI.  2. 
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bien  memorable.  lis  itoknt  Airle 
point  de  donner  bataille  k  Antigo* 
nus^  mais,  au  lieu  de  leur  etre  &vo- 
xables',  les  aufpices  prefageoient  une 
4efaite  totale  de  leur  Armee :  ils  tue« 
^ent  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans^ 
^  aller^nt  enfuite  chercher  dans  ie 
combat  la  mort  que  les  Aufpicef 
leuravoient  annoncee. 

On  voir  auflSl  dans  Paul  Diacre 
(19),  que  Grimoald,  fait  £puis 
Koi  des  Lombards ,  faillit  ^  £tre  tu£ 
dans  une  retraite  par  fon  propre  fre- 
re  ;  il  valoit  mieux,  difoit  celui-ci  ^ 
que  ce  jeune  gar9on  perit  par  Tepee 
que  de  fubir  le  joug  de  la  fervitude* 

3°.  LesSoldats  Celtes  avoient-iI$ 
le  malheur  de  tomber  entre  les  main$ 
de  TEnnemi?  Le  Vainqueur  pr^ten- 
doit  il  les  traiter  ,  non-feulement  en 
Prifonniers,  mais  encore  en  Efcla- 
ves  ?  Les  mettoit-on  en  prifon  ?  Les 

(i^)  Paul,  Diac.  Hift.  Long.  IV.  iz.  p.  \ot% 
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chargeoit-on  de  chaines?  Les  contbnf- 
noif-on  au  travail  ?  Cette  double  eap- 
tivite  l«ur  pafoiffoit  eMrSmement 
dure  &t  infuppdrtable  (  lo  )  ;  il  n^ 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  les  Prifonniers  Scythes  &  Cel- 
tes  fe  detruire  eu%-m€mespar  toute 
forte  de  moyens. 

Ainfi ,  par  \xn  llratagfeme ,  Cyrus 
iavoit  fdit  prifonnier  Spargapifes^  fils 
de  la  Reine  Tomyris  (  n  )  ;  mais, 
lorfque  celui-ci  ftit  revenu  de  foil 
yvreffe,  lorfqu^il  fe  vit  charg^  de 
chaines  ^  il  demanda  avec  inftance 
qu'on  le  deliSt  pour  un  moment : 
Tayant  obtenu ,  il  fe  tua  fur  le  champ. 
Les  Gallo-Grecs  ,  dit  Florus  (12)1 
que  Tonavoitenchaines ,  donnerent 
aux  Romains  le  fpeftacle  du  monde 
le  plus  extraordinaire.  On  les  voyoit 


(zo)  Orof.  V.  14.  p.  27*.  Dio.  XLIX.  p.  4«j. 
LV.p.  $51.  &fcq» 
(zi)  Herodoc.  I.  2i|. 
(ii;  Florus  11.  XI.  IV.  12. 
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ordre  leurschaines, fe  prifenter la 
►rge  Tun  a  Tautre  ,  &  fe  rendre 

fervice  de  s'etrangler  recipro- 
lement. 

Enfin^  8c  c^efl  ce  qu'il  y  a  ici  de    utkmmcg 
us  furprenant  9  au  lieu  de  plier  fous  ndgooicnc 

joug  &  tfadoucir  ITiumeur  f^roce  \Utmlni^ 
:  indomptable  de  leurs  maris,  le$[?^^^*^' 
ixunes  des  Celtes  fe  montroient  en- 
^re  plus  ardentes  a  d^&ndre  la  li- 
*Tt6.  Elles  ^toient  les  premieres  k 
icourager  les  hommes ,  non-feule- 
lent  par  des  prieres  &  par  des  ex- 
Drtations ,  mais  encore  par  leur 
ropre  exemple  ,  k  perdre  plutot  la 
ie  que  la  liberte. 

Tacitedit(z3)  que  lesGermaina 
raignent  la  fervitude  ,  non-feule- 
lent  pour  eux ,  mais  furtout  pour 
jurs  femmes ,  auxquelles  Tefclava- 
e  paroit  encore  plus  infupportable 
u'aux  maris.  Dion  Caifius  remar- 


■    *  .  I        ■!.     ■         ■  ■      ■         .1  I.       I  *  —.1 


} 


4}o       H  1  s  T  o  1 11  I 

que  auffi  ( 14)  que  les  femmes  def 
Dalmates  s'obftinoient  k  clefendfe 
la  libertc  ,  meme  contre  le  fend- 
ment  de  leurs  maris  ,  &  qu*elles 
etoient  difpofees  k  tout  fouffirir  ^ 
plut6t  que  la  fervitude. 

Quand  les  Afmees  etoient  furle 
point  d*en  venir  k  une  bataille  (15)  t 
on  voyoit  les  femmes  fe  m^ler  par- 
mi  les  Troupes,  conjurer  leurs  ma« 
ris  &  leurs  enfans ,  les  mains  jointcs 
&avec  larmes^  de  combattre  vait 
lamment ,  &  de  ne  pasfouffrir  qu'el* 
les  tombafient  dans  une  honteufe 
fervitude. 

Quand  une  Arm^e  commen^oit  k 
plier(i6),eUes  couroient  comrae 
diesftirieufes  au  devantdesfuyards: 
riles  les  contraignoient  ,  k  force  de 
prlereS)  de  reproches,  de  menaces 

(24'  Dio.LVl    p    $«i. 

(2  5'C«rarl.  SI.  Tacit.  Ann.  IV. 51   XIV  if^ 

(*6)  Tr^cit.   German.   7    8.  &  Hiftof   IV    i«« 
KI:ol    Domafc.  ap.  Scoboeum    Scim.   GJLXXk 


k  de  coups ,  h  retourncr  an  com- 
)at  9  pour  Y  cherch<;r  la  tnort  ou  la 
'idoire. 

On  fait  ce  que  les  femmes  des  Per- 
es £h:ent  dans  une  femblable  occa- 
ion  ( 17  ).  Leur  Armee  avoit  ^t^ 
>oufree  par  celle  des  Medes,  &  ift- 
:hoit  pied  infenfiblement.  Les  Sol- 
lats  qui  fuyoient ,  trouverent  fur 
eurs  pas  ,  les  uns  leurs  femmes,  les 
lutres  leurs  meres,  qui  les  prierent 
ie  retourner  k  Tennemi.  Comme  ils 
>alan9oient,  elles  fe  decouvrirent 
m  leur  criant :  »  ou  courez-vous  , 
t  laches  }  Voulez-vous  rentrer  d'oii 
»»  vous  &ies  fortis  «♦  ?  Ce  reproche  fit 
tme  telle  impreflion  fur  les  Perfes 
qu'ils  retournerent  fur  k  (^hampau 
:ombat ,  &  gagnerent  la  bataille. 

(27)  Plutarch,  dc  Virt.  Mu!.  Tom^  II.  245. 
^fVin  I.  6  Orof.  hb.  I.  cap.  xo.  p.  5  z.  SuUas  i« 
B*r,*fe  TtA^eoi  Tom.  11  i.9  7.)  Tcl«  lappor- 
toif  ou'unc  fcmme  Laccdcmonicnne  fit  U  rn5- 
me  chofe  en    oyant  fui{  fcs  fiU*  ( ap.  Stoboauin 


] 
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Apris  cela ,  il  eft  facile  de  fe  r6- 
|>rifenter  ce  qui  de voit  arri ver  quand 
ime  Arm^e  venoit  d'etre  taillee  ca 
pieces,  &  que  les  affaires  etoient 
cntiirement  d^fefp6r^es.  Quelques 
cxemples  montreront  k  quelles  cx- 
trgihit^s  les  femmes  des  Celtei 
itoient  capables  de  porter  les  cho- 
fes  pour  fe  preferver  de  la  fervi'* 
tude. 

>»Les  Embrons  ,  dit  Plutarque 
H  (18)  9  ayant  6x6  battus  par  Marius 
i»  prcs  d'Aix  en  Provence  ,  fiirent 
^  pourfuivis  jufqu*^  leurs  Chariots. 
9>  L^Arm^e  viftorieufe  trouva  dans 
»  cet  endroit  les  femmes  des  Am- 
»  brons  qui  s'ctoient  pourvues  d*^ 
npies  &  de  baches:  elles  jettoient 
»  des  cris  effroyablcs  :  elles  r^fifr 
h  toient  6galement  aux  fuyards  ic 
H  k  ceux  qui  les  pourfuivoient.  Aux 
»  uns  9  comme  k  des  traitres ;  aux 
r  ■ 

(21)  Pluurcl).  in  Mario  Tom.  h  4X7« 

autrei; 
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es  y  comme  i  des  ennemls. 
s  fe  mfiloient  parmi  les  com- 
ans  9  arrachoient  avec  leurs 
ns  nues  les  boucliers  des  Ro* 
ns ,  empoignoient  leurs  ^p^es  ^ 
confervant  leur  colore  jufqu*4 
lort ,  elles  fe  laiiToient  percer 
lacher  en  pieces  y  fans  Idcher. 

\  Teutons  flircnt  difaits  troi^ 
atre  Jours  apr^s  les  Ambrons. 
ible  que  leurs  femxnes  fuflent 
;  emport^es  &  moins  furieu- 
lais  elles  t^moignerent  le  m8- 
mour  pour  la  liberty,  voyant 
leur  Arm6e  detruite ,  diffip^e 
fonniere,  elles  envoyerent  de- 
er (19)  trois  chofes  k  Marius; 

Valer.  Max.  lib.  V.  cap.  5.  Hicron.  cf; 
Icront.Tom.I.  p.  $l.Orof.  V.U.p.  2ii» 
[II.  3. )  Florus  attribue  cctte  AmbafTade 
imcs  des  CUnbrei.  II  y  a  apparcncequ'il 
p€  en  ccla  comme  en  bien  d'auues  cho- 
Aticeur  o'eft  rien  moins  q[u'exaA  dans  fes 
>nf.  On  aura  fottvcntocwfion  d'enavctti^. 

m  Up  T 
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l^.  la  liberty  ,  c'eft-i-dirie ,  i 

ne  les  ifcduilit  point  ^  la  com 

des  efclaves  ;  z^*.  qu'onleurp 

de  ne  point  attenter  a  leur  ch< 

j^.  qu'on  les  employSt  A  fer\ 

Veftales.  Ces  demandes  leur 

^t^  refufees  ,  elle$  ecraferent 

eni&ns  contre  des  pierres ,  &c 

demain  on  les  trou  va  toutes ,  c 

dues ,  ou  piortes  dans  leur  fai 

'  Les  femmes  des  Cimbres ,  c 

rent  extermin^s  Tannee  fiiiv 

furpaflerent  en  f^rocite  cell 

Ambrons    &   celles  des    Te 

ttLes  Romains,  dit  encore  Plu 

»  (30) ,  ayant  pourfuivi  les  C 

» jufqu'^  leur  camp  ,  y  viri 

9^  eflFroyable  fpeftacle.  Les  f 

^  barbares ,  vetues  de  noir  , 

^noient  debout  fur  leurs  ch; 

h  &(,  tuoient  les  fuyards  »  fan 

i>  gner  ni  Mari ,  ni  Pere,  tu 

(io)  Plaraccli.  ipi  Mary  Tom.  h  f^9* 
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etrangloient  leui^s  erifans  , 
toient  fous  les  roues  des 
ts ,  apres  quoi  elles  fe  con- 
elles-memes  la  gorge.  On 
•nva  9  dit-on ,  une  pendue  k 
le  d*un  chariot ,  qui  avoic 
fant  pendu  ^  chaque  pied« 
mte  auffi  que  les  hommes  , 
ivant  pas  affez  d'arbres  pour 
dre ,  s'attachoient  par  le  cou 
>rnes  ou  aux  jarrets  de  leurs 
J  8c  piquoient  enfuite  ces 
ux  avec  un  aiguillon  ,  pour 
re  trainer  &  ecrafer.  #<  U 
[uelque  chofe  de  femblable 
d'Augufte (3  !)•  Les  meres, 
fe ,  ecrafoient  leurs  enfans 
erre ,  &  les  jettoientau  vi-' 
ennemis. 

toitpas  feulement  dans  le  de* 
[uela  perte  d'une  bataille  eft 
de  caufer,que  les  femmes  des 

of.  VI.  21.  p.  391,  Flotiis  IV.  XV 
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Germains  fe  montroient  fi  fi 
fes.  Elles  etoient  les  memes  d< 
froid ,  &  lorfqu*on  leur  laifli 
terns  de  refl^chir  mfirement 
parti  qu*eUes  avoient  k  prendi 
que  Dion  CaiHus  rapportoit  d< 
ques  Femmes  Celtes  &  Allems 
qui  Etoient  prifonni^res  par 
|R.omains  du  terns  de  TEmpere 
racalla ,  eft  trop  remarquable 
8tre  paflK  fous  filence.  %>  El 
Mivouloient  pas  foufSrir  qu* 
»  traitdt  en  efclaves  y  dit  cet 
»» rien  (3  z) ;  TEmpereur  leur  i 
»  pofer  de  choifir  entre  ces  dei 
t>  tis ,  ou  d*8tre  vendues ,  ou 
»  maiTacrees,  Elles  prefereren 
^  tes  la  mort,  &  TEmpereur  n 
>»  pas  laiiTi^  de  les  vendre  put 
H  ment ,  elles  s'6terent  toutes 
>>  II  y  en  eut  mSme  qui  tuerei 
»  mierement  leurs  enfans  <c. 


(la.)  Dio.  in  Exccipt.  Valcf.  lib.  LX 
f^o.  Xipi^ilip.  p.  876* 
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I  ne  feut  pas  s*imaginer  qu'il  n 'y 
que  ies  femmes  des  Cermains  9 
fuflent  capablis  d'en  vehir  k  ces 
'Smites.  Les  Germains  ^toient,4 
erit^  >  les  plus  ftrodes  de  toutf  les 
tes  ;  mais  cela  n'emp6che  pas 
Dn  netrouve  de  femblables  exent- 
•  chez  les  Efpagnols  (  J3  )  »  les 
ilois(34) ,  les  Dalmates  (35)  > 
es  lUyriens  (36).  Strabon  renlar- 
imSme  (37)  qu'ils  etoient  com- 
ni  parmi  lous  les  Peuples  Celtes 
rhrateS. 

1  n'y  avoit  pas ,  jiifqu^aux  en&HS 
y  dans  ces  occafions,  ne  fuiviflent 
Element  Texemple  &  lesle9ons  de 


13)  V9y.  d-^deiTous  ildte  flp). 
1 4^*  Plucarque  rapporte  que  Julcs-C^far,ayant 
u  les  Helv^ticns ,  trouva  encore  une  vive 
bance  pr^8  des  chariots  &  du  Camp  des  En- 
is.   Les  hommes,  les  femmes  &  tn^melcs 
ns  fe  d^fendirenc  jufqu'i  la  mort  &  fe  laif- 
nt  tailler  en  pieces.  ^Plutarch.  C«f.  T.  1. 7 1  ^ .) 
3  5;DioLVI.  p    5!^ 
)6)  Appian  Illyr.  p.  1205. 
97)  Vrf,  ci-dc0bu8  note  (39). 
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leurs  Meres.  Orofe ,  apres  avo 
16  de  ces  Gaulois  (3  8)  qui  i 
lerent  avec  leurs  femmes  & 
enfans  pour  ne  pas  tomber  er 
mains  des  Romains  ,  ajoute 
ij  de  toute  la  Nation  ,  il  ne  n 
>»  un  feul  enfant  que  Tamoui 
»  vie  fut  capable  de  retenir 
»  fervitude  n. 

On  voit  aufli ,  dans  Strdboi 
>»qu'un  jeune  Efpagnol  , 
>»  toute  fa  famille  dans  les  U 
>^  ayant  trouve  par  hafard  un< 
»  s^en  fervit  pour  executer 
>»  que  fon  pere  lui  avoit  dc 
h  les  tirer  de  la  fervitude.  II 
M  pere ,  fa  mere  &  tous  fes 
»  Une  femme  rendit  le  mem 
»  ce  ^  d'autres  prifonniers  >f. 

II  eft  done  conftant  que  le 
pies  Celtes  preferoient  vei 
mentla  liberty  k  la  vie.  M 

(38)  Orof.  V.  14.  p.  27*.&ci  dcff.n 
(39)Strabo  III.  164. 
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•ur  pour  la  liberte  6toit-il  une 
u  ?  C*eft  line  queftion  qu'il  nc- 
pas  difficile  de  decider, 
a  liberte  eft  un  bien ,  en  tant 
lie  delivre  fhomme  d*une  d^- 
lance  qui  lui  iinpofe  la  necef- 
de  faire  ou  de  foufTrir  des  cho- 
ontraires  k  la  raifon  &  k  fes  vd- 
>les  interets  (40).  Maisquandun 

>)  Lt  libert^  peat  ^^re  con&d^t^  foiat  di^ 
I  rappoitf ,  naturcUement ,  oa  politiqae* 

La  libeit^  natarelle  confifte  \  hut  ceqae 
cut  :  an  contraire ,  la  Hbcrt^  politique  lie 
\c  qu*^  pouvoir  faire  ceque  Ton  doitvoa- 
confoim^ment  ^  ropinion  de  la  Soci^i^ 
laqtiellc  on  vit ,  &  I  n*^cre  point  con- 
:  )l  faire  ce  qui  pourroit  bleier  cctte  opi- 

La  liberty  dont  les  Peuples  Celtes  <^toient 
lUx  tenoit,  fiins  doute,  beaucoup  de  la  pre- 
r.  Mais  fous  quelque  rapport  qu'on  Tcn- 
e ,  elle  pent  ^tre  un  bien  lors  m^me  qu'ellc 
re  rbomme  d'une  d^pendance  qui  le  for- 
c  de  faire  ou  de  foufTrir  des  chofes  confbr- 
i  la  raifon  ,  inais  contraires  i  fon  opinion  » 
celle  du  Feuple  dont  il  eft  membre.  U  y  a 
hofcs  qui  peuvenc  ^tre  un  mal  rcJatif.  Le 
iinal  dc^arus  parut  infupportable  aux  Gcr- 
s.  Cclui  que  Juftinicn  crigca  chcz  les  La- 
i,  pom  faire  le  proccs  au  mcurtricr  de  lew 

T4 
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homme  libre  fe  permet  k  lui 
des  chofes  injuftes  &  mauvai 
liberte  degenere  en  licence  :  • 
vientle  plus  grand  de  tons  les 
tant  pour  hii-meme  ,  que  poi 
qui  font  obliges  de  vivre  a^ 
C'eft  ce  qu'on  voyoit  ord 
fflient  par  mi  les  Peupks  Celte 
lours  ennemis  de  la  ferviti 
r^toient  bien  fouvent  de  c 
pendance  raifonnable  qui  eft 
anent  neceflaire  pour  foutenir 
^pourle  rendre  floriflant J 
fiffoient  eux-m8mes  leurs  Pri 
leurs  Magiftrats.  Mais  ces 
lie   jouiffoient  ordinaireme 

Hoi ,  leui  parut  luie  chof«  horitble  I 
Mithridate  ,  haxanguant  centre  les  1 
leiii  reprocbe  les  formalires  de  leur  ji 
Jirthes  ne  purent  fupportcr  iin  Roi  q 
^  ^leve  I  Rome  ,  fe  rcndic  affable  I 
ble  k  tout  le  mondc.  La  hberte  nieme 
pis  paiu  infupportable  ^  des  Peuplei 
toient  pas  accoutumcs  k  en  /ouir?  C 
qu'un  air  pui  eft  nuifible  ^  ccux  (^ui 
daas  des  Pa.ys  nui^cageux. 
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;tfufteautorite  precaire:le  Peuple, 

:,qui  fe  plaifok  an   changement  de 

Maitre  &  de  domination  (41)  9  les 

^pofoit  auffi  facilement  qu'il  les 

avoit  etablis. 

Les  Peuples  Celtes  ne  fe  laiffoient 
|K>int  affervir.  lis  decidoient  fouve- 
ninement  de  tout  ce  qui  intdrefToit 
.  k  bien  de  TEtat.  Maisils  etoient  inca-^ 
pables  de  bien  conduire  les  affaires 
parceque  les  Fadions,  entre  leiquel- 
les  ils  ^coient  partages  ,  prdfdroient 
leiir  mxix^  particidier  au  bien  pu-^ 
blic  y  parce  que  dans  chaque  Fac-- 
lion  Tavis  le  plus  violent  Tempor* 
toil  ordinairement  fur  Tavis  le  plus 
fege. 

Les  Celtes  ne  fupporfoienfaucune 
charge.  Mais  le  metier  qu'ils  fax- 
foient  tous  ,  expofoit  continuelU- 
Hieat ,  non-feulemem  leurs  biens  ^ 
jnais  encore  leur  liberty  &  leur  vie  ^ 

(^)  Tutor,  ap.  Tacit*  Uiil.  XY.  76.  Catfnc  UB.- 
T  c 
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chaque  Etat  etant  prefque  tov 
en  Guerre  avec  quelqu^un  des 
yoifins. 

Les  Celtes  avoient  auffi  de 
nes  Loix.  Mais  elles  etoient 
ibuvent  aneanties  y  les  Partic 
fe  refervant  le  privilege  de  i 
la  Loi  k  cote  ,  toutes  les  fois 
le  jugeoient  k  propos ,  pour 
der  leurs  differens  k  la  poii 
Tepee  ;  ce  privilege  etoit  d 
fond  une  veritable  oppreflion 
plus  dangereux  ecueil  de  la  1 
(4i),parce  qu'il  foumettoit  t< 
plus  fort* 

Au  lieu  de  cela ,  fous  une 

i  ■  ■ 

(42]  U  y  a  t^  bien  dcs  chofes  qui  ne 
txsiSics,  Lc  privilege  dc  decider  les  dil 
]a  gointe  de  Tepee  hicffe  ceicainenen 
gle$  de  la  juftice.  Get  expedient  pcut  f 
&  nuire  egalemenc  i  I'innocent  &  au  cg 
Biais  on  n*y  reconnoit  point  d'oppreilior 
exception  a  la  Loi  civile  etoit  auifi  une : 
les  Peuplcs  Celtes  fc  faifoient  gloire  de 
lis  n'avoicnt  pas  icftiaint  lent  libcnen: 
ju^u'a  fc  fouxncttxc  toujoms  inricfimm 
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Elation  etrangere  ,  la  vie  des  Celtes 
•(43)  etoit  dans  une  pleine  sftreti. 
En  payant  l.e  tribut  qui  leur  etoit 
-impofe  ,  lis  jouiffoient  tranquille- 
eient  du  fruit  de  leurs  terres  ,  &  de 
leurs  autres  biens  (44). 


Loi  civile  :  telle  etoit  leur  volont^  :.tel  ^toic 
le  fcntiment  de  leur  independancc  j  ils  fe  fe- 
roient  crusoppiim^s  par  tout  cc  qui  auroitcho- 
que  leur  opinion.  Koy.  ci^defTusnote  (40).  Cette 
opinion  pouvoit  ^tre  nuifible  au  FaiticuUer& 
sneme^fi  I'on  veut,au  Feuple  cntier.  Mais  le  mal 
qu'on  n'a  qa'aucant  qu'en  le  veut,  n'eft  plus 
an  mal.  La  vie  dcs  Sauvages  feroit  un  naalheur 
pour  les  Habitans  d'un  Pays  polled  ,  pour  des 
'Europcens  :  la  maniere  de  vivre  de  ceux-ci  fe- 
roit pour  les  autres  une  fervitude.  L'Hottentot  , 
qui ,  aprcs  avoir  fervi  long-terns  &  honorable^ 
mentdans  les  Troupes  de  Hollande,  aimamieux 
lejoindre  fcs  fcmblables  ,  le  prouve  invincible^ 
ment. 

(43)  Strabo  IV.  195. 

(44)  La  tranquil  lite  civile  n'eft  pas  toujours 
un  bien.  Peut-on  fe  croirc  heureux  de  n'en  ^tre 
redevablc  qa'i  des  marques  de  fervitude?  N'eft- 
•il  pas  naturel  &  conforme   \  la  raifon  qu'un 

Peuple  regarde  comme  on  malheur  d'etre  fou- 
mis  \  un  autre  Feuple  ,  de  tui  payer  tribut  »  de 
lui devoir  fa  f&ret^,  fon  repos  &  m^mc  d'etre 
cxpofc  \  tomes  ic5  vicilfitudes  d«i  Dominates? 

T6 


444      HrsroiRC 

Ce  n'eft  d*ailleurs  que  depub 
qu'ils  ont  et^  foumis  par  des  itrao- 
gers  ,  que  les  Sciences  &  les  Arts 
les  plus  utiles  oat  commence-  k  fleuc 
rir  parmi  eux.  Ainil  ^tout  confider^ 
cette  fervitude,  qui  leur  psuroiflbitfi 
xedoutable  ^  etoit  un  biea  pour 
«ux  (45). 


(45)  La(ervitad«  ne  peut  jamais  ^tce  on-B-en; 
tile  eft  contiaire  ^  I'orcfie  dc  U  ntture :  die  eft 
dangeicttf  e  &  pour  le  Maitxe  &  pour  I'filcUve.  M, 
reluUci »  patcequ*il  ne  peat  hen  iaixe  ni  paxvcK 
ttt  »  ni  pac  Ic  (entiment  dc  fa  piopre  confcicoce.; 
k  celuUU  ,.  parce  qa'il  s'accoutume  ^.manqucr 
^  toutcs  les  veitus  morales  :il  devient  fiec^ 
frompt,  dar»  colore,  vx>luptueuz.&  cruel.  £t 
^'on  ne  dife  pas  que  ccla  n^a  lieaque  de  Pai- 
ticuUer  a.  Pacticulier  :.  la  m£me  chofe  arrifC- 
4c.  Peuple  ^.Feople*  On  ne  peut  en  donnet  dc 
meilleuxes  preuTCS  qu'en  fixanc  les  yeux  f^r 
Ic£  Remains  &  fur  les  Beuples-  qui  leoi  furent 
foumis.  Comment  ceux-ci  furenr-Us  traices? 
Quels  malhenrs  les  Buomains  ne  s*aniieieDt-iU 
fas  I  ^e  Tainqueus  &  le  vaincu  fe  corrompoient 
B^iproqaement„  Sc  Ton  ne  yi%  plus  que  do 
ftommes  qui  n*en  mifritoienx  pas.  le  nom.  Nt 
|eroic>il  pas  ^  dcfirer  qjAe  les  Celtes  euflesC 
toaniL  tes  Sciences  U  les  Arts  utpcs  par  ^v^ 
^pc  loia  m»ij^  cmpoiibmi^  I: 
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.  '  Pline  a  fait  fiirce  fu}et  une  fart 
belle  remarque.  II  dit  (46)  que  la  for- 
tune punk  la  plupart  des  Peuples 
cle  laGermanie,  par  cela  mSme  qu'el- 
le  empcche  qu'ils  ne  foientfoumis  k 
la  domination  des  Romains  (47)^ 
U  a  raifon  :  les  Efpagnols ,  les  Bre* 
p  ■ 

(4^;  FliUf  ZVI  p.  2.24  22$.. 
(47)  La  rematque  dc  Pline  eft  digne  d*!]!!  Ro^ 
AMn  qalconiptoritpaur  lien  tousceuxqui  n*^ 
toicnt  pas.  (bumis  a  £»  R^pubiique.  Commcnc 
fe  perfdaderoit-on  que  les  Efpagnols,  les  Bre- 
tons ^  l*n-  Gau46i4*,  hes  Germains  ont  ^^  plus 
keoreax  fous  la  domination  des  Romains  qu'a>* 
Tint  dMtre  (bumis?  L'tiiAoire  ne  s'accotde  par 
tree  cettcideV.  Pour  we  pas  multiplier  les  exem* 
pies  ^  on  £t  coneentera  de  la  r^ponfe  que  fit  X 
Txhixt  Bston  {t  Dalmate.  Get  Empereur  lu«  de* 
Banda  pousquoi  fes  compatrioces  avoient  voulu 
&  fouftxaire  ^  la  domination'desRomains,poux<i> 
^oi  ils  a^oienc  prriift-^  (i  long-terns  dans  la  r<^- 
VcUion   c(  C  eft  \  v-ous  ^r^pondit  B'aton,  c*cft  ^ 
i»  vous  m«mcs  que  vous  devezvous  en  prendre  r 
^       i»pour  gatder  vos  troupeaux,  ous  envoyez  non 
a       »pas  des  Bexgers  fages  &  des  Gbiens  fideles > 
\      »  mais  des  Loups  crucU  qui  les  di^vorcnc.  »  D/a* 
}      Hifi.  Rom,  lib.  JlV.  Anno  V.  C.  761.  D'ailleurSi. 
'  i      mai  poux  mal ,  celui  que  i'on  Ic  feit  Jifoi-m^m« 
/^     tA  toufoun  moins  infuppotublc:  vohnii  non^ 
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tons  9  les  Gaulois ,  les  Germaim 
ont  ct6  plus  heureux  fous  rEmpii 
des  Romains ,  que  lorfqu'ils  ^toie: 
leurs  propres  Maitres ,  &  qu'on  1 
voyoit  toujours  en  armes  poiu* 
detruire  les  uns  les  autres. 

Malgre  cela ,  s'ils  ne  pouvoie 
s^accoutumer  k  la  domination  d 
etrangers ,  c'eft  uniquement  (48] 
parce  qu'ils  aimoient  la  libeite,coc 
me  les  b^es  feroces  que  rien  ne  pe 
dompter  (49).  Incapables  de  flScl 


(4I)  Seneca  de  Ird  lib.  II.  cap.  15.  p.  4 
fumen.  Panegyr.  conflint'ini  cap.  XII.  p.  zio 

(49)  II  n*eft  point  extcaordinaiieque  ces  ?• 
pies  ne  pulTenc  pas  s'accoutumex  a  la  domii 
tion  des  Etrangers,  Sans  relTembler  aux  Be 
feroces ,  eft-il  aupurd'hui  aucun  Pcupie  qui 
les  imite  ?  II  faut  done  croire  que  M.  Pcllc 
tier,  d'aillears  tres-judicleuz,  s'ell  laifTe pre' 
nir  centre  les  defauts  des  Pcup'es  Ccltcs. 
ctoient  grands  fans  doure  les  vices  de  nos  Fere 
mais  c'etoit  le  malheur  du  tems  i&  G  Tonco 
fidere  renfcmble  des  evenemens  qui  ontfucce 
fk  leur  manicre  de  vivre,  ^  leur  frugality,  i leu 
jnaximcs  fur  I'hofpitalitc.i  reloignemcjic  qu'i 
temoignoient  pour  tout  ce  qui  eft  ba^,  leopiF 
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fous  aucun  joiig  ,  ils  T^toient  en- 
core plus  de  fe  gouverner  eux-m&- 
.mes  aune  maniere  fage  &  raifon- 
nable^ 


CH  A  PIT  RE    XVI. 

L  A  valeur  6toit  (i)  aufli  une  ver-    u  vai«it 
tu  commune  k  tous  les  Peuples  Cd-  dc^vcmf  dci 
tes.  Cetoit  mSme  celle  de  toutes  les  f/;;?^**  ^^*- 
vertus  dent  ils  faifoient  le  plus  grand 
cas  (i).  Tout  les  y  conduifoit.  i^. 
L'education  qu'ils  recevoient,  N'ap- 
prenant  point  d'autre  metier  que 
celui  des  armes  ^  le  feul  objet  de 
leur  emulation  etoit  de  fe  diftin* 

m  <    •  I    ■  ■  ■  ■        '■  I  ■      ■  ■ 

&  indigne  de  rhorame  ,pcut-ctrc  rcgrcttera-t-on 
l€ur  premiere  grofllc'rct^  ? 

(i)Veget  lib.  I.  cap.  2.  Strabo  IV.  ips-iptf. 
Julian,  ap.  Cytill.  lib.  IV.  p.  n6.  Catfar  I.  3^. 
Appian.  Celtic,  p.  ii^z.  Seneca  de  Ui  lib.  lU 
cap.  II.  p.  399.  Oio.  CaiT.  lib.  XLIX.  p.  41  j. 
SoUn.  cap.  XXXIV.  p.  250.  Hcrodot.  IV.  93.  lii^ 
Aor.Orig   IX.  2.  p.  X04.  &  Chron.  p.  73°.     . 

^2)  Voj.  ci-dcflus  chap.  XII.  p.  ziz.Siimjfk, 
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,  guer  dans  les  Gvierres  & 
combats.  2^.  les  Loix  de  f 
Tons  les  egards  ,  toutes  h 
tions  etoient  pour  ks  Br 
Keu  quli  n*y  avoit  rien 
un  Scythe  ou  un  Celte  pi 
que  la  poltronerie.  j^.  Le  1 
t^ret.  Le  grand  moyen  de 
tune  y  de  recevoir  des  ] 
tous  cotes ,  d'avoir  une  dc 
lion  da  butin  que  Ton  J 
Tennemi ,  de  gagner  des  j 
fe  decidoient  le  plus  fouv 
voie  des  armes  ^  c'^toit  c 
courage.  4^.  La  Religion 
feifott  regarder  la  valeur  < 
devoir  facre.  Meprifant  fa 
par  Tefperance  quails  avo 
vivre  ,  ils  slmaginoient  q 
voure  etoit  le  feul  cherair 
dtui£6it  irimmortalit^ :  ils 

(3)  Appian.  Celt.  p.  1191-  Hcg< 
IB  Bibljoth.  Patt.  Tom.  VI.  p.  4^S 
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le  le  degr^  de  valeur  auquel  cha- 
n  arrivoit  ici  bas ,  feroit  la  mefure 

la  gloire  &  de  la  ftlicite  dont  il 
uiroit  dans  une  autre  vie. 
Ces  confid^rations  les  portoient    teiCeira 
s 'engager  k  la  valeur  par  des  voeux  i  u^vlieLV^ 
lemnels. lis  prfitoient  ferment,  les  fou^av^ 
IS ,  de  ne  fe  rafer  (4)  ni  la  tfete  , 

la  barbe  ,  ou  de  ne  point  quit- 
r  (  5  )  des  anneaux  de  fer  qui 
oient  parmi  eux  des  marques  de 
rvitude ;  les  autres  ,  de  ne  point 
)fer  (6  leur  baudrier ,  de  n'en- 
»r  fous  aucun  toit  (7) ,  &  de  ne 
voir  ni  Pere ,  ni  Mere,  ni  Femme  i 

Enfens ,  qu'ils  n*euffent  triomphd 

leurs  Ennemis.  Tous  ,  fans  ex- 
ption  ,  avoient  coutume  (  8  )  , 

(4)  Silius  Italic   IV.  v.  20  f .  Tacit.  Germ.  31. 

Hiftor  IV.  tfi.  Grcgor.  Tor.  lib.  V.  cap.  ly. 

337.  Frcdcgar.p.  73^. 

(s)  Tacit.  Germ.  lU 

(tf)  Florus  II.  4. 

(7)  Cacfar  VII.  66. 

{ % )  Virgil.  Gcorg.  XX.  4»7*  AflttE.  Alaroelk 
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quand  ils  etoient  fur  le  point  de  i 

vrer  bataille ,  de  faire  ferment  qu'i 

fe  comporteroient  en  gens  de  coeii 

11$  avoicnt      Apres  cela ,  il  ne  faut  pas  etre  fu 

iMi  faut     pns  que  les  Scythes  &  les  Celt 

ourir.        fiiffent ,  generalement  parlant ,  < 

bons  foldats.  lis  avoient  pour  d 

vife ,  qu'il  felloit  vuincre  ou  mom 

(9)  J  quoiqu'on  les  accufSt  genei 

lemenr  d*6tre  j&nfarons  k  Vexck 

de  temoigner  un  trop  grand  m^pi 

pour  les  Ennemis  qu'ik  avoient 

combattre  ,  il  faut  avouer  cepe 

dant  que  les  Peuples  les  plus  j> 

liqueux  ne  leur  ont  jamais  conteil 

ni  le  courage ,  ni  Tintrepidite, 

es  Romaias      Quand  les  Romains  apprireni 

it  rendu"    l^s  connoitre  pour  la  premiere  fc 

'^*^'^^*^*  (10),  ils  jugerent  que  cesPeupl 

lib.  XXXI.  cap.  7.  p.  632.  Piadentius  con 
Symmach.  II.  v.  696  )  Voyez,  un  femblable  fc 
mcnt  des  Samnites  dans  Titc-Livc  iih,  X.  it. 

(9)  Nicol.  Damafc.  cap.  Stob.  Serm.  J^LVIJ 
p.  168.  Juftin.  XLIV,  2. 

(10)  Flor.  1.13.  JuAin.  XXXVIU.  4. 
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itoient  nes  pour  la  mine  des  Villes ,  fcut  de$  cot^ 
&  pour  la  deftruftion  du  genre  hu-  ^'** 
main.  Deux  chofes  montrent  fur- 
tout  ,  combien  la  terreur  du  nom 
Gauiois  etoit  grande  au  milieu  de 
cette  puiffante  Rdpublique.  La  pre- 
miere ,  c'eft  que  pendant  des  fi^- 
cles  entiers  ( 1 1)  on  s'etoit  tenu  fur 
la  defenfive  avec  les* Gauiois,  quoi- 
qu'ils  fuffent  les  plus  proches  voi- 
&ns  des  Romains ,  du  cote  du  Nord* 
La  feconde ,  c'eft  que  la  Loi  (11) , 
qui  difpenfoit  les  Saciificateurs  & 
les  Vieillards  d'aller  k  la  guerre ,, 
en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gau- 
iois :  tous  les  Citoyens  etoient  alors 
obliges  de  prendre  les  armes. 

EfFeftivement ,  dit  Salufte  (13), 
la  valeur  du  Peuple  Romain  a  fub- 


(11.)  Cicero  de  Princ.  Conf.  p   177*' 
(12)   Appian,  de  Bello  Civ.  lib.  II.  p.  i^9. 
ylutarch.  Camill.T.  I.  isi-isz.  &  in  Marcel lo 
Tom.  I.  p.  299.CiccroEpift.ad  Attic,  1. 1.  ep.X4. 
(x  3)  5aluft.  BcU  Jugutth.  cap.  uU. 
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jugue  ^cilement  les  autres  parties 
de  rUnivers  ;  mais  toiites  les  fois 
.  que  nous  nous  lommes  battus  avec 
les  Gaulois ,  depuis  les  terns  les  plus 
ahciens  jufqu'4  notre  fiecle  ,  il  rie 
s'agiffoit  pas  (implement  de  la  gloif  e 
de  notre  Nation ,  mais  de  fa  confer- 
yation  &  de  fon  falut. 

Ciceron  fait  une  remarque  toute 
femblable.  Dans  la  guerre,dit-il  (14)1 
que  nous  avons  eue  k  foutenir  coil-* 
tre  les  Celtib^res  &  contre  les  Cim^ 
bres,  il  n'^toit  pas  queftion  de  f^a^ 
voir  lequel  des  deux  Peuples  com- 
manderoit  k  Tautre ;  mais  lequel  evi- 
teroit  d'etre  totalement  extermin^, 
Julien  FApoftat  reconnoit  aufli 
(15)  que  les  Celtes  ,  c*eft-^-dire  , 
les  Gaulois  &  les  Germains  j  paf- 
foient  autrefois.pour  des  Peuples  in- 
yincibles :  il  avoue  que  c'etoit  une 


(14}  Cicero  Offic.  lib  I.  p.  jgZ^ 
[is)  Julian.  Qrat.  I.  p.  ^4. 
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cftofe  (i6)  prefqu'incroyable  qii'on 
eiit  vu  un  Soldat  Celte  tourner  le 
dos  k  TEnnemL 

Les  Grecs  en  avoient  iuge  de  m6-    lss  creci^ 
m^  avant  les  Romains.  La  crainte  douce  u  va* 
des  Gaulois  ,  difoit  Polybe  (17) ,  a  jc$! 
caufe  de  terribles  inquietudes  aux 
Grecs  ,  non-feulement  du  ttms  de 
nos  Peres,  mais  encore  dans  iiotre 
propre  fiecle. 

Juftin ,  parlant  des  Gaulois  qui 
ravagerent  la  Gr^ce  ,  &  qui  paffe- 
rent  enfuite  dans  TAfie  mineure  , 
aflure  (18)  que  la  terreur  de  leur 
nom  etoit  fi  grande ,  que  les  Roi^ 
memfes    qu'ils  n'attaquoient  pas  » 
^chetoienc  la  paix  en  leur  donnant 
de  grandes  fommes  d'argent.  Dans 
le  Livre  fuivant  11  ajoute  (19)  qae 
l^ur  nom  etoit  fi  redoute  en  Orient, 

i  I  I         ■    ■   ■  I  ■  u 

( 1 6)  Julian.  Oiat.  I.  pa^.  3  tf . 

(i7)Poljrb,  II.  123.?^ 

(i8;juftin.XXIV.4« 

\}9)  Jtt&U^  S^Y.  z.  Livim  XMVIII.  1% 
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qu'il  ne  f<^  faifoit  aucune  guerre  oti 
les  Rois  ne  prijOfent  k  leur  folde  des 
Troupes  Gauloifes.  Les  Rois'depof- 
fed6s  n'avoient  recours  qu'^  eux , 
comme  s'ils  n'avoient  pu  foutenir 
x)u  recouvrer  leurs  Etats  que  par 
la  valeur  des  Gaulois. 

Cette  valeur  ne  merite  cependant 
j)as  qu'on  en  juge  plus  favorable- 
snent  que  de  rattachement  qu'ils  t6- 
jmoigoQient  [ibur  la  liberte.  On  ne 
^ra  pas  ici  que  leur  courage  avoit 
iquelque  chofe  d'infenfe  &  de  con- 
traire  k  la  nature  ,  qui'porte  cha- 
que  individu  ^  fe  conferver.  PIu- 
fieurs  Auteurs  graves  ontaffur^(io) 
que  »  les  Celtes  Septentrionaux  , 
M  &  voifins  de  la  Mer  Oceane ,  te- 
»  noient  k  deshonneur  de  fuir  quand 
H  une  maifon  venoit  k  s'ecrouler. 


(20)  Ariftot.  Eudcm.  lib  III  cap.  i.  &  Nico- 
mach.  lib.  III.  cap.  10.  SIkol.  Damafc.  ap.  Stob. 
;ierm.  XLVIII.  pag.  ii$.  i2«.  i^lian.  Vai.  Hii, 
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►  jou  que  le  feu  s'y  mettoit.  On  di- 

►  foit  encore  ,  que  quand  il  furve- 
f  noit  xme  innondation  de  la  Mer  ^ 

►  ils  couroient  tout  arm&  au-de* 

►  vant  des  flots  ,  frappoient  fur  les 
t>  ondes ,  comme  s'ils  avoient  pu  les 

►  tleffer  ,  &  fe  laiiToient  fubmerger 
«  de  peur  qu'on  ne  put  les  accufer 
»  de  craindre  la  mort ,  s'ils  avoieot 
►>  pris  la  fiiite  «  (21). 

(21)  Quoiqu'cQ  difent  ces  Autouit  graves, 
on  ne  cioi;a  jamais  qu'il  y  ait  eu  des  Peuples 
cnciers  capables  de  fe  livrer  a  cette  folie.  Unc 
l^xtravagance  peut  aifement  tombes  dans  refprit 
d'une    ou  de  plufieurs  petfonnes  ,  mais  com- 
ment fuppofer  que  des  Peuples  foient  conftam- 
jsi«nt  fous  )ufqu*i  s*obftiner,  foit  "i  ne  pas  fotr 
cir  d'une  maifon  qui  s'ecroule*  ou  que  les  flam- 
nies  font  pieces  a  devorer ,  foit  a  fe  pi^cipitet 
au-devant  des  floes  Iprfqu'il  furvenoit  des  inon« 
dations,  f^it  ^  frapper  les  ondes  &  ^  fe  laifle^ 
fubmergei  ?  La  nature  infpire  ^  tous  les  hom« 
ines  le  deiir  de  fa  propre  confervation.  On  ima- 
gin.era  bien  que  les  paflions  &  les  prejuges  peu* 
vent  pre'valoir  ^  ce  fentiment ;  mais  ,  au  moins  ^ 
fau(-il  qu'ils  ayent  un  but ,  un  objet  quelcon-* 
que.  A-t-on  jamais  vu  un  Peuple  entier  s*efcnv 
pact  $(  mettrc  V4fic  I  la  main  poux  fe  b^tt^g 
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Strabon  (12)  fe  moque  avec  raifofli 
de  ces  fables  qu'Ariftote  ,  Elien  & 
Nicolas  de  Danias  ,  n^auroient  pas 
dii  copier  fur  la  foi  d'un  Ephore  f 
qui  9  felon  le  m8me  Strabon  ,  etoit 
le  premier  qui  les  eut  rapporteeSi 
Quoique  les  Celtes  Septentrionaux 
&  voifms  de  la  Mer  (zj)  fiifTent 
plus  belliqueux  que  les  autres  ^  il  eft 
conflant  qu'ils  n'ont  jamais  porte  k 
ce  point  la  bravoure  &  le  mepris 
dela  vie.  Dans  le  fond  on  peut  Stre 
v^ritablement  courageux ,  fans  pro- 
diguer  fa  vie  d'une  mani^re  auffi  ex- 
travagante. 

Les  raifons  qui  portent  k  ne  pas 
juger  favorablement  de  la  valeur  des 

contre  uti  mur  ?  Ces  id^es  font  au  moins  aaffi 
AhCurdes  que  tout  ce  qui  a  ^te  dit  jiu  fujet  des 
Keures  5c  des  Fhsin^fiens.  II  feroit,  fans  doate, 
plus  raifonnable  d*attnbuer  k  de  femblablei  cr- 
reuif  les  meprifes  de  ces  Auteurs  qu'on  ne  peot 
czeufer  d'avoir  eu  tant  de  credulitc^ 

(z2}  Stiabo  VII.  ipj. 

(tj)  Strabo  IV.  196.  CxGitl.  i.  VI.  14.  Jt- 
Jtitn,  Oiat.  I.  p*  34* 

Peuples 
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iiples  Celtes^  font,  premi^rement^ 
e  la  pliipatt  de  guerres  quails  fai- 
cnt^oient  in)u(ies(i4).Perfonne 

V       * 

x^)  Se/oit-il  ^connanc  que  la  pl&p4ic  dct 
rccfl  que  faifoient  les  Celtei  faiTcnt  injuf- 
?  #aiir  ett  jnget  faiiieineRC .  il  faut  ft  tranf* 
ttt  ttt  terns  oiii  ees  Peuplet  eouvrolent  pref- 
r  toact  r£iirope.  M'ayanc  pas  MclvWiUs^ 
^oi^tit  moins  ^loign^s  de  la  nature  i  maii 
bomes  ^oiettt  franehies,  &  il  n'^eoit  quef- 
1  que  de  fiiire  da  progr^s.  Tout  homme  A 
ureUetd^nt  droit  \  tout  ce  qui  lui  eft  m^eef- 
e  I  m^is ,  d^s  qu'il  a  exift^  des  fbci^t^s  « le 
ic  de  premier  occupant  a  t^du  \  former  uti 
it  exdUiiif.  Ce  droit,  tr^s  foible  au  comtnen'^ 
lent  &  muffle  pendant  plufieurs  fi^cles^a  vari^ 
;2  les  elites.  D'abord,  qaoique  reunis,  ils  out 
lienr^  leur  droit  \  tout,  leur  droit  \  la  com- 
AAVLt6  des  biens  de  la  tetre.  Ils  ne  refpec* 
ent  pas  leurs  volfins  s  its  pilloient  &  enle- 
.enc  leurs  ricoltes  :  mals  ceux-ci  s'jr  oppon- 
ent pQur  dl^fendre  leui  droit  de  premier  oc« 
sant  6c  ct  qu'ils  devoietit  \  leur  travail.  Del^ 
Roit  ce  droit  du  plus  fort  que  les  C cites  in^ 
quoient :  cela  etoit  plus  court  que  de  faire 
loir  le  droit  que  la  nature  accorde  \  tous  le* 
»iiuiiefl  fur  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Le« 
eltef  uferent  ehfulte  du  droit  de  premier  occu^ 
At  \  &»  pour  le  mettre  hors  d'atteinte »  ils  fai-* 
ienc  auMut  d*eux  de  vaftes  di^fefts  :  mais  ils  nt 
\  fixoient  ^k%  au  m£ine  eadroit  >  ils  portoient 
'on  lieu  \  un  autxe  U  'iSoXaA  mttAth  de  vivre. 

T9m  U^  y^ 
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ne  difputera  le  nom  de  brave  a 
hoipme  qui  expofe  courageufen 
fe  vie ,  pour  fauver  un  Pieuple  ,ii 
tement  attaque ,  de  la  ruine  6 

Cependant^  ne  cultivant  pas  a0e£  de  teti^i 
icur  fubliftance,  ils  alloient  cheicher  aillei 
quoi  vivre.  Cette  habitude,  &  peut-etre  e 
)a  nece(fit^  de  mettre  la  pais  au-dedans 
■  fnilie  auties  caufesdont  on  ne  fauxoic  tro 
^re  raifon  ,  ont  etabli  cet  eta^  de  goerrc 
que  conrini^el  qui  agi^oit  les  piemi^rs  Fe 
^'ccap  de  natme  &  .r.ecat  civil  qui  s'etab 
s^fenfibletn/ent,  ^  c)iQqqoient  \  chaque  ii 
i\  etoit  iinpo0ible  qu*ii  ne  fe  cornqsit  p4$ 
coup  d*injuftice$  ,  parcc  qu'il  n'^toit  pis 
bic  que  tous  Ics  hommes  concouiui&nt  ei 
me-tems  a  perdie  Icur  etat  de  nature^our 
fous  le  jotjg  4e  l^tat  civil ;  la  taifon  ne  p 
que  grolficremcnt,  &  Iprs  meme  qu'clle  v< 
ctablir  la  propri^te  excli;fiye  ,  yne  efpcce 
tinA  la  lame.noit  au  4roit  uniyerfel.  ]^n  i 
dant  le  piemier  occupant,  on  ne  cipyoit  p 
core  devoir  lefpefler  ce  droit  dans  les  a 
pette  r^fiftancc  &  cette  contra^i^ion  for 
jnjaftice ,  mais  .i;nc  injuftice  i|i^vitable. 
ja  fource  de  toute  la  barbaric  qu'on  rep 
^iix  anciens  ;peuples.  C^ette  acci^fa^ion  eft 
etre  moins  laifonnable  qi)'o;i  nc  pe&fe.  : 
pivil  a  fuccede  :  la  raifon  s'eft  developp^ 
^  dvL  prendre  tout  Ton  empire  i  0c  Jcs  ft 
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>ppreffion  dont  il  eft  menac6.  Mais 
i*on  honore  d'un  fi  glorieux  titre 
I  brigand,  qui  fait  la  guerre  pour 
er,  pour  piller ,  xtn  Mer cenaire  que 
in  paye  pour  repandre  le  fang  hu- 
edii  y  6c  pour  accabter  la  bonne 
.ufc  ;  c'eft  en  verit^  abufer  etran- 
rtnent  des  termes  ,  c'efl  confon- 
re  la  violence  &  Toppreffion  avec 
le  d^fenfe  legitime  de  foi-mSme  ; 
eA  annoblir  le  mafTacre  &  le  bri- 
indage. 

En  fecond  lieu  ,  la  valeur  des 
mples  Celtes  (15)  n'etoit  ordi- 
tirement  qu'une  colere  aveugle,' 
meraire^  &c  brutale  ;  ils  n'^cou* 
»ient  autun  confeil.  Dks  qii*ils 
prjroient  (i6)  I'Ennemi ,  il$  torn- 
3ient   fur  lui  avec  une   rapidit6 

(zsy^olyh.  11.  i:z.  Serabo  IV.  1^5.  Seneca 
»Ixi-llbi'I.'cap.  1 1,  p.  ?9S-399. 

{%6)  C^ttt  ce  qae  Platarque  in  Mario  Tom.  I, 
.  4t^,4ifoU  des  Cimbret.  Amraien  Marcellin 
CKT.  13*  /.  146.  dit  U  mtmc  chofe  des  Allp» 


fans  avoir  examine  ii  le 
cafiori  etoieht  fevoraWt 
poffible  de  forcer  TEnm 
pofte  ^  &  fi  leur  valeur 
tirer  du  danger  duqui 
foient  (17). 

Deli    naiflbient   o 
deUx  ineonv^hiens.  L 
c'i^ft  qu'ils  ^riflbient 
ytht  fans  aucUn  fruit  (2 
qu*ils    faif<^ient  ^  dftnfs 
choc  \  dei  ettotts  incror 

leuri  qil'ils  mouitMefi 

^.  I  ■  ■ 

(  27 )  Tout  cela  fttppoft  oa 
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{^ns  decoeur,  qu'ilsnes'effrayoieat 
i'apcun  dangfsr  (L9\qu'iis  ae  fe  laif- 
[iMent  point  abfittre  k  1^  yue  d'line 
jkort  prefente  &  inevitable.  Mais 
jNii^  la  pliipart(3p)  fe  laiibient  tuer 
cp^me  d^s  betes  fero^es ,  qui  cou- 
re^t  au  pi^u  pour  Tenfoncer  davaor 
rage, 

J-'a,utrf2  iaconyenient  itpit ,  que 
Be  ffsi^jav^  l^quel  lis  qommen^oieat 
r^^jipn  ,  fe  ralentiffoit  infenfible- 
pk^t ,  fif  s'eteigiioit  bientot  tout  k 
f^U  Us  a>irpi.e/it  et^  invinciblesy  it 
la  yigueuj:  (j  i)  des  premiers  effort* 
$'i6tokfouitexLue  jufqu'i  la  fin.  Mais» 
comme  ils  epuifoient  leurs  forces  au 
f)rjen3ULer  choc  (ja) ,  ils  etoient  en- 


(z9)  Herodian.  de  Germanis  lib.  I.  p.  12. 
JOpOkt.  C9»n.  lib.  lY.  Od,i4.  Sidon.  Apoll.  ?»- 
niigyi*  Majorian.  v.  zso. 

(30)  Paufan.  Phocic.  XXI.  p..  l4«.  Seneca  de 
Ir&  lib.  HI.  cap.  3.  p.  434. 

(31)  Polyb.  II.  azo.)  jAiftin  XL/,  a.  dit  la 
iBeme  chofe  .dcs  Parthes. 

(32;  Livius  V.  4.  Vn»  ijL.  XXXVIII.  17*  I>iO' 
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le  conduire  ^  la  viftoi 
tuofite  ne  fervok  qii'i 
^  decouvert ,  h  le  pre< 
danger ,  <^  faciliter  fa 
les  Remains  (33)  av< 
Maxime  de  fe  tenir  fui 
dans  les  commencem( 
"les  qu'ils  livroient  an 
feiir  laiffoit  jetter  leur 
,on  les  menoit  enfuite 
troupeaux  de  mouton 
Au  refte  y  commen 
on  comme  une  vertu 
qui  n'etoit  pas  conduit 
un  couraore  que  Ton  < 
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)h  a  eu  raifon  de  dire  (34),  que 
•s  Celtes  appelloient  valeur  ce  qui 
'^toit  dans  le  fond  qu'une  fureur  , 
c  quelque  fais  une  rage  de  bStes 
Sroces. 

CHAPITRE   XVII. 

!>  I  le  refpeft  dii  k  la  verite  n*a  pas  dc  I'hofpir 
vermis  de  donner  de  grands  <Jloges  picsCcVe" 
I  la  valeur  des  Peuples  Celtes 
ic  k  Tamour  qulls  temoignoient 
tour  la  liberty ,  il  faut  leur  rendre 
»lus  dc  juftice  k  Tegard  de  Thofpi- 
alit6  quails  exer5oient  tous  de  la 
naniere  du  monde  la  plus  louable. 
3ruels  &  barbares  envers  leurs  en- 
lemis  ,  fe  livrant  facilement  aux: 
:onteilations  avec  leurs  meilleurs 
imis  ,  en  venant  meme  avec  eux 
jufqu'^  fe  battre;  ils  difpouilloient 


(34)  Flotus  dc  Cimbris  III.  3.  App'tan.  Ccff. 
p   xipz.Agath.  I.  is* 
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toute  leur  ferocite  (1)  vis-i-\ 
Etrangers  &  des  Voyageurs  qi 
foient  dans  leur  Pays  ^  ou  ine 
feveur  des  fugittfs  qui  venoi 
chercher  une  retraite. 

I.  Par-tout  on  fe  faifoit  u 
de  ks  recevoir;  maisc'etoit 
voir  dont  chacun  s^acquittoi 
allegrefle.  On  logeoit  Fetrangi 
liii  donnoit  a  manger;  &  ce  i 
qu'apres  ces  demonftrations 
tie ,  qu'on  lui  demandoit  d< 
pays ,  de  quelle  condition  il 
qu'elles  etoient  les  affaires  <j 
voient  emmene  chez  eux.  ^ 
yf  Gaulois ,  dit  Diodore  de 
»  ( 1 ) ,  invitent  les  Etrangers 
»  feftins :  apres  le  repas  ils  le 
*>  mandent,  qui  ils  font,  8c  ei 
^  on  peut  leiK  rendre  fervice. 

II.  Non-feulement  les  Cell 

(i)  Pomp.  Mela  lib.  III.  cip.  3.  p. 
cop.  de  iEdif  lib    HI.  cap.  7.  p.  «j. 
{1}  Diodor.  Sicul.  V.  1x4. 
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^rdoient  comme  un  crime  de  re- 
ufer  leur  maifon  &  leur  table  ^  qui 
}ue  ce  fut ,  lis  n'attendoient  pas 
jue  les  Etrangers  vinffent  leur  de- 
Bander  le  convert.  D'abord  qu'ik 
tppercevoient  un  Voyageiir  ,  ik 
:ouroient  aii-  devant  ae  liii ,  &c  le 
preflbient  de  venir  loger  chez  eux. 
[I  y  airoit  une  efpice  de  jaloufie  & 
ie  contention  entre  les  Particuliers , 
1^  qui  remmeneroit.  Celui  que  I'E- 
rranger  choififfoit  pour  fon  bote, 
emportoit  avec  lui  radmiration  de 
fes  concitoyens  ,  qui  regardoient 
cette  preference  comme  une  grace 
particuli^re  que  le  Ciel  n'accorde 
qu'a  ceux  qu'il  cherit  le  plus  (3). 

'Tj  Ccs  fcntimcns  fiDpcfent  un  carl^l^re 
naturellcmcnt  bon.  lis  ctonncnt  .'inioard'hui  la 
taifon  qui  Ic  vcntc  tant  de  fa  perfection  fie  qtii 
Be  ffsuroit  les  imitcr  Pour  ^)eu  que  Ton  r^« 
ficcui(re,il  eft  aife  de  reconnoitre  que  lesCel* 
te&  nc  fc  moncroicnccruels,  li  Ton  veut,  qu'en*- 
«<EB  les  malfaitcurs  ou  leors  ennemis  ,  parcc 
que  c'etoit  en  cela  que  confiftoit  le  choe  6^ 
i'cut  dc  nature  fie  4c  I'ccat  civil.  EMi  t%Qit  ils 

y5 
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Pour  que  I'oa.  ne  nous  accufe  pas  & 
preter  ces  beaux  fentimensAdesBaiv 
bares  ^  il  convient  de  rapporter  Us 
propres  paroles  deDiodore  de  Sicilei 
CetAuteur,  parlantdesCeltiberes> 
qui  etoient  Tun  des  Peuples  ks  plus 
feroces  de  l*Efpagne  ^  remarque  (4) 
que  5,  «  bien  qu'ils  fe  xnontraflGent 
>>cruels  envers  les  nial&iteurs,  & 
>y  envers  leurs  ennemis^  ils  ne  laif- 
>>  foient  pas  d'etre  doux  &  humains 
*>  k  regard  des  Etrangers  qui  paf- 
M  foient  dans  leur  Pays.  Chacun, 
n  dit  FHiftorien,  les  invite  k  venir 
» loger  chez-lui.  II  y  a  de  la  conten- 
i^  tion  entre  eux  k  qui  les  recevra.  lis 
^  louent  ceux  que  les  Etrangers  pr^- 
*»  ferent ,  &  les  eroyent  bien-aimes 
»  de  Dieu.  >> 


•" 


te^cftoicnt  les  hommcs  &  fe  montroient  ion 
&  humains  I  lent  egard.  Ce  qui  fe  paflbit 
chcz  eux ,  (bit  pour  les  defis ,  foit  pour  \c  jcu, 
&C,.  etoit  un  excQs  &  un  abus  qui  jie  CQa&ir 
txent  pas  un  etat. 
{^  Diodoi*  Sicul»  Y.  n  5.«. 
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ni.  Les  voyageurs  ne  payoient 
uUe  part  leur  depenfe.  On  ks  re-r 
evoit  fans  audun  interet^  dans  la 
fiile  Viie  de  fe  faire  des  amis  (  5  ) 
I  tfexercer  im  devoir  de  Fhuma- 
it^.  »  Si  les  Germains ,  difoit  Ta* 
cite  (6),  demandent  qiielqucfois 
UD  pr^fent  ^  TEtranger  qui  fe  re- 
tire, celui-ci  a  coutume  de  Tac- 
corder ;  mais  il  peut  aiifli  en  de-> 
mander  avec  la  meme  liberie.  •• 
IV,  Qirfhd  rhote  n'etoit  plus  en 
tat  de  nourrir  fon  Etranger ,  au  lieir 
:e  le  renvoyer ,  jl  ]ui  menageoit 
m  autre  hofpice.  » II  n^  a  point  de 
\  Nation ,   ce  font  encore  les  pa- 
}  roles  de  Tacite  (  7  ) ,  oil  Ton  fe 

(j)  Nicol.  Daroafc.  ap.  Stobceum  Serm.  V 
f.  40.  &  CXXXVI.  p.  4:0.  )  Les  Tbytuens,  done 
parle  Micelas  de  Damas  ^  etoient  an  Feuple 
Scythe  qui  avoit  paiTc  de  Thiace  en  Afie. 
(Strabo  VII.  295.  )  Le  nom  de  Bj-Thinient 
Aarque  que  ce  Peaple  e(oit  veifin  des  Tliy* 
liens. 

(6)  Voy.  la  note  fuivante. 

(7}  Tack.  Gez0ian.  cap.  ii. 
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Mf^aife  plus  k  manger  ea{ 
^  &  ^  recevoir  le$  Etrange 
n  ckez  les  Germains.  Us  rej 
»  comme  un  crime  de  refu£g 
» tree  de  leur  maifon  ^  qui 
»  foit.  Chaoin  apprete  i  m 
^  fes  botes  ,  ^  proportion 
» moyens.  Quand  les  pre 
»  viennent  i^  manquer  ,  ce 
»  }ufqu'alofs  avoit  ete  Thote 
^  tre  a  Tautre  un  hofpice  , 
)r  accompagne.  lis  vonfenf 
9^ians  etre  invites,  dans  Ti 
n  maifons  voifines.  II  n'impo 
»  me  oil  lis  aillent.  Par-tout 
»  re9us  avec  la  meme  human 
«•  ne  met  aucune  diiference 
>>les  perfonnes  comiues  & 
«»nues  par  rapport  aux  dr( 
» ITiofpitalite. » 

V.  Quand  un  Celte  ^toi 
vaincu  d*avoir  refufe  le  coi 
un  Etranger ,  il  etoit  non-feu 
regarde  avec  execration  par  it\ 
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fOyeniSymais  eacore  ii  etott  condamni 
^  upe  amende  p^cuniaire  par  les  Ma* 
giftrats.  Peut-on  lire  fans  admiration 
cette  Loi  des  Bourgitignons  ( 8 )  : 
•»  Qi^conque  aura  re{\xi6  fa  maifon 
#»  ou  fon  feu  k  un  Etranger,  payera 
M  trois  ecus  d'amende.  Si  un  homme  ^ 
>>  qui  voyage  pour  (es  affaires  parti- 
»  culicres ,  vicnt  demander  ie  coii- 
99  vert  k  un  BourguignOn,  &  que 
^  Von  puiiTe  prouver  que  te'ui-ci 
«  ait  montre  a  I'Etranger  la  maifon 
91  d'un  Romain  ,  le  Bourguignon 
•»  payera  au  Romain  rrois  6cus,*  &C 
M  parelllc  fomme  au  File  (9).  » 

On  voit  Ik  que  Ics  Bourgaignons  i 
aulicu  de  regarder  Thofpitalite  com- 
me  vine  charge ,  la  regardoient  au 


(s    Leg.  Burgund.  p.  282. 

(9)  i:cs  l-oix  nc  fcinblcnt-elles  pas  itre 
l*ouvra.TC  dc  la  Divinitc?  Et  comment  ofbni- 
nous  traitor  dc  Narbarcs  des  hotnmes  poor  qui 
ics  dioits  dc  I'wunaniti' etoicnt  fi  facr^s?  Si 
Rous  avons  ga^^nc  d'lin  cote,  nous  avont  ccj« 
taincmcnt  bcaucoup  pcidu  \  bicn  dc»  ^f  ardi^ 
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contraire  comme  une  gloire  qii 
ne  fdlok  pas  fe  laifler  enkven  L 
snSme  Loi  popte ,  que  le  M^yer 
ou  le  Cenfier  ,  qui  aura  refuf6  d'e- 
xercer  Thofpitalit^,  fera  fuftige ;  que 
ks  Ambafladeurs  Strangers  pourront 
prendre,  dans  tous  les  endf  oits  oil  ib 
coucheront ,  cerndnes  provifions, 
&  que  la  depenfe  ferabonifi^e  par  la 
Connnunauter 

Celrf  s'accorde  avec  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Moflyniens,  Peuple 
Ceke  qui  demeuroit  dans  TAfie  mi* 
neilre,  du  cote  de  Trebifonde  (lo). 
Cultivant  la  terre  en  comtnun  ( 1 1) , 
Us  e^  partageoient  le  revenu  par 
egales portions,  apres  avoir  pris  fur 
le  tout  lure  portion  que  Ton  refer- 
voit  pour  les  Etrangers  qui  pou- 
voient  paffer  dans  le  Pays.  Les  Lu- 
cains  ,   qui  defceridoient  d'un  des 

\ 

(lo]  Pompon. Mela  Leap,  rp.p.34. 
(11)  NicoL  Damafc.    ap.    Scobsum  Sum* 
CUY.  p.  470. 
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pflusanciens  Pcuples  de  Tltalie ,  c'efls 
k-dire ,  des  Samnites  (12),  avoient 
aui&  une  Loi  qui  reffembloit  aflez 
k  celle  des  Boitrguignons.  EUe  con^- 
damnoit  (  13  )  ^  une  amende  celui 
qui  refufoit  ia  porte  ^  un  Etran* 
gen 

VI.  Non  contens  de  recevoir  leurs 
botes  de  la  maniere  du  monde 
la  plus  bumaine^  les  Celtes  regar* 
doient  encore  cesmewiesEtrangers-, 
comme  des  perfonnes  facrees,  quun 
honnete  hpmme  devait  condiiire^ 
proteger ,  &  defendre  centre  toute 
forte  de  violences^  fut-ce  m^me  aa 
peril  de  fa  vie. 

On  voit  dans  Jules  -  Cefar  (14) 
n  que  les  Germainsregardoientjcom- 
H  me  un  crime ,  de  faire  quelque 
^  outrage  aux  Etrangers.  Qiiand  il 
*>  en  venoit  chez  eux ,  poui-  quel- 

(ii)Plhi.  Hift.  Nat.  HI.  $, 
(xi)  iElUn.  Vac.  Hiik,  iV.  u 
(i4}CJefaiYL  2^ 
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H  que  caule  que  ce  flit ,  ils  empl» 
t^cboient  qu^onne  les  infultk,  & 
••  les  regardoienf  comma  des  per* 
»  fonnc$  faeries.  Toutes  les  maifons 
»leur6toientouvertes,  &  par-tout 
$f  on  leur  donnoit  k  manger. » 

Ariftote  dit  (15)  que  les  Gau- 
lois  conduifoient  les  Voyageurs  & 
les  gardoient  k  Toeil ,  parce  qu*oa 
puniffoit  ceux  fur  le  territoire  det 
quels  TEtranger  avoit  fouflFert  quel* 
qu'injure  ou  quelque  dommage.  Ni» 
colas  de  Datnas  avoit  auili  remarc 
que  (16)  que  lesCeltes,  en  gene* 
ral,  puniffoient  beaucoup  plus  (eve* 
rement  le  meurtre  d'un  Etranger  que 
celui  d'un  Citoyen.  II  en  coutoit  la 
vie  pour  le  premier  de  ces  crimes^ 
aulieu  que  celui  qui  avoit  conunis 
le  fecond ,  en  etoit  quitte  pour  vA 
banniflement, 

(is)  Arift  dcMir.  Aud    T  I.  p.  706, 
(i6;  Nicol  Damafc,  ap.Scob.  Scxm.  CLXV. 
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II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  un  exemple  qui  mon<» 
trera  combien  les  droits  de  I'hofpi- 
talite  ^toient  facr^s  parmi  les  Ger- 
mains ,  jufques  dans  le  fixi^me  fi^; 
cle. 

Selon  les  conftitiitions  des  Lom- 
bards (17)  5  la  Dignite  Royale  de- 
voit  pafler  ,  apres  la  mort  du  Roi 
Voces  ^  \  un  Prince  nomme  lldifgasy 
pu  Ildifgal.  ce  Prince ,  ay anf  ete  ex- 
dus  du  Trdne  par  des  intrigues 
qii^ii  n'eft  pas  neceffaire  de  rapport 
t^r  ici »  fe  retira  chez  les  Gepides.' 
'^udouin^  Roi  des  Lombards,  qui 
auroit  voulu  fe  tirer  cette  epine  du 
pied ,  fit  redemander  Ildifgal  aux 
Gepides  fes  voifins.  La  demande  fut 
fortement  appuyeepar  des  Ambafla-. 
deurs  que  TEnipereur  Juftinien  avoit 
envoyes  pour  la  meme  fin.  Torifin, 


(17)  Pxocop.  Goth.  III«  9  5«^F<   549*  ^  XY« 
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Roi  des  Gepides,  qui  vcnoit  de  £u' 
re  tout  nouvellement  ta  paix  avec 
les  Romaics  &C  les  Lombards ,  affem" 
bla  li-d(5flus  les  Notables  de  foil 
Royaume ,  pour  leur  expofer  la  de^ 
mande  qu'on  lui  faiibit ,  &  le  dan-* 
ger  qu'il  y  a voit  de  la  refiifer.  Le  reful- 
tat  unanime  de  rAflemblee  fiit  qu'H 
Tandroit  mieux  que  les  Gepides  pe* 
rHTent  totalement  avec  leursfemmes 
&  leirrs  enfans^que  de  commettreun 
femblable  facril^ge.  Voili  un  fepd^ 
ment  d'autant  plus  beau^qu'il  fut  fou« 
tenu  9  &  que  la  Noblefle  Gepide  fe 
jnontra  infenfible  fur  cet  article  (i  8)4 
Quoique  les  Sarmates  fuflent  en* 

(it)  Qae  dolt'Oa  plas  admirer,  ou  de  Tin* 
>aftice  du  Ldmbaid  &  de  Jaftinien  fon  pie- 
(e^lear^  ott  de  U  g^n^xofit^  des  Gepidet?  Ce 
Peuple  ne  (ac^ifioit  pas  a  fes  int^rers  les  droiu 
de  rbumanite.  II  f^avoit  que  le  malhetueui  eft 
une  chofe  facree ,  &  la  nature  les  avoit  mieux 
inftruits  I  cet  cgard  ,  que  lous  les  rafincmcn^ 
de  la  legiflafion  Romajne.  Cepcndant  ceux  \l 
foot  traitcs  de  baibares,  ceux-ci  cxoyent  iiic 
les  Legifl&teurs  de  TUiiircis* 
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core  plus  cniels  &  plus  feroces  qife 

les  Celtes ,  ils  ne  laifToient  pas-  de 

sTiumanifer  de  la  meme  maniere  a vec 

le^  Etrtngers ,  &t  de  feire  fe  m6itfe 

cas  de  Thofpitalite.  Helmodxis ,  qui 

icrivoit  dans  le  onzieme  fi^cle  une 

Qu'onique  des  Slaves ,  c'eft-^-dire , 

.  des  Sarmates  qui ,  de  fon  tenis ,  de- 

meuroient  au-dela  de  FElbe  (  i9)» 

avoue  qu*il  etoit  extremement  raf e 

•qu'uii  Efclavon  refofSt  le  couvert  k 

un  Etranger.  Quand  la  chofe  arri- 

voit ,  il  etoit  permis  de  mettre  le  feu 

'  ^  la  maifon  de  celui  qui  avoit  ete  afTez 

Hche ,  affez  avare,  &  affez  denaturd 

pour  rebuter  TEtranger  :    chacun 

s'empreffoit  de  venger  Toutrage  qu'il 

avoit  feit  k  Thofpitalite. 

(19)  Helmold.  Chron.  Slav.  cap.  82.  p.  iH. 
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CHAPITRE   XVIII. 
Fchfruga-  yj  n  b.  encofc  loud  dans  les  Peu- 

lk6  dc$  Peu-     ,      ^  -  - 

picsccices.  plesCeltes,  quelquesautresvemiSy 
la  frugalite ,  la  )uilice ,  I'linion  &  h 
fidelite  (i).  Generalement  parlant, 
lis  mangeoient  peu,  &  fe  noutrif* 
foient  des  viandes  les  plus  commor  k 
nes ,  fans  rechercher  ni  la  variety,  m 
la  ddlicatefle  des  mets.  U  eft  vrai 
que  cette  maniere  de  vivre  fimple 
&  frugale ,  fembloit  Stre  une  n^ 
cefEtd  plutot  qu'une-  vertu  dans  h 
plupart  des  Peuples  Celtes  ( z  )•  Les  t 


i 


(1)  Voy,  ci-dciTus  Liv.  II.  chap.  XL  p.  if. 
note  (6),  &c.  chap.  III.  p.  26-1 6.  46.  47. 

(2^  La  necefnte  a  d'abord  lendu  prefque  toas 
les  Peuples  fobrcs.  Lear  vie  ^toit  frugale  & 
pea  lechcrchee ;  &  cette  maniere  de  vivre  n'a 
etc  troublcc  que  par  I'invention  des  Arts  qui 
procurent  les  commodites.  Quelques  uns  les 
ont  rcjcttecs  avec  dedain  :  les  autres  s*y  font 
livres,  parcc  que  la  fcflcxion  nc  commandoit 
pas  aux  fens.  Ccs  commodites  fc  prcfintoicnt 
l  cux  peutctre  k  contic-tcms  :  U  laifoa  bV 


fe 
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iits-Viyaieht(5)dans  une  heureufe 
Ignorance  de  toitt  ce  qiii  peut  flat* 
te*  Id  fehfualxti  de  rhomme.  L^s  au- 
cr^6,  pafeflbitlc  ^  Texc^s ,  incapables 
dte  travailler pfour  avoir  du  pain, 
4fttieiit  bxen  ^loigniSs  de  fe  dohner  la 
c^lndre  peine  pouf  fe  procurer  un 
IUt>«24u  4ont  ITioilime  peuf  fe  paffen 
D^tUtre$s*accoutumoient^  la  difette 
(  4  )  i  calttft  de  ingratitude  du  ter- 
HAt  qu'ils  cukivoient.  Ainfi,dil  temj 
At  Jules<>Cd!far .(  5  ) ,  lesi  Oieitnaintf 
^▼oient  fort'  fobrement  ,  parce 
^'ils  ^toient  pauyfes  ;  mais  Tabon- 
dahce  &  les  d^lic^te^es  que  les  vaif- 
ibauK  ^tfMgtrs  apportoient  atlx  Gaur 

vole  pu  encoie  prit  afles  d'empice ,  fle  Icurt 
ciuitrisiif  ^ielent  tfles  tIU  potu  let  attaqucr 
par  cene  v^y^.api^  t'y^cxe  eus-m^mci  aflu* 
|e€ti».  Ccux-4^  fe  montcoieiit  plot  iaiiroana<% 
jBtn  •  k,  Uttt  h^flftance  iltoit  oHt  Vertii. 

(1)  Seneca  de  Ii4  I.  1 1.  p  I9f  • 

(4)  Tacit.  German,  cap.  4. 

(s)  Cxfai  VI.  »4i )  Wlj^^  n.  107.  avolt  d^^ 
jtccuf^  let  Gaulois  de  fe  %Qt%tt  it  tlbidte. 
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lolsy  lesavoient  jettesda 
&  dans  la  debauche. 

Cependant  on  ne  peut 
ter  qu*il  n'y  eiit  des  Peupl 
tnaflent  la  fobriete  k  cai 
mSme,  &c  qui  ne  la  recti 
parchoix.  Tels  6toient  (d 
ges,  les  Nerviens,  Ics  S 
ne  fouf&oient  pas  que  V 
ikt  dans  leur  Pays,  ni  vin^ 
des  chofes  qui  peuvent .; 
efprits  ,  6c  a^iblir  le 
nRenoncez  ,  difoientles 
♦>  aux  Habitans  de  Colo 
^renoncez  aux  volupte* 
pf  Roxnains  fe  fervent  ex 
»>  utilement  que  des  arm 
H  afFoiblir  leurs  fujets.  « 

On  voit  meme  qu'en  j 
Cermains  &  les  Scythes  < 
coutum.^s  aux  abftinences 


<tf)C«farI.  I.  II.  15.  IV.  X. 
'  \7)  Tacii.  Hift.  IV.  64. 
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!,  Appien  renwrque  (  8  )  que  s*iU 
anquoient  de  vivres  &  de  fount- 
,  les  Germains  fe  nourriiToient 
tierbe$ ,  &C  donnoieot  k  leurs  che- 
iux   des    ^corces     d'arbriiTeaux* 
ine  nous  apprend  quelles  ^toient 
s  herbes  (  9  )•  m  L'herbe  appellee 
Scytique  eft,  dit-il,  fort  eftim^e 
par  If?^  Scythes ,  parce  qu*elle  les 
garantit  de  la  faim  &c  de  la  foif 
auffi  long-terns  qu'ils  la  tienneat 
dans  la  boivche.  11$  employent  auffi 
k  cct  ufage ,  Therbe  appellee  Hip^ 
pace  9  c'eft-i-dire,  Therbe  de  che- 
val,  parce  qu'elle  produit  le  mfi* 
me  efFet  fur  les  chevaux.  On  pre- 
tend qu'avec  le  fecours  de  ces  deux 
fortes  d'herbes ,  les  Scythes  peu* 

>  vent  refijller  k  la  faim  8(  a  la  foif 

>  jufqu'^  douze  jours  entiers.  >f 
Atifli  un  Roi  des  Scythes  ^crivoh 


(•)  Apprati.  Celt.  (.  xipz. 
iU)?Un.  lib.  XXV.  cip.  f.  p.  f^ll 
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)^  Philippe,  Roi  de  Ma€^doine  (t6)i 
••  Vous  commandet  k  des  Mac^dcH 
•  niens  p  exerc^  k  k  guerre  ^  U 
simoi  k  des  Scythes  ^  qui  font  de 
w  plus  inftruits  k  combattre  contre^ 
n  la  &im  &  centre  la  fdif.  >>  On 
pretend  que  les  Sarmates  (  1 1 )  fup« 
portoient  eiicore  k  feiiti  plus  lon|^ 
tenis;  ils  ne  prenoient  leurs  repai 
quci  de  trois  en  trois  jours. 
cei  ceiiet  Plufieurs  Auteurs  repr^fentent  lef 
TOwtfmec  Scjrthes  6c  les  Celtes ,  comme  les 

wSfu  jir-  f^^  J^*^^  ^  ^^  P^^^  ^quitables  de 

*«•  fous  les  hommes.  Juftin ,  par  exem- 

ple,  dit  (ix)  nque  fans  avoir  des 

mt  ■    * '  ■  *        ■  - ■  ■    > 

(i  o)  Plutacek.  Apopht*  Tom.  II.  p  1 74* 
(tt)  LUctn.  III.  ?.  itz.  A.  Cell.  lib.  K. 
ctp.  4.  p*  i4<* )  MleoUft  de  Dtiftts.  «^.  SmK 
S#rNi.  C£XK.  f.  470.  femble  dire  tout  Ic 
Yontrtire.  tavpif^eirtu  /i«  xftoff  »^^  #iv?ir«i 
itt  «Aii^«##ir.  M«lt  il  y  a  apptience  que  Sto- 
bit  4  teAl  extritt  U  pilHiie  de  Nicolas  de  Da- 
met.  qui  avoU  tir^  cc  qu'il  dit  des  Saimtteidt 
«tae  Auteur  qa'AUla-Gelle. 

( 1 2)  JuiHn.  II .  t . )  On  die  iUpea-pt^  la  mtoe 
chofe  des  H/petbor^oa.  (^omp.  McU  lib.  lU. 
W»  !•£•  77*  ioUn.  atf.) 

mLoixji 
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.oix ,  les  Scythes  ne  laiffoient  pa^ 
*6trenaturelleinent  juftes  &  equi* 
tbles.  lis  ne  font  pas^  comme  les 
litres  hommes,  paflionn^s  pour 
or  &  pour  Targent.  lis  vivent 
e  lalf  &  de  miel ,  &  ne  s'habil- 
?nt  que  de  peaux  de  fouris  (13)  > 
u  de  betes  fauvages.  Des  moeufs 
.  reglees  les  rendent  juftes,  & 
reviennent  en  eux  tout  defir  dii 
ien  d'autrui.  Les  richeffes  ne  font 
{ueres  defirees  que  par  ceux  k 
Jill  elles  peuvent  Stre  de  quelque 
ifage.  *» 

Nicolas  de  Damas  rend  le  mSme 
noignage  aux  Scythes  Galaftopha-: 
5,  c'eft-^-dire,  aux  GStes.  »  Ce 
"ont,  dit-il  (14),  les  plus  juftes 

'  li)  V^y,  ciHteiTus  p.  1 3 S. 
14)  Nicol.  Damiirc.  ap.  Stob.  Scitti.  XXXVIL 
[  s  8«  )  Ce  n'cft  pas  ici  ie  Ilea  4'cxaminer  & 
feinmcs  ^toient  efifeftivcmenc  communes 
mi  les  G^tes,  &  fi  cette  communaute  ^toit 
moyen  pour  letranchei  la  haitic  &  TeiiTie 
U  foci^t^  On  en  pailcca  dans  Tan  dcs  U« 
s  fuivans. 

Tome  IL  X 
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»  de  tons  les  homm 
t)  parmi  eux ,  ni  hai 
•^  parce  que  tons  h 
>»  communs.Xe  mem 
»  obferve  (15)  qu 
»  fermoient  jamais  le: 
>»  maifons.  »  Agath: 
iieurs  bonnes  chofes 
marquees  dans  les 
H  admiroit  fur  tout  ] 
H  obfervoient  entr*e 
II  faut  cependant  z 
cela  ne  donne  pas  u 
de  la  juftice  des  Pei 
la  verite  ,  on  fent 
long  -  tems  qu'ils  a 
cultiver  leurs  terre 
que  de  les  partager, 
conteftations ,  &  le! 
naiiTent  du  tien  &c  di 
rent  pas  etre  connu 


(i5)Agath.  I.  p.  x^. 
(16)  Ibid. 
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^ant  enfemble  dans  une  efpece 
^gdite ,  le  grand  n'ayant  gueres 
^  que  le  petit,  perfonne  ne  de- 
Mpenfer  i  envahir  les  biens  de  fes 
►ncitoyens  ( 1 7).  D'ailleurs,  comm^ 
jtes  les  ficheffes  de  ces  Peuples 
confiftoient  qu'en  betail ,  &  que 

femblables  larcins ,  qu'il  eft  dif- 
tie  de  cacher,  ^toient  punis  avec 

derniere  feverite  ,  il  n'eft  pas 
•prenant  (18)  que  le  vol  fut 
tremement  rare  parini  eux. 
Mais  fi  les  Celtes  n'avoient  pas 
.ivent  occafion  de  pecher  contr« 
bonne-foi ,  s'ils  obfervoient ,  les 
s  k  regard  des  autres ,  quelques 

17)  L'on  confoit  aifcmcnt  que  la  culture 
cerres  en  commtiR  doit  mettre  de  Tegalit^ 
re  les  Habitans  d'un  £tat  3  #iais  fitot  qu'il 
I  des  diftinftions ,  des  petits  &  des  grands^ 
forts  ac  des  foibles ,  Tegalite  nc  peat  fo 
tenir  que  par  des  principes  de  vertus  it 
t  que  le  grand  6c  le  fort  ne  veuillent  pM 
At  plus  que  les  autres ,  ou  que  ceux-cl  Icf 
(ent  \  refpeclei  la  comoxunaat^* 
1 8j  Juflin*  U,  a. 
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Loix  de  la  juftice,  il  eft  c 
qu'ils  n'ea  gardoient  aucune 
port  k  leurs  voifias.  Leur  jufl 
fembloit  affez  k  celle  des  bi 
qui  font  etroitementunis  enl 
pour  piller  &  tuer  tout  ce  c 
pas  de  leur  bande  ( 1 9).  Les  Sc] 
s'emparoient  pas  des  terres  c 
5nnemis,  pare?  qu'ils  nepo 
en  tirer  ^ucun  yfage,  lis  prete 
ne  faire  la  guerre  que  par 
pour  la  gloire  (10) ;  niais  1  'inji 
porter  le  fer ,  fous  ce  pretext 
Us  pays  voifins,  n'eft  pas 

(i>)  Voy,  cir-dclTus,  Liv.  II.  chap. ; 
(»4).  Pluficurs  Socictes  etant  aniraccs 
cfpiit ,  il  en  xvialtoit ,  comaie  par  nee 
ctat  de  gi^crre  qui  a  produip  de  grar 
C'cft  cc  qui  i  fait  dire  a  Hobbcs  qu< 
nics  font  naturencmcnt  en  ^'tat  de  : 
nc  voyoit  pas  que  la  guerre  ccoit  u 
qucace  du  paflagc  de  Tcut  de  natut 
ciyil,  &  le  coinbat  de  droits  qui  fe  h( 
Mais  cct  ctit  violent  nc  devoir  dure 
jiVu  parfait  ctabliflcm^nt  4c  Tctat  ci 

(>o)Ji*ftiii.n.  3. 
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iante  :  il  n'eft  pas  plus  permis  de 
er  un  homme  par  honftelir  que  pat 

II  n'efl  pas  mSme  inconteflable 
le  les  Scythes  &  les  Celtes  obfer- 
ifient  plus  fcrupuleufement  la  juf- 
:e  au  dedans  qu'au  dehors.  Autant 
i*on  en  peut  juger,  il  femble  que 
loi  du  duel  y  dont  on  a  parl^  phis 
luty  &  qui,  danstoutes  les  affaires 
liohneur  &  d'int^r^t ,  donnoit  tou* 
mrs  droit  &  gain  de  caufe  au  plus 
>rt>  n'etoit  autre  chofe  qu'un  ren- 
erfement  total  des  Loix  de  la  jufli* 
B*&  de  requite  (ii), 


(fti)  Tant  qu'il  n'y  a  point  de  Loix,  la  Judice 
e  pent  confifter  qu*^  cere  humain,  gcnercux  # 
Anc  &  linceie  dans  la  fociete,  ^  etre  doiix  tc 
nnpatifiant  enveis  tes  fupplians ,  \  bien  lece'^ 
oil  les  eciangers  &  a  les  conil  Jcxer  comme  Ics 
c^tes.  Les  Celtes  avoient  toutes  ces  qualic^s. 
^es  duels  n'^toient  qu*un  abus  autorifi^,  pared 
|tte  Ton  confondoit  Tctat  de  natuie  &  Tetat 
iril.  Ccs  Peuples  ne  voiiloicnt  rcnoncer  qu'a 
ine  partie  de  leur  de'pendancc  naturcUc,  ce  qui 
i€?oit  produire  de  ^r^indi  niaux. 

X3 
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I  scythw     On  a  remarque  encore ,  < 

ientcT-  Scythes  &les  Celtes  vivoien 

gra^d^  eux  dans  une  etroite  union 

***•         n'y  avoit  rien  de  phis  admira 

r^eftion    &  les  egards  qi 

temoignoient  reciproqueme 

exemple  (  zx) ,  on  dit  que 

corde  etoit  inconnue  parmi  ] 

perboreens;  que  les  Scythes 

tophages  (23  )  donnoient  au: 

lards  le  nom  de  p^res.  Ceu: 

pelloient  les  jeunes  gens  le 

.  fans ;  &  les  hommes  d'un  I 

fe  donnoient  entre  eux  le  1 

freres. 

II  faut  qu'il  en  fat  de  mSm 
les  Germains ,  puifque  Ton 
Cimbres  ( 14 )  demander  a 
des  terres  pour  eux  &  poi 
freres  ks  Teutons.  En  Efpac 

{2z)Plin.IV.  12.P.471. 
(23  )   Nicol.  Damafc.  ap.   Stroboe 
XJCXVII.  p.  118. 

(24;  Plutaich.  in  Mario  Tom,  I.  j  .  ^ 
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on  avoit  un  fi  grand  refpeft  pourles 
perfonnes  agees  (15)5  qu'il  n'etoit 
pas  permis  ^  un  jeune  homme  <le 
d^pofer  contre  un  Vieillard. 
.  Siu"  la  fin  du  fixieme  fiecle ,  Aga* 
thias  admiroit  encore  (15)5  non- 
ieulement  la  bonne  juftice  que  Von 
lendoit  parmi  les  Francs  ,  mais  aufli 
la  Concorde  oil  ils  vivoient.  La  preu- 
vc  qu'il  en  donne  eft  tres-remarqua- 
ble.  Partag^s  entre  plufieurs  Rois, 
^i  ne  pouvoient  s'accorder ,  £c 
qui  vouloient  decider  leurs  differens 
par  la  voye  des  armes ,  les  Troupes , 
au  lieu  de  fervir  le  reffentiment 
de  leurs  Chefs  ,  les  exhorterent 
de  ne  point  reduire  le  Soldat  k 
la  dure  neceffite  de  fe  fouiller  du 
iang  de  fes  compatriotes ;  mais  de 
chercher  entre  eux  des  moyens  de 
pacification ,  &  d'empfecher  que  la 

(25)  Nicol.  Dain,  ap.    Stob.  Scrm.  CLXV. 
p.  ^-^. 

^2  6    Agath.  lib.  I.  p.  13. 

X4 
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Nation  entiere  iie  fiit  d^tniite  poirf^ 
des  querelles  particulieres ,  ou  pour 
des  interSts  perfonnels. 

Mais ,  outre  que  cette  bonne  har- 
monie  des  Francs  ne  dura  pas  long- 
terns  ,  ce  que  Ton  dit  de  la  parfeite 
union  oil  vivoient  les  Peuples  Cel- 
tes  i  demande  encore  bien  d'autres 
f  eftri^ons.  Chaque  Peuple  etoit  or- 
dinairement  en  guerre  avec  fes  voi- 
fins  ,  ainli  la  Concorde  s'etendoitra; 
rement  au-dela  des  bornes  d'un  Etat, 
hors  duquel  il  6toit  permis  de  piller 
&  de  tuer. 

Outre  cela ,  Tharmonie  ne  pou- 
voit  etre  parfaite  dans  des  Etats  par* 
tages  entre  deux  ou  plufieurs  Fac- 
tions oppofees.  II  n^Y  avoit  done 
que  les  Faftions  ^  dont  les  Membres 
fiiffent  etroitement  &  parfaitement 
unis.  Lk  tout  etoit  conduit  par  les 
confeils  d'un  Chef  qui  etoit ,  pour 
ainfi  dire ,  Tame  du  Parti. 
II  y  avoit  meme  des  Cliens,  ap- 
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^Wis  Soldurii  ^  qui  fe  lioient  telle- 
Baient  i  leur  Chef,  quails  faifoient 
vceu  de  vivre  &  de  mourir  avec  liiu 
Coinme  ks  families  entieres  s'atta- 
choient  ordinairement  (17)  i  une 
Fa^on ,  Fefprit  de  parti  contribuolt 
ii  les  reunir  autant  que  les  liens  de 
la  nature.  Auffi  etoit-ce  une  abomi- 
nation ( 18  )  parmi  les  Germains  , 
de  tuer  aucun  de  fes  parens.  Chacun 
itoit  oblige  d'^poufer  les  querelle^ 
de  fa  femille ,  &  de  fe  preter  k  tou9 
fes  lAerets.  Quand  il  s'agi^bit  d'une 
reconciliation ,  la  famille  entiere  ^ 
offenfee  par  le  meurtre  de  quelqu'un 
de  fes  membres ,  ou  de  quelqu'autre 
maniere  ^  recevoit  la  fatibfad^ion  &C 
k  dedommagement ,  comme  fi  elle 
n'avoit  €te  qu'un  feul  homme. 


(^^]  On  dit  wHnairement  ,  pa«c  qu'il  y  avoi* 
ies  exceptions.  On  le  vexrl  loifque  hcuspailc'' 
ions  de  la  foime  de  gouveincmen:  que  les  ii'cu^ 
|les  Celces  ruivolent. 

^%%)  Tacit.  GcssIf  sp.  ik 
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Voilk  quelle  etoit  la 
des  Peuples  Celtes.  Comm 
&  Tefprit  de  parti  contri 
4es  reiinir,  encore  plus  c 
fon ,  la  juftice  &  rafFedio 
Ie,onfent  bienqueleurv 
fouventun  maL  Unhomn 
n'eft  pas  permis  de  fe  d< 
interets  de  fa  famiUe  &  < 
tion  qu'elle  a  embrafl'ee 
vent  reduit  k  defendre  ui 
partL 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  1 
fera  pas  fache  de  lire  ici  la 
truftion  qu'un  Prince  Sc 
noit  a  fa  famille.  Elle  eft 
nue ;  mais  elle  merite  d'et 
^e  ,  par  cela  meme  qu'el 
Scythe  (29).  »  Le  Roi  Sc 
»avoit  quatre-vingt  enfi 
^  appeller  lorfqu'il  fe  vit 
» fin  de  ks  jours :  il'leur  p 

^29]  Plutarch,  dc  Garrulit.  Tom 
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i»  faifceau  de  dards  qui  etoient  atta- 
in ches  enfemble ,  &  leur  ordonna 
n  de  les  rompre  ;  mais  ils  ne  purent 
n  en  venir  k  bout :  alors  le  Roi  lira 
n  les  dards  Tun  apres  Tautre  ,  &  les 
n  rompit  facilement  de  cette  manie- 
i>  re  «.  II  voulut  les  inftruire  par-li 
qu'ils  feroient  invincibles  auffi  long* 
tems  qu'ils  demeureroient  unis ,  au 
lieu  qu'ils  feroient  la  foibleffe  me- 
me ,  auflitot  que  la  divifion  fe  gliffe-. 
roit  parmi  eux. 

Les  Celtes  fe  piquoient  encore  ^  les  scythw 
d'etre  finceres  &  de  tenir  leur  pa-Ycvanroienc 
role.  On  le  voit  dans  une  failhe  de  fi'^^^^'.^e^'c'r. 
deux  Princes  Frifons,  elle  eft  rap-  cUv«^'«i«w 

'  *      parole. 

portee  par  Tacite.  QueiqiJi'un  leur 
faifoit  voir  ce  qu^il  y  avoit  de  re-^ 
marquable  i  Rome :  oti  leS  iti^na  i 
un  fpeftacle  que  rEmperetir  Neroft 
donnoit  dans  le  Theatre  de  Pompee. 
Ils  y  virent,  affis  parmi  les  Senateurs, 
des  gens  qui  etoient  habillcsa  la  naa- 
niere  des  Etrangers:  la  curiofite  les 

X6 
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porta  k  demander  quels  ^aient  ce» 
gens-U.  Lorfqu'ils  eurent  appris  que 
les  Romains  faifoient  cet  honneur 
aux  AmbafTadeurs  des  Peuples  qui 
{e  diftinguoient  par  leur  bravoure  & 
par  leur  attachement  poiur  la  Repu« 
blique  ,  ils  fe  placerent  fans  hefiter 
au  milieu  des  Senateurs ,  en  difant 
(  30  )  :  ►>  que  perfonne  nc  furpaffoit 
H  les  Germains ,  ni  pour  la  bravour?, 
^  ni  pour  la  fidelity  «• 

EfFeftivement ,  laplupart  des  Em^ 
pereiirs  Romains  confioient  la  garde 
de  leur  perfonne  k  des  Soldats  Cel- 
tes,  conime  s'ils  ne  pouvoient  en 
choifir  de  plus  braves  >  ni  de  plus 
affides.  L'Empereur  Augufte  eut 
une  garde  d'Efpagnols  (31)  ju(qu'i 
la  bataille  d'Adium.  Alors  il  lescon^ 
g^dia  pour  prendre  des  Germains 

(30  Tacit^Ann.  XIII  54^  Scion  Sucftonc^ 
fi  cJiofr  fc  paflfa  fous  TZmpiic  dc  Ciaudc* 
(Saccan.  Claud,  cap.  2  j» ) 

V3  <y  Suecou.  Aug.  cap.  ^y.  Dio.  LYI.  5 S5» 
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qu'il  retmt  4  fon  fervice  jiifqu'^  la 
defaite  de  Varus. 

Les  Empereurs  qui  fucc^derent  J 
Augufte  ,  fuivirentfon  exemple.  Ti- 
bere  (31),  Caligula  33;,  Neron 
(34)  &  plufieiirs  autres,  eurent 
une  garde  de  Germains ;  &  ce  flit 
pour  recniter  fa  garde  Batave  C  3  5  ) , 
que  Caligula  entreprit  une  expedi- 
tion en  Germanie. 

DionCaffiusremarqxie  (36)  que 
les  Empereurs  avoient  encore  de 
fon  teins  une  garde  de  Cavalerie  Ba 
tave  ,  qui  ^toit  en  grande  reputa- 
fion,  Le  meme  Hiftorien  dit  aillenrs 
C  37  /  5  que  Caiacalla  fe  fioit  beau- 


{ii)  Tacit.  Ann  I.  34^ 

(as)  Succon.  Calig.  cap     8. 

(34    Siicton    Ncron    cap.  34-  Tacit.  Ann* 
Xni.  r«   Infccipt.  ap  Cluvcr  G.  A.  p.  s^l* 
(3  5.  Sueton.  CaHg.  cap.  43. 

(30    Dlo.  calfiib.  LV.  p.  5<54«  5^). 

;3  7  Fr^gm.  Dion.  caflT.  ex  lib.  LXXVIII.  pv 
r«;i  tlcrodian  lib.  IV.  p.  342.  Excerpta  c* 
J  oh.  Aiuioch.  ap.  Valcf.  p.  «i4«  Sai4as  in  . 
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coup  plus  aux  Scythes  &  aux  Get- 
mains  ,  qu'il  avoit  pres  de  fa  perfon- 
ne,  qu'aux  Soldats  Romains. 

Ce  n'etoit  pas  feulement  k  Rome, 
que  Ton  avoit  cette  idee  de  la  fide- 
lit6  des  Troupes  Celtes.  Avant  le 
terns  d'Augufte  (38;,  Juba ,  Roi  de 
Mauritanie,  avoit  dej^  une  garde.de 
Cavalerie  Efpaghole  &  Gauloife. 
On  voit  aiiffi  ,  dans  Jofephe  (  39;S 
qu'Herode  le  Grand  avoit  des  Com- 
pagnies  de  Gardes  Thraces,  Ger- 
maines  &  Gauloifes,  Les  derniers 
avoient  fervi  en  la  mSme  qualite 
(40)  la  Reine  Cleopatre.  Augufte 
les  donna  k  Herode ,  apres  la  mort 
de  cette  Princeffe. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les 

(it]  Caefar  de  Bello  Civ.  lib.  II.  cap.  40. 

(39  Gucrc  des  Juifs  Liv.  I.  chap.  21.  p. 
209.  M,  d'AndjIly  a  mis  Allemands  zu  lieu  de 
QermAim,  pour  nc  s'ctrc  pas  fouvenu  que  le 
Bom  d*jilUmMds  n'etoit  pas  encore 'connu  da 
tern*  de  Joftphe. 

(40^  Idem,  JLiY.  h  chap.  XV.  p.  14  tf. 
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Celtes  ne  fuflent  en  general  finceres  , 
fideles  &  religieux  obfervateiirs  de 
leur  parole,  Les  hommes  d'lin  ca- 
ra^ere  vif  &  ouvert,  font  naturel- 
lement  ennemis  du  menfonge  &  de 
la  duplicity-  Aiifli  un  Soldat  qui  fe 
fie  fur  fa  force  &  fur  fa  valeur,  qui 
a  d'ailleurs  ele  eleve  dans  le  princi- 
pe  qu'il  doit  terminer  par  la  voie 
des  armes  toutes  les  affaires  qu'on 
lui  fufcite ,  regarde  ordinairement  la 
firaude ,  Tartifice  &  la  trahifon , 
comme  des  baiTefFes  &  des  lachetes 
indignes  d'un  homme  de  coeur. 

Taclte  avoit  raifon  de  dire  ,  que 
les  Germains  portoient  a  cet  egard 
les  chofes  i  Texces  (41).  Ce  que 
Ton  appelle  la  parole ,  la  foi  d'ua 
honnete  homme, ne  Tobligea jamais 
(42)  ^  fe  laiflfer  lier  &  vendre, 
pour  avoir  dans  la  fureur  du  jeu  rif- 
que  ia  liberte  fur  un  coup  de  de.  On 

(41'  Tacit.  Gigrm.  cip  24. 
(4I;  ^37.  ci-dclTus,^.  39^-293^ 
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eft  encore  moins  oblige  de  fetaet 
foi-mSme  (  43  ),  parce  qu'on  a  pro- 
mis  de  donner  ce  fpe£bcle  h  une 
viUe  populace  aflemblee  dans  un 
theatre- 

II  font  avotier  encore,  que  les 
Troupes  Celtes  ont  donne,  en  difFe* 
rentes  occafions,  des  preuves  de 
leur  attachement  &  de  leur  fidelite 
aux  Princes  qu'elles  fervoient.  Par 
exemple  ,  k  Rome  on  admira  (  44  ) 
Faftion  d^un  Soldat  Germain  deTAr- 
mee  de  VitelHus.  Comme  il  vit  cet 
Empereur  entre  les  mains  des  Trou- 
pes ennemies  qui  lui  feifoient  fouf- 
frirmille  indignites  ,  il  couruti  Iiii, 
&  lui  dit :  »  )e  vais  vous  aider  de  la 
f>  feule  maniere  qui  foit  encore  en 
nmon  pouvoir  ».  En  pronon^nt 
ces  paroles, il  porta  un  coupd'epee 

* 

(43'  Fejf.  ci-dcffUs ,  p.  3  9^o-J*i. 
(44    Xiphilin.  ex  Dion.  lib.  LXV.  p.  743.) 
Tacire  Htflor,  111,  85.  r;kcoiitc la  ctofe  d'uaf 
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^  Vitellius ,  &  fe  tua  lui-mSme  \  fes 
pieds. 

Ce  que  des  cohortes  des  Germains 
avoient  fait  quelqiies  moi$  aupara- 
vant  en  faveur  de  Galba ,  n'eft  pas 
moins  remarquable.  CetEmpereur 
avoit  cafle  (45  )  &  renvoye  fans 
aucun  emolument  la  garde  des  Ger- 
mains ,  parce  qu*il  la  croyoit  affec- 
tionnee  k  Tun  de  fes  Concurrens. 
II  ne  laifTa  pas  cependant  de  traiter 
fort  humainement  quelques  autres 
cohortes  des  Germains ,  que  N^ron 
(46)  avoit  envoyees  en  Orient 
^our  fervir  dans  Texpedition  qu'il 
avoit  contre  les  Parthes.  Eiles  re- 
vinrent  k  Rome  ,  extremementfati* 
guees  du  trajet ,  &  Galba  en  prit  un 
grand  foin.  En  cela  it  n'obligea  pas 
des  ingrats.  D'abord  que  ces  cohor- 
tes (47}  furentinformeesque  la  vie 

(4s)  Suecon.  Galba  cap.  la. 
(46^  T:)cic.  Hiftor.  I.  3  i. 
(47)  Sucton.  Galha  cap.  2o» 
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de  TEmpereur  etoit  en  danger ,  dies 
volerent  k  fon  fecours ,  elles  Tau* 
toient  meme  faiive,  fi  elles  nes'e- 
toient  egarees  dans  les  rues  de  la 
yille. 

.  Ces  preuves  &  ces  exemples  de 
la  fidelite  des  Celtes  ne  forment 
pourtant  pasune  demonftration.  Ou- 
tre que  la  fidelite  n'eft  gueres  efti- 
mable ,  quand  elie  n'eft  qu'une  ver- 
tu  de  temperament.  Sans  alleguer 
encore  ,  qu'un  homme  qui  ne  fe 
feit  aucun  fcnipule  de  commettre 
des-injuftices  &  des  violences  ou- 
vertes  ,  ne  doit  pas  s'applaudir  de  ce 
qu'il  eft  incapable  de  faire  une  trahi- 
fon  (48);  il  eft  d'ailleurs  prouve  que 

m  .1  ■■  -  ■  I  .  ■  ■  iM 

(44)  Si  ces  exemples  ne  font  pas  une  preuve 
cercaine  de  la  fidelite  des  Cclces,  comment 
^tablira-t-on  la  fidelite  de  quclquc  Teupleqae 
cc  foic?  Il  eft  afTez  fingulier  qu'on  vcuillc  avi* 
lir  les  fentimcns  en  les  confiderant  comme  dci 
vercus  de  tempe'raincnr.  Lc  Phyfiquc  y  infiuc 
fans  contredit  j  mais  il  s'cn  faut  de  beaucoap 
quM  puifTe  lui  feul  proJuire  les  anions  dont 
U  fcntimcnt  eft  le  principe.  D'ailleurs,  a  ce 
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\es  Celtes  etoient  des  mercenaires , 
qui ,  pour  de  Targent ,  fourniffoient 
des  Troupes  k  tous  ceux  qui  leur 

compte,  il  ne  faudroit  gueres  eftimer  ancune 
veitu.  £n  eft-il  qiielqu*unc  \  Uquelle  Ic  tem- 
perament ne'contf ibue  ?  Les  homroes  font  na- 
turellcment  bons  &  juiles,  quoiqu'en  puilTent 
diie  Hobbes  &  les  autces  decradeuis  du  genre 
kumain.  En  faudra-t-il  conclure  que  cette 
bont^  &  cette  jiiftice  ne  font  gueres  eftimables  ? 
On  loue  les  hommes  de  ce  qu'ils  font  ce  qu*ils 
doivent  ^tre  ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  c^dc^  au 
torrent  de  la  corruption.  Aa  refte ,  on  ne  voit 
point  qa'on  ne  doive  pis  louer  un  homme  de 
4£  qa'il  eft  incapable  de  faire  une  trahifon  , 
parce  qa*il  ne  fe  fait  aucnn  fcrupule  de  com<- 
mettre  des  injuftices  &  des  violences  ouverres. 
Iciy  i*on  reconnoit  chez  les  Celtes  un  conflit 
-c.ntre  T^cat  civil  &  Tetat  de  nature  i  mais  la 
la  m^chancet^  n'y  a  aucune  pact.  LsL,  an  con- 
traire ,  on  ne  voit  que  lichet^.  Il  ne  faut  pas 
cependant  en  conclure  que  la  violence  ne  puiife 
jamais  Itre  un  defaut  du  coeur  i  mais  cela  ne 
pent  avoir  lieu  que  parmi  des  gens  corcoiq|pis, 
Aa  refte*  pour  ^cablir  cette  difiPercnce  il  fuffit 
de  fe  rappeller  ce  que  difoit  Brafidas  aux  Feu« 
pies  de  la  Thrace.  »  Uoe  tromperie  palliee  d'ua 
»  pr^texte  fpecieux ,  deshonore  infiniment  plus 
»  qu*une  violence  ouvcrte  :  l*une  eft  Tcffct  de 
v>  la  puiffance  que  la  fortune  a  mife  en  nos 
»  mains,  Tautre  n'eft  fondee  que  fur  la  trahi- 
.9  fon  &  la  peifidie ,  qui  font  les  pedes  de  la 
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en  demandoient  (49).  Par  cela  memf , 
ils  fe  voyoient  fouvent  engages  a 
iervir  des  Tyrans  &  des  Ufurpa- 

^     ■!  I        II  I  I  I  I  I.  ■  r       • 

»  fociete  humaine.  ]>  Rollin,  "Rifi,  Anciennt, 
Edit.  in-4«.  1740.  Tom.  IL  /».  408, 

(49)  Ne  feroit-il  pas  perinis  de  croirc  que 
ks  Celtes  ont  6t6  accuf<^s  de  bien  des  execs 
dojit  ils  n'etoient  pas  coupables  ?  Lear  manieie 
dc  vivre  ne  lai0e  pas  foapfonner  qu'ils  fuffenc 
capables  de  vcndxe  leur  lang.  Qa*auloicR^ils 
fait  de  I'argent?  lis  xnenoient  une  vie  iimple  & 
firugalei  ils  d^daignoient  cesalimensqaelliom- 
jne  n'obtient  qu*i  force  de  travail  >  ils  ft  con- 
tentoient  des  fruits  de  la  teiie  &  de  Irurstroa* 
peauz. ,  Voy,  ci-defTus ,  Liv.  I  chap.  II. ;  Et  com- 
ment ofe-t-on  leur  imputer  d'avoir  fourni  dc$ 
troupes  auz  detix  partis?  Cette  fureur  feroit 
pire  que  celle  des  bites  ftroces.  Et  <]u*y  gagae- 
roient  des  feuples  ^  fe  procurer ,  ^  grands  frais, 
des  troupes  qui  fe  feroient  ^qullibre  ?  Miis 
Jieureufemect  il  eft  aifi^  de  reconnoitre  que 
toutes  ces  conttadiftions  proviennent,  &  dc  cc 
gu'on  a  tou;ours  confidcrc  les  Celtes  en  g^c- 
ral|jl^  de  ce  que  Ton  a  confondu  Ics  terns. 
Ban<  les  premiers  terns  les  Celtes  ne  de-  oicnt 
penferqu'a  leur  propre  confeivacion  U  si  leurr 
befoins  :  ils  ^toient  bien  doignes  de  fervir  U 
fureur  des  autrcs  Peuples.  Mais  ceux  qui  les 
environnoient  chercherent  enfin  k  les  cotrom- 
pre,  i  les  d^funir.  Quelqucs-uns  fe.  laifTeieDr 
entrainer.  Cela  produiiit  des  liaines  &  des  in« 
tdtcts  ditfercns.  Vhs  lots  il  put  fe  trouvcc  quc)> 
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irs,  aufli-bien  que  des  Princes 
jitimes.  Je  ne  crois  pas  que  la  fid^- 
e  doive  Stre  regardde  comntfe  une 
rtii ,  quand  elle  fe  prSte  k  des  cho- 
» ii  injufles. 

II  femble  d'ailleurs,  que  desSol- 
ts  qui  s'engagent,pour  de  Targent, 

feryice  d'un  Prince  Stranger  3 
ivent  8tre  tout  difpofes  a  fe  ven- 
e  au  plus  ofFrant.  Ainii  ii  les  Gar« 
s  Celtes  ont  fervi  avec  un  atta- 
ement  inviolable ,  un  Caligula 
;o  )  ,  un  Neron  (  5 1 )  >  un  Cara* 
lla  (  51 ) ,  &  d'autres  Princes  de 

cara^i^re.  Une  femblable  fide- 

I  11      ■  i— — ^  I  — ■^-— — i^^— > 

rs  Peuples  Celtes  qui  fournlrent  des  troupes 
itre  d'autres  Celtes.  N^anmoins  il  ne  pou- 
t  pas  en  r^fulter  un  combat  d'un  Feuple 
itre  lui-m^me.  Le  nonn  de  Celte  eft  gen^rU 
e  ,  &  convient  egalcment  ^  plufieuis  Feuples* 
,  ne  voit-on  pas,  encore  au)ourd*hui,  4es  cho- 
plus  furprcnantes ,  &peut-^tre  plus d^xaifoai^ 
iles? 

[50;  Sueton.  Caligula  cap.ySS* 
{51)  Tacit.  Ann.  XV.  5«. 
($2)  Xiphil.  ezDion.  lib.  LXXYJII.  p.  ttj.^ 
J .  Fsagm.  Pion.  ibid.  p.  t$u 
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lite  ne  merite  cerlainement  pas  de 
grands  eloges,  Faut-il  s'etonner  qutf 
des  (Jhrdes ,  qui  tenoient  tout  de  la 
liberalite  des  Empereurs,  &  dont 
la  fortune  dependoit  uniquement  de 
la  confervation  de  ces  Princes  , 
ayent  ete  fideles  k  leurs  propres 
int^rets  (53)? 


.  (si!  n  eft  conftant  que  les  SaifTes  ticnnenc 
des  anciens  Celtes  la  coutume  qu'ils  ont ,  en- 
core aujouid'htii,  de  foutnir  des  troupes  auxi* 
UaUes  k  plufteais  Princes  de  TEurope.  On  fe- 
toit  ccpendant  toit  aux  Suiifes,  G.  on  les  con- 
i^ndoit ,  ji  cet  egard ,  avec  les  Celces.  Ceiu-ci 
fournifToienc  des  troupes  a  tous  ceux  qui  Icur 
cn  demandoient,  fans  examiner  H  lit  guerre 
^toit  jufte  ou  injufte.  Les  SuifTes,  au  contraire, 
ont ,  avec  plufieurs  Princes  de  TEurope,  des  Al- 
liances»  en  vertu  defqueiles  un  Etat  eft  oblige 
de  fecouric  &  de  de'fendre  I'aatre  quand  ii  eft 
injuftemenc  attaque.  II  n'y  a  1^  rien  que  de  oa- 
turel  &  de  legitime.. Norr  de  M.  FeUoutUr.  Ce 
qu'on  attribue  aux  Cekes  ne  parole  point  de- 
voir etre  adopte'.  Ii  eft  au  moins  pecmis  de  dou- 
ter  que  ces  Pcuples  fiflent  un  commerce  de  icucs 
Troupes,  &  i*on  ne  volt  pis  qu'il  foit  conftan: 
que  les  Suiftes  ticnnecc  des  Celtes  leur  ufage 
de  fournir  des  troupes  aiuiliaiics  i  pluHeiui 
rriaces4le  TEujopc* 
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Au  refte,  on  a  vu  parmi  lesCel- 
*s  ,  comme  pariout  ailleurs ,  des 
xemples  de  trahifon  &  de  perfidie. 
.a  trahifon  d^jirWhius  (  54  ) ,  Prin- 
e  des  Cherufques,  celle  de  Civilis 
55)  qui  s'erigea  en  chefd^  Ba- 
aves ,  furent  condiiites  avec  un  ar- 
ihce  deteftable.  Difons  la  m6me 
hofe  de  celle  de  Sacrovir  (56), 
;rand  Seigneur  Gaulois,  qui  fere- 
'^olta  contre  les  Remains  du  terns 
ribere  (57).  Tacite  parle  (58)  d'un 

(54)  Dio.   Caffius.  lib.  LVI.  p.  581.  Vallcj. 
atcic.  lib.  II.  cap.  118. 

(55)  Tacit.  Hift   IV.  i5.  21.  32.5d. 

(56)  Tacit.  Ann  III.41.  dcfeq. 

(57)  II  ne  faut  pas  fans  doute  fe  prevenir  en 
aveur  des  Celtes  ,  &  les  icgardcr  comnve 
zempts  de  tous  vices,  noais  I'exa^le  juftice  nc 
icrtnet  pas  qu*on  leur  fafle  un  crime  de  ceax 
|U*on  leur  impute  fauffement.  Les  exemplcs 
I'Aiminius,  de  Civilis  &  de  Sacrovir  n'indi- 
lucnt^as  veVitablement  unc  trahifon.  Les  Tea- 
>lcs  avoient  ete  forces  de  fubir  le  joug  des , 
domains  :  ceux-ci  les  vcxoient  avec  impunit^  ; 
;*^£oit  an  double  motif  potit  que  les  Feuplef 
ihcrchaifcnt  ^  fe  fouftraire  \  la  tyrannie.  La 
Force  croit  po avoir  dctruixc  cc  que  la  force  ^ 
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Prince  Catte ,  nomme  Adganfitrius'^ 
qui  oftoitaux  Remains  d'empoifoo- 
n^T Arminins  yi^owrvn  qu'on  voulut 
lui  envoyerle  poj^n. 

La  fidelite  des  Troupes  auxiliai- 
res.  Que  Ton  tiroitde  la  Celtique, 
n*etoit  pas  auffi  i  toute  epreuve, 
Apres  la  mort  4e  Jules- Cefar,  An- 
toine  avoit  cede  ^  Augufle  un  corps 
de  Cavalerie  Celte.  Dans  un  choc 
qu'il  y  eut  entre  les  Armees  de  ces 


etabli,  &  il  ne  f&ut  pas  fuger  dc  U  juftice 
d'une  caufe  par  le  fucccs.  Sacrovir  fe  defend 
en  brave  a  la  tcte  d'une  armec.  Varus  eft  acta- 
que  comme  cc  General  ou  fcs  pre'dcceflcurs 
avoicnt  attaque  les  eermains.  Arminius  ne 
doit  pas  ecre  juge  fur  les  difcours  de  Segefte 
ion  beau-pere  &  fon  ennemis  &  Tacite  en 
fournic  lui-mcme  la  raifon:  »  Les  nceuds  ,  qui 
»  reilerent  Tunion  des  amis,  nc  faifoientqu'a- 
»  nimcr.  Tun  contre  Tautre,  deax  ennemit  d^ 
»  dares.  »  (Tacit.  Ann.  I.  55.)  D'ailleurs  ces 
cxemples  ont  ete  choiils  parmi  les  Peuples  qoe 
les  Romains  avoient  corrompus.  »  Plus  riches 
)>  &  plus  voluptueux,  difoit  Silius,  les  Edaeni 
»  font  plus  Uches  encore.  ( Tacit*  Ann.  Ul, 
»  4«» )  » 
(5s;  Tacit.  AIIB.U.  SI. 

TriumvinI 
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imvirs  (59)  ,  cette  Cavalerie 
>urna  dii  cote  d'AtUoine  5  fe  jetta 
i^  Troupes  d*Augufte,  $c  liii 
beaucoup  de  monde.  Au  con- 
e  ,  k  la  bataille  d'Aftium  (  60  ) 
K  mille  Gaulois  fe  detacherent 
TArmee  d'Antoine ,  &  vinrent 
anger  fous  les  enfeignes  d*Au- 
e ,  qui  obtint  la  viftoire  par  leur 

)n  a  meme  accufe  de  perfidie 
s  les  Peuples  Celtes  en  general. 
?-Live  dit  qu'Afdrubal  (61) 
it  redevable  de  fa  perfidie  aux 
ions   parmi    lefquelles  il  avoit 

ong-tems  combattu.  Polybe  (61) 

■■■  --■■■     "   •    '■  I      •* 

y)  Dio.  Cair.  lib.  XLVI.  p.  Us. 
io)  II  s'agit  de  la  bataUle  qui  fe  doiMioic 
cire  pendant  que  le  flottes  combattoieoc. 
ner^  (Hoiac.  £pod.  IX.  17.  Setvius  Daniel* 
Bneid.  VI.  v.  612.  p.  44!.  ) 
x)T.  Livius.XXV.  3i- 
2)  Titc-Livc  eft  ici  ti^-fufpeft.  Annlbal 
t  caufe  lant  de  frayeur  aux  Romaius  qu'ila 
e  ciuient  jamais  en  Hiiete  pendant  fa  vie* 
le  pourrulvixeac  Uchcmenc  jufqu'aa  tooi^ 

Tomt  11%  y, 
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difoit  (  6}  )  qu'il  n'y  avoit  rien  dd 
plus  ordinaire  aux  Gaulois  que  dc 
violer  la  foi  des  traites.  Jules-Cefiur 

beau  :  aafli  rHiftoricn  a-t-il  pattage  la  haioe 
que  fes  concitoycns  avoient  vouec  au  Geneiil 
Carthaginois.  Son  Ouvrag9nous  en  prefencele 
portrait  le  plus  odieux,  mals  en  merae  cemft 
le  plus  faux,  felon  lui »  Annibal  etoit-d'aDc 
cruaute  inhumaine,  d^unc  perfidie  plus  que 
Carthaginoife »  fins  xefpcA  pour  U  ferit^, 
pour  la  probitCy  pour  la  fiintece  du  ferment » 
fans  crainte  des  Dieux ,  fans  ReUgion.  (  Livias 
XXI.  4. }.  Seroit-U  futprcnant  qacTite-Liveeat 
^tendu  fa  baife  jalouGe  jufqucs  fuc  lefirered'An- 
nibal?  S'il  vent  nous  te  peindre  comme  perfide  » 
il  dira  qu*Afdrubal  tenoit  fes  mceurs  des  Pea« 
pies  parmi  lefquels  il  avoit  long-cems  combatra 
(LiviusXXV.  33.),  En  condura-c-on  que  cei 
Peuples  ^toient  perfides }  La  faulTete  de  la  pre- 
miere accufation  eft  un  pr^>uge  con  tie  la  fe- 
conde.  D*ailleurs  Ics  exprelHons  de  THillorien 
ne  prefentent  qu'une  accufation  courqee  avec 
arc  En  general,  il  ne  fkudroit  point  trop  afou- 
ter  foi  aux  Ecrivains  de  Rome ,  lorfqu'ils  par« 
lent  des  ennemis  de  leur  K^publiqire.  Et  n'eft-oit 
pas  indign^  de  voir  Jules*>Cefar  iaiie  un  crimo 
aux  Tenft^res  8c  aax  Ufip^tcs  de  fa  propre 
perfidie  ?  Cependant  ,  fi  Caton  n'avoit  pas 
opine  dans  le  Scnit  I  ce  que  C<^fat  fut  livr^  aox 
Ennemis,  ceux-ci  fcroient  des  perfides.  Catos 
ae  Touloit  pas  qu*on  put  reprocher  i«x  Ro- 
iMins  d'avoii  appiouYc'  dc  autoxiff^  U  petfidacf 
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{  64  )  accufoit  auffi  Its  Tenfteres  & 
les  Uiip^es,  qui  ^toient  des  Pe«i« 
plesGermainSy  d'avoir  commis  une 
infigne  perfidie,  en  attaquant  fa  Ca- 
Valerie  pendant  une  fufpeniion  d'ar- 
mes  quails  avoient  eux-mSmes  de- 
maad^e.  II  eft  vrai  qu'il  y  avoit  ici 
quelque  chofe  k  dire ,  &  que  le  fait 
n'etoit  pas  clair  9  puifque  Caton  (65) 
opina,  en  plein  Senat ,  que  Jules- C^« 
far  devoit  Stre  livre  aux  Barbares , 
afin  qu'on  ne  ne  put  pas  reprocher 
aux  Remains  9  d'avoir  approuve  &: 
autorife  la  perfidied'un  de  leurs  Ge- 
netaux. 

Dm  terns  d'Augufte,  les  Germains 
violerent  tres-fouvent  les  traites 

d'un  de  Icvrs  G^n^rauz.  Qu'on  juge  par  cec 
exrnple  de  U  fincerit^  de  ii  plApart  des  iu- 
utt  ezc^s  imputes  auz  Celtes  &  i  lenrs  defcea- 
dans. 

(tf})  PoTybell.  tio. 
""     (tfV^CxfarlV.  xa. 

(65)  Saeton.  Jul.  Cxfar.  cap.  24.  Plutarck; 
C«far  T.  I.  p.  7«8-  Cato.  Min,  T.  I.  p.  714^ 
Bio.  GaCr.  lib  XZZIZ.  p.  x  1 3 . 

Yx 
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qui  avoiertt  et6  feits  avec  eux,  & 
Sirabon  remarque  {66)  qiie  toutes 
Ics  fois  qu'on  fe  fia  ^  tear  parole, 
on  s'en  trouva  tres-mal.  »  Ces  gens- 
nlk,  dit  Vellejus  Paterculus  (67), 
H  ne  font  nes  que  pour  mentir  (58) j» 
Dans  les  fiecles  fuivans  on  repro- 
cha  le  meme  defaut  aux  Daces(69), 
aux  Herules  (  70  ) ,  aux  Goths  (7 1  j , 

(66)  Scrabo.  VII.  191,  )  c'eft-a-dire,  qaelet 
Germains  ne  fe  ciurent  fas  lies  par  des  craic^ 
^oe  la  foice  &  la  violence  leur  a^-oienc  arrachcs. 
Voila  fans  douce,  leur  crime,  &  la  vexation 
n'apprenoit- cUe  pas  \  ces  Peuples  que  U  force 
pouvoit  etre  lepouifee  par  la  force  ? 

(67)  Vcllej.  Paterc.  lib.  II.  cap.  1 1  8. 

(6«)  Pourroit-on  en  croirc  le  vil  adulateur 
die  Tibere  U  de  Se;an  ?  Get  Ecrivain  n*a  ptt 
aiTez  refpe^^  U  verite  pour  qu*on  ajouce  foi  ace 
q^*il  die. 

(69)  Xiphil.  ex  Dion.  lib.  LXVIII.  p.  774. 

(70)  Procope  dit  que  les  Herules  font,  gene- 
xalement  parlant ,  perfides  &  yvrogaes.  (Procop. 
Vand.  lib.  II.  cap.  4.  p.  244.  ) 

(7.1)  Salvian.  de  Prid.  lib.  VII.  p.  116.  in 
Biblioth.  Patr.  T.  V.  Sid.  AppoU.  lib.  VI.  cp. 
6.  )  U  faudroit  effe^ivement  que  les  Gochs 
cuffent  ^te  bien  perfides,  s'il  ^coit  vrai  qa'a- 
?4ne     4c  paflri  le  Danube  »  dn  leau  de  Va^ 
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aux  Allemaads  (  71 )  ?  aux  Saxons 
i(  73  )  ,  mais  liir  -  tout  aux  Francs 
;(  74  ) ,  de  qui  Von  difoit  quails  fai- 
foient  du  tnenfonge  &  duparjure  im 
]€u  &  un  divertiffemcnt.  LesThra- 
xes  (75)  &  les  Ligiires  (76) 
n'avotent  pas  6t6  enincillture  repu- 
tation. 


lens,  ib  eoflcnt  jtirrf  dc  tendre  dcs  picgcs  auX 
JLonains,  6c  de  les  ^ttaquer  par  toutes  fortes  dc 
ffaodcs  &  de  mftchiuacions.  ( Eonap.  Sard,  ia 
Xze.  Leg.  21.) 

•  (72  Dexipos  in  Exceip.  Leg.  p.  5.)  Les 
Jathunges  ^toient  un  Vcnflc  AUemand.  ( Amin. 
bare.  lib.  XVILcap,  6.p.  1C6.) 

(7s]  Eginhart,  Vit  Caroli.  M.eap.  7. 

(74)  Eumea.  Pancgyr.  Conftamini  cap.  XL 
p.  209.  Vopifc.  Proculo.  p.  762.  Panegyr.  in* 
ceni  Autoris  Maximiano  dcCoirftantino  Di£(us 
c»p.  IV.  p.  ifra,  ttpca^,  Goth.  4tb.  H.  cap.  25* 
p.  447.  Salvian.  de  Provi4.  lit*-  IV-  p.  82.  & 
YIL  116.  CUadioh.  fle  Laud.  SciTic.  Ill)  I.  v. 
3I7.)  On  voit  dans  Rneope  cfne -lo  G«dis  fe 
plai^noient  autanfque  les  floviains,,  Aa  frao- 
4es  &  de  la  perfidie  dcs  Francs.  ( Trpcop.  lib. 
U.CJip.  22.  p.  440.  &  cap. 4 5.  p.  447.) 
(75;.  SuidasT.  II.  2o».Stribo.  IX.  4«i. 

(76)  Servias  ex  Kigidio  &  Cacone  ad  jEneld. 
XL  V.  7i5.p'  <»o. 

Y3 
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Voili  done  i  peu-pres  tous 
Peuples  Celtes  reprefentes  cor 
des  gens  qui  faifoient  profeffioi 
mentir  &  de  tromper.  lis  rej 
doient ,  fans  doute ,  que  les  Ron 
avoient  ete  les  premiers  k  leur 
Tier  Fexemple  de  toutes  ces  obli 
les.  II  eft  aufli  aflez  vraifemb! 
qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  lies 
les  promefles  &  par  les  fermens  < 
avoient  fails  auxufurpateurs  qu 
jioient  opprimer  leur  liberte.  I 
il  peut  fe  faire  que  Ton  ait  quel 
fois  impute  aux  Nations  entier( 
vices  des  Particuliers  y  &  fur 
ceux  des  Princes,  qui  alors,  co 
aujourd'hui ,  ^toient  accufds  d 
refpeder  les  traites  qu'autant  qu 
trouvoient  leur  avantage. 

La  verite  eft  que  le  menfo 
la  perfidie ,  &  la  trahifon  ne  for 
ordinairement  des  vices  de  te 
rament,  Un  Peuple ,  qui  eft  er 
de  triompher  de  fes  ennemis  p 
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force  des  armes,  n'employe  gueres 
contre  eiix  la  fraude  &  la  tromperie* 
Mais  le  foible  eft  rarement  i  1  abri 
de  recourir  k  ces  voyes  obliques 
pour  fe  tirer  de  I'oppreffion.  II  en 
ctoit  de  m6me  des  Celtes. 

Uon  aura  occaiion  de  parler  ail* 
leurs  de  la  chaftete  de  ees  Peuples , 
&  de  rattachement  qu'ils  avoient 
'  pour  leur  Religion.  II  ne  refte  plus 
qii'i  dire  un  mot  des  vices'  qui 
^toient  les    plus   communs  parmi 

CH  A  PIT  RE   XrX. 

V-^N  a  reproche  k  tous  les  Feu-  lcsviccs 
pies  Celtes  trois  vices  capitaux ,  la  ccUMiK 
firocit6  ,  la  pareffe  &  Tyvrognerie,  \ll^,l^, 
!•  On  a  dejk  vu  affez  de  preuves  ^'YrrogQ< 
de  leur  ferocite  (  1 ).  Leur  maniere 
■  ■  '       ^ 

(1)  Strabo  III.  151.  VII.  190.  Floras  I.  13. 
iv.  1 2.  Caefar  1. 1 .  Appian.  Celtic,  p.  1192.  Pom- 
pon. ^Icla  lib,  II.  cap.  z,  p.  43.  lib.  III.  cap.  j. 
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de  vivre  ^toit  oppofee ,  non-feulC' 
meat  aux  Loix  de  la  civilite  &c  de 
k  politeffe  qui  (oM  fouvent  arbi- 
traires  9  mais  encore  aux  Loix  les 
plus  effentielles  de  la  raifon^  de  la 
juftice  &  de  rhumanite  (a), 

I?.  Cetce  f^ocite  paroiffoit  dans 
le  mepris  qii'ils  temoignoient  pouif 
la  vie.  lis  le  poufToient  k  un  point 
d'exc^s  qui  marquoit  clairement 
qu'ils  n'en  connoiffoient  pas  le  veri* 
table  prix(3).  II  y  a  aflur^ment  d^ 
hiens  qui  m^ritent  que  Thomme  ex- 
po fe  courageufement  fa  vie  poiu:  les 
conferver ;  mais  n'etoit-ce  pas  une 

»'■'■'  ■  im 

f,  7$.  Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  i.  p.  ioot» 
Qointil  DtclaiD.  III.  cap.  4.  p.  63,  Jaftia. 
XXXVIII.  4. 

(2]  Les  Celces  ne  pouvoient  ^tre  ni  civils. 
ni  polis.  Cela  ell  evideriC.  Leur  conduite  hlcC* 
foit  qnelquefois,  foavent  ro^me,  fi  Ton  veac, 
}es  loix  de  la  raifon,  de  la  judice  &  de  Thuma* 
nit^.  Leur  ficuation  rendoit  ces  execs  inevita« 
bles. 

'3'>  Quintll.  Declam.  III.  cap.  14.  p.  71, 
Yanegyr.  Conftantin.  Didlus  intec  Faceg.  Vet.:. 
14.  p.  24«. 
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brutality  dans  les  Celtes ,  de  facri- 
fier  leur  vie  au  plus  petit  interet 
temporely  aux  maximes  d'un  faux 
bonnetir,  qui  ne  pouvoit  ibiiffrir 
ni  coatradi£tion ,  ni  outrage ,  ni  *im 
fimple  dementi  ?  N'6toit-ce  pas  xme 
folic  dela  donner  pour  une  £oniiM 
d'argent,  pour  quelques  cruches  de 
Yin  9  en  un  mot  de  compter  po<ir 
Ben  9  foit  de  laperdre  eux-niSmes « 
foit  de  Toter  aux  autres  ? 

a^.  Leur  naturel  feroce  paroiffoit 
encore  dans  la  profeffion  qu'ils  em- 
braflbient  tous.  II  faut  tenir  quelque 
^fe  des  bdtes  fauvages,  qui  fe 
plaifent  ^  nuire  &  ^  dechirer,  poiu: 
s'imaginer  que  i'horA:ne  n'a  ^t6  plac6 
fur  la  terre  que  pour  s'y  nourrir  de 
(ang  &  de  rapine. 

3  o.  L'on  reconnoiflbit  encore  ce 
sara^re  dans  le  penchisult  quMs 
ivoient  k  decider  par  les  armes  tou* 
ke  forte  de  queftions  de  droit  6c  de 
fait.  N'ctoit-ce  point  une  fureurae 
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feire  battre  des  champions  pour  f^M 
voir  (4)  s'il  falloit  quitter  unPayt^ 
ou  y  demeurer,  fi  les  enfans  da 
frere  defunt  (  5  )  devoient  jouir  du ! 
droit  de  reprefehtation ,  ou  en  Stre 
exclus ,  fi  un  homme  etoit  coupabk 
ou  innocent  d'un  crime  dont  il  etoit  | 
accufe  (6)  ? 

4^,  Leur  ftrocitc  paroiffoit  en- 
core dans  les  cruautes  inouies  qu^ 


(4)  Voy,  ce  qu'H^rodote,  Uh,  IF.  €^,  ih 
lapporte  dcs  Cimmicricos. 

(s)  L'Empcrcui  Othon  I.  fit  decider  cette 
^ucftion  par  Je  duel ,  loifqu'on  lui  cut  fait  en. 
tendie  que  le  Droit  Hoinain  &  les  Lois  des 
Saxons  fc  trouvoierit ,  4  cct  ^gard ,  en  oppofi- 
tion. 

(6)  L'opinion  qu'on  actachoit  \  cette  ms- 
aUrc  de  fe  faire  juftice,  nc  ffauroit  ctre  pins 
fauiTe  }  mais  clle  annonce  ttiiiqaement  qne 
Tt^tat  de  nature  &  Tciat  ciTil  font  incompati- 
bles.  Les  Celtes  confcivoient  encore  dans  It 
fociete  une  grande  partie  de  leur  independaoce 
aatarelle ,  fit  de  ce  melange  naillbicnt  de  tr^ 
grands  abus.  A-t-on  ^t^  plus  raifonnable  depuis 
ce  terns,  &  le  combat  judiciaire  n'etoit-il  pas 
f  Ws  abfurde  chez  les  Fcuplcs  polices  que  1( 
4uelpaimilcsCcUcs} 
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ner^oient  enver?  leurs  ennemis. 
Non  contens  de  tuer  tous  les  mEles 
(7),  &  mfimelesfemmes  encein- 
t^Sj  quand  leurs  Devins  afluroient 
qu^elles'  portoient  des  gar9ons  ,  ils 
trou voient  encore  leur  plaifir  k  faire 
p^rir  ces  malheureux  par  tons  les 
fiipplices  que  la  barbarie  la  plus  ef- 
froysjjle  peut  inventer, 

5^*.  Sitoutes  ces  preuves  ne  fuf- 
fifbient  pas ,  on  en  trouvera  de  nou- 
v^elles  dans  le  troifieme  Livre  de 
Dette  Hiftoire ,  oil  il  eft  parle  de  la 
Religion  des  Peuples  Celtes.  Oa 
lura  aufli  occafion  de  parler  des 
Darbares  iacrifices  quails  offroient  k 
eurs  Dieux,  des  cruelles  ^preuves 
luxquette^  ils  aiTujetiflbient  les  per* 
bnnes  foup9onnees  de  quelque  cri- 
ne,  &  de  mille  autres  fuperftitions 
jui  juilifieront  ce  que  difoit  Dio- 

y  (7}  Paufan.  Phocic  XXIli  p.  %$\.T>\x).  Uy» 
».  51  J.  d(  ii<i.  StiaUo  IV.  ao6.  Floruslll.  4. 
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dore  de  Slcile  (8):  »»  Que  la  ft-  il 
» rdcite  des  Gaulois  ife  remarquoit  t 
» fur-tout  dans  leur  Religion;  qu'il  \ 
9>  n^  avoit  rien  de  plus  impie  que  j 
» les  vidimes  quails  prefentoient  k  ^ 
»•  la  Divinit^  y  ni  rien  de  plus  bar* 
»>  bare  que  leur  maniere  de  les  of- 
>f  frin  >f 

U  faut  donc«pafler  condamnation 
fur  cet  article.  Les  Celtes  ^toient,i  i  i 
cet  egard,  des  Canibales ,  de  verita* 
bles  Sauvages ,  &  Ton  aura  occafion 
de  montrer  qu'ils  1 -ont  6te  affez  long- 
tems  apres  avoir  re^u  le  Chriftianif- 
me  (9),  ji 

IL  La  pareffe  eftun  autre  vice,    j 
dont  on  ne  peut>  en  aticime  maniere, 
difculperles  Peuples  Celtes  (io)» 

(t>  Dio'i  Sic.  V.  214. 

(9   Frocop.  Goth.  II.  c^p  25.  p  44I. 

(10,  P'i/v*,  ct-delTasy  ehap.  IX  p.  i §7-104. 
$L  chap.  XII.  284-288. }  Dans  I'ecac  dc  nature 
les  hommes  n<  naiifenr  peine  laboricux  :  le 
befoin  &  Tindultric  r.ndcnt  Ics  Pcuplos  polices 
%$diis  au  travail  s  mais  les  Celtes  >  qui  tt*ibot4 
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Ennemis  de  tout  ce  qui  occupoit 
ou  le  corps  9  ou  I'efprit,  le  travail 
leur  paroiflbit  la  chofe  du  monde  la 
plus  infupportable.  Cell  la  raifon 
pour  laquelle  ils  redoutoient  la  fer^ 
vitude,  comme  le  plus  dur  &  le 
plus  ficheux  de  tous  les  ^tats.  Les 
Grecs  &  les  Romains  aflujetiflbient 
kurs  Efclaves  au  travail  ,  auquel 
les  Celtes  ne  pouvoient  s'accoutu- 
men 

II  femble ,  k  la  verity ,  que  cette 
pareffe  des  Peuples  Scythes  &  Cel- 
tes venoit  moins  d'une  indolence 
naturelle,  que  du  defaut  d'cducatioa 


£e  contentCTcnt  dc  peu ,  n*y  trouvoi«nt  aucus 
avantage.  Lorfcjue  qucl(jues-uns  furcnt  deve* 
nus  moins  rcfcrvtfs ,  ils  aimcrcnt  mieux  enle-  , 
▼cr  dc  force  Ic  fruit  du  travail  dcs  aucr^s,  que 
dc  rravaillcT  eux-meracs.  C'ctoit  une  in/ufticcj 
mais  ils  etolcnt  bicn  eloigrK^s  dc  conlMcrcr  , 
de  cct  oeil,  Icur  ccmduitic.  Hs  cxcf^olcnt  pit 
ki  force  leur  droit  I  la  cOiiiinunamcHinivcr- 
fcMc  11  ctoit  r^ferve  \  la  pfvfe£lion  du  pacle 
{9c'n\  rfc  f«ire  rclpec^r  4cs  ««¥««ix  4t  ks  foi* 
fciiioiis  d'auciui. 
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&  des  feufles  id^es  qu'on  leur  inf- 

piroit  fur  la  deftination  de  Thom- 

me ,  &  fur  ce  qui  fait  Ca,  veritable 

gloire. 

On  a  deji  cit^  un  paflage  de  Ta- 
cite,  qui  dit  (ii)  ti  que  toutes  les 
%i  fois  que  les  Germains  ne  vont  pas 
»>  k  la  guerre ,  ils  employent  une 
n  partie  de  leur  terns  k  la  chafle^  & 
n  paffent  le  refte  du  terns  dans  I'i- 
9f  nation  ^  ne  peafant  qu'^  manger 
»  &c  k  dormir.  ».  U  ajoute ,  »  Que 
f>  les  plus  forts  &  les  phis  belliqueux 
ft  ne  font  rien  du  tout ,  &  qu*ils 
j|  abandonnent  le  foin  de  la  maifon, 
»  du  menage  &  des  terres,  aux  fenv* 
nmes,  aux  vieillards>  &  aux  plus 
ff  foibles  de  leurs  domeftiques.  h 

Mais  un  prejug6  fi  etrange  au- 

roit-il  trouve  tant  d'acc^s  dans  Tef- 

prit  des  Celtes,  auroit-il  ete  fi  com- 

mun  &  fi  enracine ,  s'il  n'avoit  flattc 

p  ■  —      it 

(it)  Tacit.  Germ,  i^.  ti.  %i» 
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les  inclinations  de  cesPeuples,  & 
le  penchant  qu'ils  avoient  k  la  gue* 
re  /  Non  contens  de  paffer  leur  vie 
dans  line  honteufe  oifivet6  9  iU' 
avoient  trouve  le  moyen  de  trant- 
former  leur  vice  favori  en  vertu  , 
&  d^annoblir  la  parefTe  &c  le  pillage. 
Jamais  les  idees  qu'ils  avoient  fur 
cet  article,  ne  fe  prefenteront  a  Tef- 
prit  d'un  homme  raifonnable ,  qu'el- 
les  ne  le  r^voltent 

Que  le  Soldat  s'annoblifle  par  fa  ' 
bravoure,  comme  le  Prince  s'^l^ve 
en  procurant  le  bien  de  fes  Sujets , 
comme  le  S^avant  fe  diftingue  par 
des  decouvertes  belles  &  intereflan- 
tes ,  perfonne  ne  lui  difputera  une 
noblelTe  &  une  gloire  fi  legitime- 
ment  acquife.  Mais  pr^tendre  que 
ITionune  ne  puiffe  s'annoblir  que 
dan's  la  feule  profeffion  des  armes , 
vouloir  qu'en  terns  de  paix ,  pen- 
dant que  TEtat  n'a  pas  befoin  dii 
bras  des  guerriers^  le  Soldat  con:<^ 
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ferve  fa  nobleffe ,  pourvu  qu^il  paffe 
ijl  vie  dans  une  parfaite  oifivete, 
qu'il  s'aviliffe  au  contraire^  en  exer- 
^ant  quelqu'autre  profeffion ,  c'eft  , 
en  v^rite ,  degrader  la  raifon  mSme, 
c'eft  infulter  aux  Sciences  &  aux 
Arts  les  plus  utiles  &  les  phis  n'(6cef- 
iaires. 

Cependant  ces  principes  {ont  en- 
core fuivis  dans  toute  TEurope  i 
peu  de  chofe  pr^s.  La  Nobleffe  de 
nos  jours  ne  connoit  point  d'autre 
metier  que  celui  de  la  guerre  :  elle 
croiroit  fe  deshonorer  fi  elle  en  exer- 
5oit  un  autre.  C*eft  une  idee  verita- 
blement  Celtique.  II  arrive  de  1^ ,  que 
dans  le  terns  d'une  loogue  paix  on 
trouve  bkn  des  Nobles  qui  feroient 
fort  cnibarraffez  de  produire  d'au- 
trcs  preuves  cfe  leur  Nobleffe ,  que 
ceiJe  de  ne  f9avoir  ni  lire ,  ni  ecrire, 
de  ne  connoitre  aucun  Art,  ni  me- 
chaniquc  ^  ni  liberal  >  Sc  de  ae  s'ctre 
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occupes  de  pere  en  fils ,  qu'i  man- 
ger, a  boire  &  k  dormir. 

II  faut  poiirtant  avouer  qiie  ce 
que  Ton  appelloit  oifivete ,  fainean- 
life,  dans  les  Peiiples  Celtes ,  6toit 
preferable,par  toute  forte  d'endroits, 
k  ce  quails  regardoient  eux-m6me^ 
comme  la  feule  occcupation  v^ri- 
tablement  noble.  Jules  -  Cefar  dit 
(11)  que  ks  Germains  permettoient 
&  leur  jeuneffe  de  faire  des  courfes^ 
&  de  piller  dans  les  Etats  voifins^ 
fous  prctexte  qu*il  falloit  exercer  les 
jeunes  gens ,  &  empScher  qu'ils  ne 
tombaffent  dans  la  pareffe.  II  valloit 
certainement  mille  fois  mieux  que 
les  jeunes  gens ,  ainfi  que  les  vieil- 
lards,  paffaffent  toute  leur  vie  dans 
roifivete ,  s'ils'ne  pouvoient  en  for- 
tir  qu'i  ce  prix. 

III.  II  ne  refte  plus  qu'^  dire  un 
mot  du  troifieme  vice  que  Ton  a 

(ii)C«rar  VI.  i3. 
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reproche  aux  Peuples  Celtes,  c'eft 
d'avoirtous  un  penchant  exceffif  4 
la  boiflbn.  On  en  a  dej^  dit  quelque 
chofe  (ij)  en  parlant  du  plaifir  *^ 
qu'ils  trouvoient  k  manger  enfemble, 
&  des  exces  qui  fe  commettoient 
dans  leurs  feftins.  En  void  de  nou-  * 
velles  preuves. 

Les  Scythes,  en  general  (14))  p 
paflbientpour  de  grands  yvrognes, 
jufques-1^  que  les  Grecs ,  quand  ils 
VOuIoient  reprefenter  une  debau- 
che  ( 1 5  )  r  difoient  qu'on  y  avoit 
bu  k  la  Scythe.  C^^oit  parmi  les 
Scythes  que  Cleoxnehe  (  16 ) ,  Roi 
de  Lacedemone,  avoit  appris  k  boi- 
re ,  &  ^  boire  le  vin  pun  Ce  que 
Ton  difoit  en  commun  des  Peuples 

(13)  F#>  ci-deflUs,  chap.  XIII.  p.  $61^^%^ 

(S4)jElian.  Var.  Hift.  lib.  II.  cap.  41.  Dio. 
C^SC.  lib.  LI.  p.  461-451.  Pollux,  lib.  VI.  cap, 
i*  p.  Z7^*  Procop  Vandal,  I.  cap,  ii.  p.  107, 

(is)  Herod.  VI.  84.Athcn.  X.  319-  320. 
-     (16)  iElian.  Vai.  Hift.  II,  41.  Hciodot.  VL 
I4.  Atben.  Xrfiy.  izo. 
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lies,  doit etre  applique  particu- 
tnent  k  ceux  qui  ont  ^te  diftin- 
par  le  nom  de  Celtes, 
r  quelle  raifon  la  plupart  de$ 
lurs  modernes  n'ont-ils  chargi 
les  Germains  du  crime  de  Ty 
nerie  ?  II  eft  vrai ,  comma  Ta- 
Ta  remarque  (17),  que  les 
nains  ne  pouvoient  fupporter, 
foif,  ni  la  chaleur,  qu'ils'ne 
lent  pas  pour  une  chofe  hon- 
!  (18;  de  pafferle  jour  &:  lanuit 
ire. 

et  Hiftorien,  qui  leur  rdnd  juf- 
k  bien  des  egards,  apr^s  avoif 
leur  frugalite ,  avoue  quails  ne 
pas  aufli  fobres  .par  rapport  k 
oiffon.  »  Si  vous  flattez,  dit-il 
9),  le  penchant  qu'ils  ont  c^ 

)  Tacit.  Germ.  4, 

>)  Tacit  Gcim.  2  2. 

)  On  a    fuivi   la  verfion    d*Albancourt* 

>vius  donne   aux  paroles    de    Tacite  uu 

out  contrairci  Ic  voici,  n  Vous  trouve- 

^u'il  foiit  mow  xedoatablcs  a  la  ^ucm 
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>»  ryvrognerie  ,  &  que  voiis  letff 
»>  donniez  k  boire  autant  qu'ils  en 
9»  demandent  ,  vous  viendrez  plus 
»  facilement  ^  boiit  de  les  vaincre 
*>  par  le  vin  que  par  les  armes.  " 

UEmpereurJu lien  adit  aiifli(io}, 
que  les  Peuples  -d'Allemagne  ne  k 
snarioient  que   pour  avoir  desen* 

fans;  &  qu'ils  buvoient  du  vin  juf- 

•■  '    ■     ■        ■■.■■■■■■  1.  ^ 

»  qu'i  table,  qu'il  eft  plus  difficile  de  Icar 
tt  tenir  tite  le  verre  que  I'ep^e  ^  la  main. » 
M*  Pelloutiei  a  mis  en  note*  que  ce  fins  eflptmh- 
itr*  frifirnhlt,  l\  paroit ,  au  contraire  ,  que  cette 
tradu£^ion  eft  oppofee  \  la  tettre  du  texte  de 
Tacite  ^  k  la  Tent^.  En  effet ,  nous  lifons  dans 
Tacite.  Adverfus  fitim  non  endtm  umperamU.  Si 
indutfiris  ebrietan  fu^effndo  quantum  concupifin/jt^ 
b*ud  minus  facile  vitis  quam  drmit  vineentur,  Lf 
but  de  THiftozien  Komain  a  ete  de  prouver 
que  les  Getmains  ^toient  de  grands  yvrognes , 
&  cela  r^fulte  clairement  de  ce  qu'il  n'etoit 
pas  moins  facile  de  les  vaincre  en  leur  donnant 
du  vin  1  dlfcr^tion ,  que  fl  I'on  employoit  les 
armes  pour  les  combattre.  Il  n'y  a  done  point 
de  faute  dans  le  texte  de  Tacite.  Ccpendant  il 
faudroit  fupprimer  la  negation  qui  fe  rcoave 
dans  tous  les  exemplaires,  (I  Ton  adopcolt  le 
fens  de  Gronovius. 

(20)  Julian.  Mifopog.  p.  1 5  !• 
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u'^perdre  laraifon.  Enfin  Procope 
arlant  des  Herules  (11)9  ^^^  taxe 
ous  d'etre  y  vrognes. 

Mais  il  y  avoit  bien  long-tems 
[u'on  en  avoit  dit  autant  de  tous 
es  autres  Peuples  Celtes.  Par  exem* 
>le,  on  trouve  dans  Platon  (12) 
[ue  »»  les  Lydiens ,  les  Perfes ,  les 

>  Carthaginois  ,  les  Oaulois ,  les 
»  Efpagnols  &  les  Thraces  etoient 

>  fort  adonn^s  an  vin.  »  Get  Auteur 
ijoute  :  «  Les  Scythes  &  les  Thra* 

>  ces,  &  meme  leurs  femmes,  boi^ 
»  vent  le  via  pur ,  &  font  confiftcr 
a  leur  gloire  &  leur  ftlicite  dan$ 

>  cette  manidre  de  vivre. »» 
EfFeSivement ,  les  Gaulois  ^toient^ 

encore  fi  paflionnes  pour  le  vin^ 
du  terns  de  Diodore  de  Sicile  ( 13 ), 


(ix)  Voy,  ci-dcfliis ,  p.  $Q«.  note  (7o> 
(li)   Plato  dc  Leg.  lib.   L  p.  777*  Athea. 
X.    3  19'   322'    C^em.  Alex.  Foedag.   lib.   If« 

"  (aj)Diod.$ic.  V.ixi* 
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qu*ils  ^toient  capables  de  donner  ira 
homme  ,  c'eft-^-dire ,  un  Efclave, 
pour  line  cruche  on  pour  un  barril 
de  vin.  Aufli  les  Marchandsavoient- 
ils  grands  foin  de  leur  en  apporter 
tant  par  mer  que  parterre. 

On  pretend  mSme  que  ce  futla 
douceur  du  vin  qui  attira  une  partie 
de  cette  Nation  en  Italie.  Tite-Liye 
&  Plutarque  ( ^4 )  avoieht  trouve  ' 
dans  des  Auteurs  plus  anciens ,  que 
les  Gaulois ,  ^tablis  entre  les  Alpes 
&  les  Monts  Pyrenees,  ayant  goute 
pour  la  premiere  fois  du  vin  qu'oii 
leur  avoit  apporte  d'ltalie,  fiurent 
tellement  charmes  de  cette  boiflbiii 
qu'ils  plierent  fur  le  champ  armes  & 
bagages,  pour  paffer  dans  le  bon 
Pays  oil  Ton  recueilloit  du  vin. 

Le  fait  eil  faux ,  felon  les  appa* 
rences ,  parce  qu'il  eft  fort  incertain 
que  Ton  recueillit  d^ja  4^i  vin  vers 

(24)  Livius  Y.  as.  Flu(.  ia  g«miUo  Tooiv^ 
p.    Ii6. 
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e  Nord  de  Tltalie ,  dans  le  terns  oi 
'on  pretend  que  les  Gaulois  y 
voierit  paffe,  c*eft-^-dire,  deux 
ens  ans  ( 15  )  avant  la  prife  dd 
lome.  Mais  il  eft  gffez  vraifembla* 
|ue  les  Hiftoriens ,  qui  firent  cette 
emarque  ,  jugeoient  du  caraftere 
ies  anciens  Gaulois,  par  celui  de 
eurs  defcendans  qui  demeuroient  en 
[talte. 

II  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  que 
^^on  a  public  fur  le  compte  du  ce- 
tebre  Brennus,  On  difoit,  qu'ayant 
refolu  de  mourir  de  fa  propre  main  , 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  more 
plus  douce,  que  defe  tuer  lui-m6- 
me  k  force  de  boire,  EfFeftivement 
quelques-ims  des  paflages  cites  (16) 
peuvent  fouffrir  cette  interpreta-. 
tion. 

Comme  les  Thraces  &  l^s  Illy-; 

riens  etoieut  voifins  de  la  Grece  ^ 

"-      —  I  -^ 

(»$)  Liviui  V.  13. 

(»6)  Voy,  c4-dcflus ,  p.  4*^  ^^^  (*7). 
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Us  etoient  auffi  ceux  de  tons  les 
Peuples  Celtes  que  les  Grecs  con- 
noiffoient  le  mieux.  On  peut  ajou- 
ter  foi  par  confequent  k  ce  que  leurs 
Auteurs  affurent  (17)  ;  ils  difent  que 
les  Thraces  &  les  lUyriens  etoient 
puiffans  k  boire.  Auffi  avoit  on  re- 
marque  ,  comme  la  chofe  du  mondc 
la  plus  extraordinaire ,  qu' Alcibiade 
( 18  )  les  furpaflSt  k  cet  egard  ,  & 
qu*il  but  plus  que  ces  Barbares.  Les 
Grecs  font  encore  mention  de  deux 
Rois  des  lUyriens  (19) ,  Tun  nom- 
me  Agron ,  qui  fe  tua  k  force  de 
boire  3  Tautre  Gentius  (}o) ,  qui  etoit 
yvre  jour  &  nuit ,  d'oti  refulterent 
une  infinite  d'exees  qu*il  commit 
pendant  le  cours  de  fon  regae. 

(27)  ^lian.  III.  15.  Athcn.  X.  12.  Horat. 
Catm.  I.  Od.  j6.  &ci-d.,p. 44-45- 3 39-3  tz-3t4. 
.  (28)  Cornel.  Ncp.  Alcib.  cap.  z.  Athcn. 
XII  p.  Plut.  Sympof.  VH.  quoeft.  7.  p.  710. 

(2S>)  Athcn.  X.  II.  ^lian.  Vat.  Hift.  II.  4I. 
Polybell.  PI. 

(^o)  Athcn.  £lian.  ibidt 
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Enfin  les  Perfes  etoient  Celtes  k 
cet  egard  >  comme  ^  tous  les  autres 
^3  i).  On  le  voit  dans  un  paffage 
d*Elien,  dcj^  cite.  II  porte  (3l)> 
qu^apres  le  repos  ,  les  Perfes  conti'^ 
nuent  toujours  de  boire  ,  &  luttent^ 
avec  le  vin ,  comme  avec  une  ef- 
pece  de  champion ,  qui  terraffe  foa 
adverfaire ,  on  qui  eft  lui  meme  ren* 
verf(i. 

II  faut  mSme  que  les  Perfes  fe  fif- 
fent  un  honneur  de  fgavoir  bien 
boire.  Cyrus  (33))  que  Ton  appelle 
le  jeune  ,  pour  engager  les  Lacede- 
moniens  \  le  foutenir  contre  fon 
frere ,  leur  fit  repr^fenter ,  que  non- 
feulement  il  avoit  plus  de  coeur 
qu*Artaxerxes  ;  mais  qu*il  buvoit 
auili  plus  de  vin  ,  &  qu*il  le  por- 
toit  beaucoup  mieux. 

II  n'eft  pas  facile  de  deviner  les 

' 1 ' 

(ji)  Hecodot.  I.  13a. 

(32)  rojp.  cUdcHus,  p.  St 3.  note  (^t), 

(S3)Pliitar.  Apopht.  U*  X7I* 

Tom  lU  •        Tk 
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raifons  que  les  Peuples  Scythes  &  ^ 
Celtes  alleguoient  pour  Juftifier  , 
ou,  au  moins-,  pour  excufer  le  pen-  , 
chant  qu'ils  avoient  pour  la  boif- 
fon  :  lis  difoient ,  peut-etre ,  que  le 
vin  enflamme  le  courage  du  Soldat, 
&  lui  derobe  la  vue  du  danger. 
Mais  il  n'y  avoit  poipt  de  vice  qui 
put  leur  etre  plus  fimefte  que  Ty- 
vrognerie,dans  laprofeffion  qu'ils 
exer^oient.  Sans  parl^er  ici  du  tort 
que  ce  genre  de  d^bauche  fait  k  Ta- 
me qu'il  abrutit ,  &  au  corps  qu'il 
ruine ;  fans  faire  attention  au  mepris 
&  aux  railleries  *qu'il  attiroit  aux 
Celtes  (34) ,  aux  querelles,  aux  con- 
teftatioM, &  aux  meurtres qu*il  oc- 
cafionoit ,  il  feut  avouer  que  la  boif* 


(34)  Appicn,  de,9tH/C*v.  Lih.  IL  767.  nf 
porte  que  Jules-CeTti,aya|it  pris  d'aflaut  la  Ville 
de  Gomfhes  en  Theifalie  ,  &  Payanc  dono^e  ea 
piiTage  k  fes  Trottpe^fes  Germain  s  fe  gorge- 
rent  de  viandes  &  de  vin ,  U  fareat  la  uUt  de  , 
toute  rABQi^e  par  Uu  jrvcognefte. 
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fon  etoit  toujours  TEnnemi  le  plus 
redoiitable  des  Troupes  Celtes. 

I®.  D'abord  qu'une  Armee  eh- 

troit  dans  un  Pays  oil  il  y  avoit  dli 

vin ,  ies  Soldats  (3.5)  fe  debandoient 

&  fe  jettoient  de  tous  c6t6s  dans  Ies 

'  Villages  &  dans  Ies  metairies ,  pour 

•  vuider  tous  Ies  tpnneaux  qu'ils  y 

trouvoient.  Qand  Ies  Habitans ,  au 

^  lieu  de  cacher  leurs  provifions ,  pre- 

noient  le  parti  de  Ies  expofer  dans 

r  Ies  rues  &  dans  Ies  grands  chemins , 

^ils  etoient  furs  de  prendre  PEnnemi 

'  ii  cet  appas.  On  aflbmmoit  Ies  Cel- 

'  tes  autour  des  bariquts  avant  qu'iJs 

'  fuiTent  eveilles. 

On  a  remarque  que  Ies  Gautols 

(36)  qui  jM-irent  Rome  ,  ceux  (j-^) 

qui  ravagerent  la   Grece  environ 

.cent  ans  aprcs,  perirent  pour  la  plii- 


{3  5)  Juftin.  XXIV.  cap.  7.  &  «. 
(3  6)  Appian.  Celtic,  p.   1220.  Flut.  CamilL 
Tom.  I.  p.  141    CamiU.  ap.  Liyium.  V.  44. 
(37)  Juftin.  XXIV.  7.  &  t. 

Zi 
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part  de  cette  itianiere.  Les  Cimbres  L 

fiirent  aiifli  amollis  par  le  vin  &  par 

Jacrapule  C38).  Comme  ilsetoient 

.  deja  depuis  quelque  mois  en  Italic , 

la  debaiiche  les  avoit  k  demi  vain- 

Gus ,  loffque  Mariiis  vint  les  com- 

battre.  On  peut  voir  auffi  dans  Zo' 

.iime  (39)  ^  de  quelle   maniere  les 

,  Goths  ,  qui  s'etoient  repandus  daas 

la  Thrace  ,  fiirent  furpris  dans  Vy- 

.vreffe  &  dans  les  bainss. 

2^  Pgur  ^tre  plus  furieux  r4o),' 
le  Soldat  Cclte  avoit  coutume  de 
s'enivrer  avant  que  de  fe  pre- 
senter au  g:)mbat.  Mais  on  com- 
prendbien,  qu'une  femblable  fureiir 
ne  pouvoit  fcrvir  qu'a  donner  plus 
d*avantage  k  I'Ennemi  ^  contre  des 


(3%)  Excerpt,  tx  Dion.  ap.    Valef.   p.  ^14. 
Orof.  V.  x6.  p.  2«  J, 

(39)  Zo/im.   IV.  Z3,   p.  3  97*   &  cap.    25. 
p.  +03. 

(40)  C*eft  ce  que  Faufanias  difoit  des  Thza- 

ces.  (Bocot.XXX.p.  7^80 
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gens  qui  ne  f9avoieilt  ce  quails  fai- 
ibient, 

3  ^.  Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient 
hatpx  TArmee  qii'ils  avoient  en  t6te> 
lorfquJils  avoient  pris  le  camp  En- 
nemiy  ils  ne  manquoient  jamais  de 
fe  gorgcr  des  provisions  qu'ils  y 
trouvoicnt.  Qand  le  vaincu  avoit 
aflez  de  pr^fence  d'^fprit  pour  fe  re- 
mettre  ,  &  affez  de  courage  pour 
rentrer  dans  {on  camp ,  ou  la  niiif 
m^e ,  ou  feulement  le  lendemain  ^ 
iJ  etoit  aflure  de  furprendre  le  vain-? 
queur  dans  Tyvreffe  &  dans  le  fomf 
iheil.  Ainfi  Cyrus  le  grand  (41)  quit- 
tzJk,  reprit  ion  camp  dans  I'efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

On  trouve  un  exemple  fembla^ 
ble  dans  Tite-Live  (41).  Les  litres 
s'etoient  empares  par  furprife  du 
camp  des  Romains.  Ceux-ci^  s'^tanft 


(41)  Juftin.  I.  S. 
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reconnus  ,y  revinrent  le  m6me  jour, 
&  le  reprirent  fans  coup  f^rir.  L€S 
Iftres  ^toient  tous  enfevelis  dans  un 
profond  fommeil ,  &  les  Romains 
retrouverent  tout  dans  le  meme  etat 
oil  lis  Tavoient  laifle  9  ^  la  referve 
des  provifions ,  qui  etoient  la  feule 
thofe  k  laguelle  on  eut  louche. 

En  voila  affez  pour  J&ire  voir  que 
les  Peuples  Celtes  avoient  tousk 
jneme  penchant  k  Ty vrognerie ,  & 
que  la  boifTon  en  faifoit  perir  par- 
tout  un  nombre  infiniment  plus  con- 
iiderable  que  la  guerre  (43)- 

On  voit  dans  les  Conflitutiohs 


(43)  Diod.  Sic.  in  excerpt.  Legat.  ap.  Hoef- 
Chel.  lib.  XXIV.  p.  i6tf.  &  feq.  Folyb.  XI  p. 
€25.)  Les  Marfcs  &  les  Cartes  furent  furprii 
plus  d*uine  fois  dans  la  boilTon.  Les  Romains 
atta(}uerent  les  Gepides  dans  une  fete  ou  ceoz- 
ci  avbJetit  paiTe  le  jour  &  la  nuir  ^  boiie. 
Craflus  enyvra  les  Baftarncs,  &  decouviic  dc 
cctte  mani^re  tous  Ictirs  fecrcts.  (  Tacit.  Ads. 
I.  50.  XII  27.  Theoph}"!.  Simoccata.  lib.  VZU, 
cap.  3.  p.  aoo.  Dio.  lib.  LI.  JP*.4tf  x-463. } 
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(44)  que  Charlemagne  ajouta  a\tx 
L.oi%  des  Francs ,  des  Lombards,  & 
des  autres  Peuples  qui  ^toieni  fou- 
mis  k  fa  domination  ,  un  r^glemeitt 
qui  defend  aux  Comf  es  &  aux  Ju* 
ges  dc  tenir  leur  Lit  de  Juftice  fans 
^tre  ^  jeun.  Un  autre  ordonne  qu'aii- 
cun  particulifctie  pourra  etre  r^i^n 
it  plaider  fa  caufe  ,  &  k  depofer  en 
juftice ,  s'il  n'eft  auffi  k  jeun.  Un 
troifieme  defend  de  faire  boire  quel- 
qu'un  plus  qu*il  nj^  veut.  Un  qua- 
trieme  porte  que ,  quand  les  armees 
feront  cncampagne,  il  ferad^fendu 
aux  S^ldats  d'invitcr  leurs  camara- 
des ,  ou  quelqu'autre  perfonne  que 
ce  foit ,  k  boire ,  &  que  celui  que 
Fon  trouvera  y  vre ,  fera  excommui 
nie ,  &  condamne  k  boire  de  I'cau 


(44I  Addit.  CaipU  M.  ad  Leg.  Salic,  p.  3  s».  * 
3  5  3.   Capit.  Carol!    M.  ad.  Leg.   Lpngbb   II. 
p.'  6$!*  652.   Capit.   Carol!    M.   ac   Ludovici 
lib.I.  cap.  143.P.  839*&<^3.&  libtXIJ.Til^ 
it.  &  7^*P*  S75«&^84, 
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jufqu'i  ce  qu'il  ait  reconnu  fa  feutfc' 
On  rapporte  ces  Loix  ,  parce  qu'el- 
les  peuvent  donner  une  id6e  des 
exces  qui  en  fhrent  Foccafion ,  & 
des  divers  abus  qui  fe  commettoient 
encore  dans  les  Tribunaux  ,  dans 
les  compagnies  ^  &  fur-tout  dans 
les  Armies  ^  quelqu^  iiecles  apres 
que  les  Francs  &  les  Lombards  eu- 
rent  embrafle  le  Chriilianifme. 
.    Au  refte ,  on  trouve  que  les  Scy- 
thes &  lesThraces  (45),  qui  n'a- 
voient  point  de  vin ,  ufoient  d'une 
recreation  qui  reffembloit  aflez  a  la 
fumee  du  tabac.  Les  honunes  &  les 
femmes   s'affeyoient    autour    d'uii 
*"        '  '  —       i 

(45)  Hcrodote  die  x}ue  ces  Feuples  cm- 
ployoient  &  cet  ufage  le  fruit  d''uR  aibrc. 
Solin  &  Pompon  las  M^la  pfetendent  qoe  c'^- 
toit  une  gxaine.  Selon  Maximc  dc  Tyr  ,  c'ctoir 
une  herbe  odoiifeiante ,  &,  felon  Fluuique, 
*ne  herbe  aquatique ,  qui  re0embloit  sL  i'Ori- 
gan.  (Herodot.  I.  ao2.  Pomp.  Mela  II.  a.  p. 
43;  Solin.  XV.  215.  Dio.  Chryfoft.  XXXII.  p. 
$78.  Maxim.  Tyr.  XI.  x^^.  rlamc^,  4c  Aoti 
Tpm.  II.  p.  xjjx.^ 
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^^ff  feii  oil  Ton  jettoit  certaines 
h^rbes.  odoriferantes.  La  vapeur  (k 
ceg-Jjerbes ,  qii'ils  humoientl  loi^ 
tfBiis  ^  Ijes  enivroit.  Mais  c'etoit 
ti^;^vreffe  douce ,  qui ,  au  lieu  de 
ics  tendre  furieux ,  leur  donnoit  de 
;.l4;gay^te,  enforte  qu'ils  nefaifoient 
d\i^  rire  ,  chanter  &  danfer. 

^    • .  pri   peut   expliquer  par  *  li  Je 

-  mfSt  de  KatTTvc^oirat ,  Que  Poifidonius 

-ivoit  employe  en  pliant  des  My^ 

'fi^hs/.Caiaubon  a  dit  dans  fon  Com- 

-Wentaire  fur  Strabon  ,  qu'il  n'en- 

.  Jt^d^jt  {>a$  ce  mot,  &  qu'il  etoit 
:le9l!(^  de^lui  en  fubftitiier  un  autre  f 

..  i^^amk  p^nys  Godefroi  Tavoit  hit. 

yij^eperidant  le  paffage  de  Poflido?* 

•.  iiSs.  eft  clair.  II  porte  (46)  que  » 

V  5j  qiKflques    Myfiens    s'abftiennent 

>^=J)Sr  !ih  principe  de  piete,  deman« 

Jh^iiL.iit  la  chair  d'aucun  animal ; 

:^:^>.vj».,    — ^ -^  •• 

^'3>.'^^>C(«WVa  29^.  ^Cafaub.  ad  kwiP 

".'•*.:*-*••  ■  . 
•v.. '  ^'  ' 
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>>  qu'ils  paffent  leur  vie  dans  Toifi- 
^  vet6j  &  ne  fe  nourriffent  que  (ie 
9»  miel  &  de  fromage.  On  les  app.el- 
»loit,  parcette  raifon ,  des  deyots 
»  &  des  avaleurs  de  fiimee.  cc 

Ces  Myfiens  etoient  une  efpece 
de  Moines  ,  qui  ne  mangeoient  ni 
chair  >  ni  poiffon  ,  &  qiii  ne  bii- 
voient  point  de  vin.  Mais  ils  ufoient 
quelque  foisjde  la  recreation  de 
s'enivrer  a  la  fum^e ,  c'eft  ce  que 
defigne  Ie  nom  de  KeLTryc^nrea  5  Fumi 
fcanfores. 

On  parleradans  Ie  Livre  fuivant 
de  la  Religion  des  Peuples  Celtes. 
Cell  Ie  morceau  Ie  plus  curieiix, 
mais  audi  Ie  plus  inconnu  de  leur 
'Hiftoire.  S'il  faut  s'ecarter  de  tout 
ce  que  lesmodernes  ont  ecriti  ce 
fujet,  on  ne  fe  Ie  permettra  qtiV 
^pres  avoir  confulte  de  bons  gafans 
de  la  verlte.  Avec  ce  fecours  on  ef- 
pere  etablir  ,   que  les  Peuples  de 
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rfeurope  avoient  tous  la  meme  Re- 
ligion ,  avant  que  les  Orientaiix  , 
&  fur-tout  les  Pheniciens  &  les 
Egyptiens  ,  y  euffent  apport^  des 
idees  &  un  Culte ,  Qui  ne  s'etabli- . 
rent  pas  fans  contradiSion, 

Fin  du  ftcond  Livn.  • 
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milles.  1 3  X.  Les  Peuples  Cdces ,  qui  faiforenc  peindre 
leurs  corps  1  devoienc  ^re  nuds.  13).  Lcurs  premiers 
Iiabics  furem  de  pean.  141  ^  lis  (e  fireDC  enfiHtedes 
habits  de  rotle,  &  eufirf  d'6co£f^s  de  laine.  141.  L'ba- 
biUement  desCelMs  coufiAoic  i^,  dins  le  fa^e^  144. 
1^.  Dans  let  Braye;.  251.  lis  prir^t  eo  trei^me 
lieu  la  Tunique.  15*4.  Les  Celccs  ne  paroidbieor 
poim  cu  PubHc  faiQs  leurt  <rnres.  i6U 

CHAPITRE   VIII. 

On  reconnoKTc^  les  Celtes  i  lears  kfngi  cberenx* 
17?.  lis  tctgnoient  Icurs  cheveist  ett  range  i7f.  On 
diftingiiotc  let  {'euples  par  U  in<uii2ce  difFerence  d'ac- 
langer  leurs  cbeveu)^  175, 

CHAPITRE    I  jr. 

les  Peoples  Celccs  n'avoient  anciennementoitetreSf 
7tt  maifons.  ipi.  Us  ne  eonnoifloknt  ■]  Tory  ai 
J'argenr.  Jb,  Le  b6tail  &  les  Efclxves  ^oienc  leacs 
feules  richeifes.  193.  lis  ne  s'appliquoienc  pas  a  !A« 
^JcuUure.  if  8.  lis  croyoteot  aa£  s'avDtr  en  exec- 
9ant  les  Arcs  m^chaniques.  too.  lis  d^daignoienc  eo* 
core  de  s'appliquei  aux  Sciences^  loi. 

CHAPITRE     X. 

Toutes  les  6fu des  dts  Celces  fe  r^duiforent  i  ap- 

prendre  par  coeur  des  Hynines*  104.  Que  les  Oardet 

comporoient  197.  Su^is  de  ces  Hymnes  111.  Leiir 

,  forme  ixf.  Les  Celtes  chantoient  leurs  Poeoics  au 

f  jn  d'un  iB^ruflienc  9  &  en  danfanc  %  i  ^ 

CHAPITRE  XI- 
I  es  Celce5  renoient  4  disbonneiir  de  karotr  lire  M 
6crire.  140.  L'ignorance  des  Leccres  eu  )a  vericablr 
origiue  de  la  PoUde  248.  Les  Gtees  one  re^a  Irucs 
L  rtrcs  des  Pb^niciens.  if  i.  Les  ont  connucs  beat- 
%  'up  plus  card  que  le  commun  des  Autcurs  nclepre- 


tend.  iftf.  LesLauns  ancre^  leurs  Lcttrei  desGrec«« 
a6i.  Mais  long -cans  aprcs  la  fondacion  dc  Rome, 
^6h4  LesGaukyis  one  re9utttirs  Lecrres  dtfsGrecs  166, 
£.es  Germaius  les  om  refuel,  les  iins  des  Latins  dc  Icar 
autrei  des  Grecs.  170W 

CHAPITILEXII. 
tA  guerte  itoit  la  feule  ^rofedion  de  cous  let  Pea<4 
pics  Ccltcs.  i8i.  lis  attachoicnt  la  gloirc  i  la  profcf- 
fion  des  armes.  iStf.  lis  metcoienc  U  juf^ice  d^s  le 
droit  des  acmes,  ifi.  lis  attachoient  alaprofe(Con 
def  armes  le  bonheur  dont  ils  «fp6roient  jouir  dant 
wn  autre  monde.  301.  Cos  princlpcsavoientune  in- 
fluence g6n6rale  fur  la  mani^rc  de  vivcc  des  Celcct . 
ioi,  lis  ^torent  toujours  en  guerre  avec  oueluu'un  de 
^eur$  voifini.  305.  Lc  grand  but  de  rAHemDl^c  (Jue 
Ics  Peuplcs  Celtes  cenoient  au   commencement  de 
cheque  Printems ,  ^toii  de  icfoudcc  oii  Ton  portc- 
roit  la  guerre  pendant  cette  annee.  30^.  Au  d^fauf 
d*Line  guerre  gfcn^rale  ,  on  auto^ifoit  dans  I'Affem- 
blee  des  guerres  parciculi6ref.  308.  Les  Celtes  fournir- 
foienc  des  Troupes  i  tons  cenx  oui  leur  en  denian- 
doient.  512.  Quand  lc  Soldat  Celte  n'itoit  pas  em- 
ploy6  aw-dehors,  les  Peoples  fedichiroientau -dedans 
par  des  guerres  civiles.  31!.  Lti  ParticuUcrsvuidoi- 
ent  ordinairement  leurs  diflRrens  k  la  pointc  de  It- 
p6e.  3  w..  L«  Magiflrat  fctokoblig^  d'y  confentir.  314. 
On  fc  bartoit  en  duel  pour  les  Charges.  3 16.  Pour  lef 
D  ignites  Eccl^fiaftrques,  Ih,  Let  Celtes  fe  battoient  Tou- 
Ventdegayeti  de   cornr,  pou»  Aiirc  parade    de   Icur 
bravoute  5»t.  Les  Brave's  fe  tuoicnt  eux-mfmcs. 
quand  ils  n'^toienc  plus  propres  pour  la  guerre.  331. 
Les  anciens  Habitans  de  la  Gr^ce  &  de  I'Icaiie ,  n'a-*^ 
Toient  aufli  d'autre  profeflion  que  celledcsarmcs.3  34^ 
CHAPITREXIII. 
Les  exercices  des  Celtes  (toient  tous  Militairei  & 
•voicnt  pour  but  d'endurcir  lc  corps,  j  37-  ll«  coniri- 
buoient  a  lc  rcndre  Ugcr.  3  ?S.  Le*  Celtes  s'exer^oient 
i  pafler  k  la  nage  les  Fleuves  les  plus  Urges  &  les 
plus  rapides.34i.  La  chafleitoit  aufli  Tun  df  leurs  exer- 
cices  favoris.  341-  Ilss^exer^olefttprbclpalertient  i  la 
chadederElan.  54^-  Et  i  celle  dc  VUrus,  J4*'  ^es 
f  cftins  6toiem  1  ♦  grande  r^cr6ation  des  Celtes.  3  62  Les 
Scbythcs  dc  les  Cekcs  culuvoicnt  la  Muiiquc.  5^^ 


CHAPITRE     XIV. 

CiraA^te  dei  PeuplesCelcei.  400.  lis  Cedent idOi 
id'iin  temperament  vif  &  bouiilaot.  401.  lU  avokpc 
l^efptit  ouTcrt.  40 j   Lc  cocur  bon.  40^.  lis  etoieni  Ic- 

f;ers.  lb.  Ercr^mcmeiic  curieux.  407  Fiers.  408  In- 
iippor cables  dans  ia  profpecice.  40^.  Abarciu  (Uoi 
radverfice.  4x0. 

CHAPITRE    XV. 

Les  vertuscomrauoes  i  tous  les  Peuples  Celcescroitnc 
ramoor  de  la  Uberte.  41 }.  Idee  qu'ils  avoiencde  la 
liberc6. 4x4.  lis  prenoimt  de  fages  precautions  pour 
TaHurer  au-  dedans.  4 .  ^.  lis  la  d^fendoient  atec  vi- 
giieur  coocre  les  ennemis  du  dehors  419.  lis  la  pc6f&« 
roienc  a  la  vie.  415.  It  fe  taoien^  cux  memes  pouc 
fyicer  la  fervicud:.  4x4.  Les  femmesdesCeltcsteni«i> 
(ooient  lc  m^me  accachcment  pour  la  liberce.  4^^« 

C  H  A  S  I  T  R  £    XV  I. 

la  valear  6toic  la  grande  yertu  des  f  tuples  Celtet. 
447-  lis  $*y  engageoini  par  dc&  voeux  folcmnels.  ^49* 
Vainer e  ou  mourir  ^oit  leur  devife.  4^0.  Les  Ro- 
iijaios  one  rendu  juftice  i  la  vaJeur.  Ib»  £c  les  Grecs 
les  one  redoutes.  453 

CHAPITRE    XVII. 

2>e  rbofpicalir^  des  Peuples  Celces*  4^5* 

C  H  A  P  1   i    K  E    XVIII. 

Les  autres  vertus  des  Peuples  Celces  etoient  la  fru« 
galirc.  476.  L'amour  de  la  juftice  480.  L'union  &  la 
coucorde.  a^C,  La  (inc^ritc  &  la  fidelity.  491. . 

CHAPITRE    XIX. 

Les  vices  capicaux  des  Celces  etoienc  la  ferodtc,  511* 
JLapareilei  5:^.  L'yvrogoerie.  jxi. 


Fin  de  la  T^hU  du  Tome  fecondr^ 
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